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ANNALES 

DE L4 SOCIÉTÉ ROYALE AGADÉMIOnE. 

BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance solennelle du 12 novemèrs 1843. 

PlASIDBVCB DB H. IÀL6Â1I. 

Ca auditoire nombreux et brilianiasqîste à celte séancei 
ouverte par un discours de M. Halgan sur Tétude et lins- 
piration. M. BesnardiaGiraudai8,Secrétaire-Gënéral,rend 
compte des travaux de la Société Académique pendant 
l'année 1843. M. Huner, artiste distingué du théâtre de 
Nantes, a bien voulu concourir à Tembellissement de cette 
solennilé en chantant plaiieurs morceau qai ont obtenu 
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d'unanimes ap{)Iaudissements. M. le Préfet , M. le Lieu- 
tenant-Général , M.gr l'Éyéque et un grand nombre 
d'autres hauts fonctionnaires ont pris place au bureau. 

Dans une séance spéciale, qui a eu lieu le lendemain , 
conformément au règlement, la Société Royale Acadé- 
mique a procédé aux élections des membres du bureau 
et du comité central pour 1844. 

Ont été élus : 

BUREAU. 

MM. Bbshaid L4 GiRAUDAis, Président; 

Màrbschàl, Ftce-Prësident ; 

Nbt su-Dbrotrib , Secrétaire-Général; 

Evariste Colombsi, Secrétaire- Adjoint; 

Nuàud , Trésorier ; 

Lb Rat, Bibliothécaire. 

COMITÉ CENTRAL. 

Section d^ Agriculture , Commerce et Industrie. 
MM. Georges Dbmaugbat, 

SlHOV, 

Rehoul j 

PflELIPPB-BBAULlBUX. 

Section de Médecine. 

MM. Marcé, 
Géit, 

BOSAMT, 
HlGlTARD. 

Section des Lettres^ Sinences et Arts. 
MM. L'abbé Lbckat, 
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HUBTTB , 

Pbccot f Antoine. 
Lahbbbt. 

Séance du 6 décembre 1843. 

IirSTÂlIATIOH DU ROUTBàV lUlBAU. 

A lonTerture de la séance , M. Halgan , président 
sortant, prononce un discours dans lequel il remercie 
la Société Royale Académique du bien veillant concours 
qu elle n'a cessé de lui prêter pendant les deux années 
de sa présidence. Il invite M. Besnard la Giraudais à oc- 
cuper le fauteuil , et déclare le nouveau bureau installé 
pour 1844. 

M. Besnard la Giraudais pr^nd la parole. Sur sa pro- 
-position , des remercîments sont votés à runanimité à M. 
Halgan, président sortant. 

Les ouvrages envoyés à la Société sont reoûs k M. le 
Bibliothécaire. 

M. Gouillé f professeur de lettres à Nantes , fait ré- 
mettre sur le bureau divers ouvrages imprimés et ma- 
nuscrits , et demande qu'une commission soit nommée 
pour en faire T^xamen. Cette demande étant prise en con- 
sidération 9 M. le président désigne pour composer cette 
commission, MM, Jullien, Daniel La Combe et Le 
François. 

L'admission de M. Eyariste Boulay-Pâty , littérateur , 
présenté au titre de membre correspondant, est pro- 
noncée , après la lecture d'un brillant rapport fait par M. 
Lambert au nom d'une commission. 
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M, le docteur Mareschal continue sa lecture sur les 
hôpitaux. L assemblée entend ensuite un travail remar- 
quable de M. Chérot sur Tëconomie manufacturière , et 
une note de M. Legali sur la nécessité de substituer Tex- 
pression vitesse centrifuge à celle de force centrifuge 
Ces deux ménoires sont renyoyës à la commission des 
Annales. 

Séance extraordinaire du in décembre. 

PBÉSIDEBCX BB M. BBSITABD LA 6IBAUDÂIS. 

La seule question à Tordre du jour pour cette séance 
est celle relative au changement de local de la Société 
Royale Académique. Après une discussion à laquelle un 
grand nombre dé membres prennent part, il est arrêté : 
1.® Qu'à l'expiration du bail actuel , ce bail ne sera pas 
reAouTelé; 2.^ que des arrangements seront pris avec 
le propriétaire de la maison rue du Calvaire , ^> 5 , pour 
trailaférer dans ce local le siège de la Société Royale 
Académique (i). 

Séance eu Z janvier 1844. 

fBÉSIDBJICB DIX. BBSBABD LA OIBAU^AIS. 

Le procès-verbal de la séance précédente est ^idopté. 



(1) Nota. Des difficaltët inattendaes oot forcé la Société Boyale 
Académique à sospeodre TexécutiGo de cette décision. 
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MM. Franeheleaa et I>MTaiix écriTent k la Société 
pour faire agréer leur dëmiBsion. 

M. Gandeau sollicite rechange de son titre de mainbro 
résidant contre oeloi de correspondant. 

M. le Bibliodiéeaire eel ehvgé de voir si la Société 
peut £sîre droit i la demande de TAcadteie llojalo 4^ 
Médecine de BmiaUes » relnliTe i on écka^go d# pib|i- 
cations. 

M. Ckarles Beriraidl^Ooslin ib iait konuni«» > Ui 
Soeiélé d'nne notioe aéorolof iv># ««r «on père* 

La Sœkéié vofoil pkwlaara aniroo onnigop fl jbro- 
cknras,éintlo dépM dans la bibliotkèq^e est ordonné» 

M. le docteur Le Ray fait hommage à la Société Hojale 
Aoa dé mi^ne da porlnk dessiné par Ini do M. Hootot. 
La Société roçeil a?ee reconnaissanco oello inmgp 4'pit 
4o ses msmhrea loaploa laharionx» et déeido qo'apr^ 
airoiff éléin?éin de la signainro de M. Le ftay, ço portrpit 
sera placé dans la aallo dea séaaœs» 

Snr an rapport fait an nom d'une commission pv M. 
Pacquetao, M. Hognet, jugean trUranalciTildaSuipt^ 
Brienc(Côtes-du-]!ford)y est admis an titre démembre 
correspondant. 

L'ordre du ]onr appelle M. le doctenr Mareschal a con- 
tinner sa lectare snr les hApitaox. 

M. Phelippo-Beanfieni communique: i.' on rapport 
sur des expériences faites par lui dans l'emploi de plu- 
sieurs engrais. Ce travail est renvoyé k la commission 
des jénnales. 2.<* Une notice snr le système d'arrosoment 
sons terre dont il est rinventonr. 
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Séance du 7 février 1844. 

PBÉSIDBBCB DB M. BBSI94RD LA GIBAXIBAIS. 

Après la lei^dre dn procès^T^riml da It ctormère 
séance y M. le'Pfésklent lit «m note nécrologique sur 
M. le docteur Tréloyer , dont la Société Royale Acadé- 
mique conservera le précieux souvenir. M. Tféiujer 
était llun des fondateurs de hi Sbeiété. 

MM. Impo^t et Le Gênais éMneot tour déniissMii« 

M. lé ddèléurOat^rre ^t adom en qMiilééo aBent>re 
résidant , sur le rapport fait au nom d^nne eemnakuiûiii 
par tt. Eug. Bonamy. 

Sur la proposition de M. Cbérot , la Sortéié 4lé€ide 
que M. le Président Voudra bien adretser à M« le Mi- 
nistre de rAgriciriture et d« Gommeree la deuuMKle d'une 
allocation de 500 fr. <[ui serait consacrée à l'achat d'usé 
machine à broyer le chanirre et le lin. 

M. le docteur Maresohal termine la kidure de son 
mémoire sur les hospices. 
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RAPPORT 

SUE LIS 

TRAVAUX M LA SECTION DE MÉDECLNE, 

Il 7 noYiMBBB 1843; 
PAB M. HAIMIIIVSUYE FILSi B.-M., 

•■cbAtaibk. 



MlSSlBUlS » 

Je Tiens tous rendre t^omjïte des travaox de^ votre 
Section de Médecine pendant Tannée qni s'ac^ÀTe; l'a- 
sage aurait demandé qu'nn rapport tous eût été pré- 
senté à la fin de chaque trimestre ; mais , outre qne la 
lecture de ces traTaux n'était sonTént que commencée, 
j'ai senti qu'après les comptes rendus pleitfs d^ntérât 
anxquels tous ont habitué mes prédécesseurs» c'était 
assez pour moi de détourner une fois votre attention des 
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SQJels ordiBairet et vos HiédilatMNM, Iirareox encore i 
siy dans le rapide exposé que je Yoas présenterai, je n en- 
lève "jpas aux travaux de mes collègues l'intérêt qui leur 
est acquis. 

Cette année, comme les i»écédentes» des communica- 
tions intéressantes sur les différentes branches de l'art 
de guérir ont rempli les séances de votre Section de 
Médecine , et , reproduites dans le journal qu'elle publie , 
elles en on fait un recueil estimé et recherché parmi le 
grand nombre de publications semblables. 

M. Yallin, que sa position à la tête d'une maison de 
santé habilement dirigée a mis à même de voir que 
les soins intelligents donnés aux malades avant et après 
les opérations sont presque aussi nécessaires à la réus- 
site de ces opérations , que IliaiHieté da chîrargien qui 
les pratique , a fait Tapplication de ces idées à l'opéra- 
tion de la cataracte , dans un mémoire très-détaillé qu*il 
a fait suivre d observations où Ton voit les préceptes 
qu'il donne heureusement mis en pratique. 

M. Guépin , cherchant à remédier à la même infirmité 
par un autre moyen , a fait connaître deux opérations de 
pupille artificielle pratiquées avec succès par lui an 
mojen d'un prodédé qui lui est propre; il a encore c^m- 
mi|ni%tté quelques recherches sur Temploi dos caustiques 
usiiels dans le^ cancers de cause externe. 

M. Mareacbal nous a présenté on instrninent qu'il a 
imaginé pour tamponner les fosses nasales. Quoique le 
plos ordinairement sans gravité ^ Tépistaxis peut ^ dan^ 
«ertaîns cas, devenir inquiétante; le médecin ne parvient 
pas lonjoars facileipent k s m rendre m^iltre. Quand le 
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taraponneineDi des fosset nasales est le seul pàrii è 
prendre, la soode de Bélloc, eioplojée jusqu'à prëdeiKi 
est d'une application difficile et douloureuse 9 aussi uo 
instrument plus simple et plus commode doil-il èti^ae- 
cueilli avec intérêt. 

Il en est de même des expériences de M. Le Sant sur 
le sulfate de quinine^ afin d'arriver à une plus gnmde so- 
lubilité. Ce médicament, que les fièvres intermittentes qui 
ont pris droit de cité parmi nous , rendent d un usage si 
journalier, mérite de fixer lattention sous le doubla rap- 
port d'une action énergique et d une administration plus 
facile pour les malades. 

C'est encore dans l'intérêt de ces derniers que M. 
Le Sant s'est livré àl'analyse d'une farine vendue sous le 
nom d'Ervalenta de l'Afrique Septentrionale, et à laquelle 
des prospectus mensongers attribuent les plus étonnantes 
propriétés. Cet aliment destiné à remplacer tous les 
autres, n est qu'un mélange de farine d'orge et de farine 
de lentilles ; et cependant , il doit préserver de toutes les 
maladies et les guérir , au dire des industriels qui ex* 
ploitent la crédulité publique. Quand les lois sont im- 
puissantes pour pUnir les fourbes qui trompent ainsi 
les acheteurs sur la valeur et la qualité de la marclMm- 
dise qu'ils leur débitent, souvent au grand détriment de 
leur santé , félicitons les hommes , félicitons les sociétés 
qui prennent la mission de dévoiler les manœuvres d'un 
charlatanisme ébmité. . 

M. Bonamy a donné lecture de la plus grande partie 
d'un mémoire sur les effets physiologiques et thérapeu- 
tiques du tartre stibié. Cet ovvrage , fk^uil de rechetdies 



Digitized by 



Google 



12 SOaÉTi ACAOÉIIIQVB. 

nombreoses, est plein d*ëruditioD et d observations re- 
cueillies aTec soin : c est une appréciation exacte et rai- 
sonnée des effets d'un médicament précieux, tour à tour 
condamné et réhabilité par arrêt du parlement, mais que 
le jugement de la pratique place au rang de ceux qui lui 
rendent de grands services, quand ils sont maniés par une 
main prudente et éclairée. Le mémoire de M. Bonamj con- 
tribuera jk^ donner plus de solidité aux règles qui doivent 
guider dans ladmioistration de Témétique.; anssi a-t-il 
mérité à son auteur un prix dans le concours fondé par les 
rédacteurs du Bulletin de Thérapeutique. 

M. Mahot a communiqué à la Section une relation 
intéressante sur une épidémie qui a sévi sur les 
lanciers casernes à l'Entrepôt en 1842. Cette mala- 
die , caractérisée par des symptômes très-graves du 
côté des centres nerveux , a déjà décimé nos soldats 
dans plusieurs villes de France, à Strasbourg, à Avignon: 
la rapidité de sa marche, la gravité des accidents^ sou- 
vent terminés par la mort, ont jusqu'ici déconcerté les ef- 
forts de la médecine ; aussi tout ce qui pourra répandre 
quelque jour sur les causes et sur le traitement de cette 
affection , sera-t-il sûr d exciter Tintérét non-seulement 
des médecins , mais encore de tous les hommes qui, par 
leur position, sont appelés à veiller sur les populations 
qui leur sont confiées. 

Quoique embrassant des intérêts moins généraux , le 
mémoire de M. Malherbe sur la formation des caillots san- 
guins dans le système circulatoire, sous l'influence de la 
pneumonie, n*en a pas moins un» grande portée. Les 
études cliniquesetanatomiques auxquelles il s'est livré, en 
montrant que la mort peut être due au trouble de la cir- 
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culatioQ déterminé par des caillots fibrîneuz arrêtés dans 
différents points de l'arbre circulatoire, et en solvant pour 
ainsi dire pas à pas les effets de leur présence dans les vais- 
seaux , peuvent exercer une grande influence sur le trai- 
tement de certaines inflammations dans lesquelles Id sang 
acquiert une disposition particulière à la prédominance 
fibrineuse. Nous devons encore à M. Malherbe la traduc- 
tion d'un article sur la patbogénie de la scarlatine, extrait 
d un journal allemand, et un rapport sur la présentaiion 
de M. Barras comme membre correspondant, rapport qui 
offre une appréciation vraie des services rendus à la 
médecine par la doctrine physiologique, et des erreurs où 
elle s'est laissé entraîner. 

Enfin M. Hélie, dans un mémoire plein de recherches 
savantes et d'explications ingénieuses, a cherché à faire 
comprendre le mécanisme et la théorie du saut chez 
1 homme, en s appuyant sur la théorie proposée par Borelli, 
théorie plus simple et plus juste que celles qu'on a de- 
puis essayé de lui substituer. 

De ces travaux, dus à un petit nombre de sesmembresi 
la Section tout entière pourrait peut être revendiquer 
une part. Cest dans ses réunions, en effet, que s'en- 
tretient l'amour du travail; c'est là que, suivant les 
expressions de notre président dans le discours qull a 
prononcé an commencement de cette année: « C'est là 
o que , laissant tonte considération d'amour-propre , 
» nous nous sentons tous également pressés du besoin 
D de mettre en commun ce que chacun peut avoir acquis 
j» desavoir, d'expérience, pour combattre avec plus de 
» sûreté et d'avantage les si nombreuses maMiea ^i^i 
D affligent l'humanité, o 
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a La médeeitie , Messiaora » est me «eience trop vaste 
}} pour quUl soit ioanéy je ne dis^pasanx hommes^ mais 
» même à ane petite réonion d'hommes priTilëgiés, d en 
» approfondir toutes les parties, d'en faire valoir toutes les 
j» ressources et d ea appliquer tous les moyens. De là le 
» grand avantage , je dis plus, la nécessité de, ces nom- 
» breuses et fraternelles réunions où tous ceux qui la cul- 
» tivent et s'eiercent, dans toutes les branches qui en dc« 
» pendent, dans toutes les spécialités qui la composent , 
s paissent s'entendre* se comprendre, s'éclairer mutuel- 
» lement « et marcher d accord vers le but commun. De 
» làaussi, Messieurs, cebesoin impérieux, généralement 
» senti, ou plutôt naturel, d*un échange d'égards , de bons 
JD procédés, de confiance réciproque ^^ntre des hommes 
D à qui ^la noblesse et Tutilité de leurs professions donnent 
XI use place d autant plus haute dans Testime publique , 
» qu'ils ont plus de soin de se respecter eux-*même8. j» 

C*e8t ainsi que le Président de la Section de Méde» 
cine, remerciant ses collègues de Thonneur qu'ils ve- 
naient de lui faire, rappelait à des confrères dont il est 
presque le doyen, les sentiments de vraie et honorable 
confraternité qui doivent unir les médecins qui méritent 
ce nom, sentiments qu'il a trouvés à Nantes, au début de 
sa carrière médicale, et qu'il est heureux de voir se 
continuer dans ime société , comme la Sectioù de Mé- 
decine , fondée sur les plus honorables principes. 

•Ce sont ces sentiments d'honneur et de dignité qui 
ont porté votre Section de Médecine à adresser , cette 
année, une pétition anx deux Chambres , contre la patente 
qu'on vem eontiaoer d'imposer aux médecins: e est dans 
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cette pélitioiiy due à la plante btbile qui a dMjà rfnergi- 
quement flétri le cbarlatanisrae el meiilré les nioyeas de 
le réprimer; c'est dans cette pélifieD, eu la logique la 
plus serrée s'anit à la fermeté la plus digne, q«'il font 
lire comment la médecine se trouve exclue du rang des 
professions libÀrales ; comment on veut sanctionner, par 
une loi injuste , une illégalité qui pèse sur «lie depnis 
longtemps; priver les médecins dun droit que leur di«» 
plôme leur garantit , et comment on enlève à la profes- 
sion la plus éminemment libérale , à la profession pour 
laquelle on exige la garantie des études les plus longues 
et les plus élevées , comme celle aussi des épreuves les 
plue sérieuses et les plus multipliées, la dignité qui seule 
peut en soutenir les avantages. 

Elle n'est déjà que trop compromise , Messieurs , cette 
dignité , par certains hommes qui se disent médecins et 
qui malheureusement en ont le diplôme , qui , dans ce 
siècle où largent fait tout , considèrent la médecine ni 
plus ni moins qu'une autre industrie , et n'y voient que 
Tart de gagner de l'argent en soignant des malades^ 
c'est ainsi que la comprend aussi elle la foule de ces 
charlatans sans diplôme qui, au mépris des lois, exploi- 
tent la bourse et la santé des faibles humains: et c'est 
pour veiller autant que possible à la répression de ces 
abus journaliers , ou tout au moins pour les signaler au 
mépris public, que votre Section de Médecine a créé 
dans son sein une Commission chargée de correspondre 
avec la Section permanente des Sciences médicales du 
Congrès Scientifique de France. Espérons qu'enfin vien- 
dra la lot si tmpatiemment attendue sur l'organisation de 
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la médecine » et qoe l'henoear et les iotëréis da corps 
médical seront satisfaits. En attendant, TOtre Section 
de Médecine s efiorcexa d'accomplir sa misision en offrant 
anx inleiligences ëparses un foyer où viendront se vi- 
Tifier les efforts et les travaux individuels, et aux âmes 
froissées par les soucia de la pratique. et les injustices 
du monde , un sanctuaire où elles trouveront une douce 
et fraternelle union* 
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FRAGMENTS 
D'UNE TRADUCTION INÉDITE 

M LITALIBII ITBirFMTTK HHDIIIOHTB , 
PAK M. PHBLIPPB-KAULIS17X. 



l.r* lim». 



ffoc erat in votù. 

(Hoi.,sat. iy,lib. II.) 



Eofin je poit ë^»o Joair » aa •ein d'une belle eaoqptgiie, 
du boahettr i|tte y ai désiré tant de foisi... GoUines^ Tal- 
looa» prairies y raisseaua» séjoer de tranquillité et de 
paia, je pais donc Titre parmi veiis, je pais done étaa- 
cher cette soif de jouissaoee qui n'a po eaeore être satis- 
faite!... Cette retraite diaflo^tre si graeieose^ que me 
dépeignait mon imagiaatieny je Tai donc tresTée , ei le 
plus agréable, le pins dons de mes sangis «est plos 
onsoofepeiir meîl;.. 
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Qttll Ml-pwr r«îr qiM j/ê^ rMpire en ces liens !... Quel 
parfam, quelle fraîchear y quelle Tolupté! Comme Tâme 
s'egrandit et s'^lè^e sous la Toute immense de ce beau 
ciel!... Il semble qoe la oaœpagoe jpréte une nouyelle 
force , plus énergique à nos facultés*^ intellectuelles , et 
qu'elle rend , plus Tif et plus nécessaire , à notre cœur, le 
plaisbrde la méditation. Quelle foule d'idées et de sen- 
sations, de désirs et de raTissements!... Que de choses, je 
croyais fffacées pour toujours de née leaTonini, revien- 
nent de nouveau , se rassemblent et se fixent dans mes 
esprits encore tout étonnés de les .revoir!... 

rîon, oh! non, il n'est point d'homme sur la terre que 
les beautés de la nature n'aient, au moins, frappé quel- 
quefois en sa vie; je veux même que ce mortel pénètre 
dans la nuit du jour, si Ton p^ut nommer de la sorte 
Tombre épaisse qui règne dans l'enceinte d'un bocage 
touffu , sans éprouver une douce , une sainte horreur; je 
veux encore qu^'il regarde avec indifférence ces vastes 
prairies dont l'immensité se déroule, semblable à un 
Océan de verdure où l'œil étonné glisse et se perd avec 
un plaisir délicieux; qu'il résiste à mille autres objets 
doBt l'iiqpreBtioii o est paa moÎBs iigréable ; cettainettient 
il ne résistera pas aux sensations que tona les hommes 
éprouyent sot le sommet des fliontagnes les plus éterées* 
Âtt sein des nues , iMre être semble changer ; nos senti- 
ments ëemmMntplvs nobles, nos idées plos soUhases, 
et la flaqmse de notre vie eirenie , avec plus de yigoenr, 
dans nos membrea âevemis pliie souples , plus yigoareox. 
M^is iMMis ^^ peu? oas jouir de ki campagne et de ses 
agréments, sans la liberté et la solHvde. Nous, devons 
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TeilUe 4e» a»if^ #olièr«8 » le sommeil (é«i««liii> k« ^oi* 
irera^oM ffÎTeleft, Im «lnçrin^ 01 lf« fMmtde rarnow , 
ei les babUi de le jmédîseiiet. Les jmospf» étëgeeies de 
U TiUe se doWesl^ee, eemme en le dit » Mre Mm- 
portées i le cempuene. 

Meis le selitade, à ee qu'en êibnm y «al impeeUiM à 
iiM fonle^e fersomes. Oh I mm «^le e'ee4 pf ele^eetttude, 
ee" sent les perseimee qei de^ieMeniMperloMe k ettse- 
mèmee ; cet , svMe peTsMMe fet jie se MenMe»! jemeie, 
pooTessal ideta se ems—ttre» ^và^mm m se 
eUesplM dMs lent jpropre seeiété ?«...- 

N'est-ce pes poiur le sooié|é« et nea pour Im-i 
que tlieesme fteat en jour ?... Scit» Meis est*oe ^|M j'ai 
parU de l'eMeyer ae find dM déeerts iMrûlqDte de Xk^ 
rabie , Qii de l'eniprisoDDer dans la- caTité d*lMl arhve , 
eoomie m Japmude ? WeM coa»s M M ftffam seM te beaa 
nem de Tkadive, poUi^pw» ee oeclÉM% le phmvoeeeal, 
reiFaitee «i le prepee ambsliM des ki|nMe..isi seliMMe 
peut, ea eteetretre, dereek pies alUe nmm: wBÊKm;mj 
per 3â ^ausÂre encore plus de iferta , cer il #eepèee rien 
doeanlées; U a'deheege rieo» oms H doehie. C'eèl née 
elmM (daisMte de pemer qae les heÉMlànls des nUee, 
e^'eeC-è«4iire les ècwMs dendk d*Me plus giwde eMU- 
sjitioB y eeat eécere dsM «m asei g iie iagémyîié^ séMt» à 
regarder ocMBe dlMt en dehei^ dWminde iqtellenMel 
eenx qn wt Viveél pee de«e Veneeinle dee dites* ;D'qpsèe 
la pensée de èee y e eeo n n M , hère dee amw de le iJMe il 
nexiele plos de «rériteUe espèM hoHMe, il p^eatsle 
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plat de neade inItllMèael* Es ^elfe rtgÎM éê la terre 
le eagepeuMl ee reBére plot edle?... El llioiiiBie riche, 
oè le peii«*ll fluîeex , si ee n'est an seie des ehempe, eo 
ces lieox fovjettrs prirée des «▼enlages de la ctrilisetion, 
0k kaMie, c'est-à-dire, eu T^èfe celle pcMiien, si inté- 
ressanie et si noiiAreiise de genre hanmin , qni a le plos 
grand besoin des secoars d*aulroi » et fid lee aiérite da- 
▼aalage?.'. Paâraiilee cb«iips, il semble ipte^leia d'oublier 
les beasœs , -aons ai^eoeos pies file i les aîa^r el bien 
su eMore à lenr êm olHe ; la^dis ^e, dans les filles, 
«lie^ MHis seoMMis da»s le dovie , bms éproa- 
fttclfeee tealatiens de les Itefcr, pe«r éf Her d'en 
être trompés. U semble aMsic(«e» dass un air libre, p«r, 
l'âae d»f ieirt aq^ssi p«re que 1 air qu'elle respire ; qa^elle 
so d é p o w He ph» famiemeni éss acMalioMi Isa moins 
bsUee, M qÉ'cUe s'élèffe afec pkia de liberté fers Dien , 

la'aaoMW de la aaiitade , cbes beaaôoap de persomiea , 
peead nréÉHiiëaaapI sa senvee dans en csractèiB eon- 
caniiét mflsnriaHqqB* L'aasenr de k eolitada pesl aroir 
encoeed Mims casses : ilpeirt être le réeniftai de l'ennin du 
asondey aemme cet eanoi peut être l'«let de respérience 
dae ahoses , de l'éf aBcrnssement dae ilhMiens « de rinex- 
périance dea heismes et de TigMraace de soi-mêase. 
L'amoar de la aelimde peni eacoee provenir de ieette 
I éMisiVie des crimia ei dee f ieea de Tespèee bn- 
Sqi«i fiail par eagMdfer en neiis eetÉesnadhre ba- 
meoTyqne la ■sédacine et I» philnaupbîe^ enl 
sMAro^e f SNlaiM levaqtt eeHeaenbre h 
cefls|(agiiée d'mse ibrdeaie pasaieB.penr la oiHurs des 
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Qml^mdmt # noon* TMMMir 4i la toUi*^» p««?iiiii 4'iMl 
(«il escMitf, 4'iiM TMAlkn pMtÎMittèm p#w l'émésf 
lofvqu'oB «'«ecype db e«soiédiS«iMBt.f«*#D w pMi «f- 
prolmdir àsM kmir 4ii# d««& !• tUâMedetoMUiUt. 
Mém riMéytndwM^ cto k Tb^ Vêmon dt miNW» !•• 
pkbîrt 4»ta i4f«rM » l» ««iii 4e •• tMté, k • ft ck o k 
des tTMwx liiMiiittwt > atil iMH 4m pnmmulB m^tik 
d0 raobaMM k tslUiMlè t MiM MiallTO MiMifv M 1^^ 
q«i. agit tmr k mmmp dé yielqws poguMi nii > «a a| ii y»o 
Uf ésktilik >f M MQa apMrae? «oa répaada f«r taM ka 
al^eiaduaak nalaira. 

Ak! faat pafila dasa aaa akttta» fiial ailifia afae mê 
pÎMaaaa fi9mm ^HMk éMfifsa taalaaks haaÉttfa Al «alla 
•eàaa de k «ataia» h fiitmMm&êt ai aoblkia» m wida9 
Gaa vaUéaa pfafaadat al aas a mataf aaa naarpiat » aaa 
rkntfr baaa^paa ai aaa pvakkt diaailMaa da'miUa lawa, 
oalta aaribPB dpaisaa el aa saleUéÉnaak»! t aaa otairaaf^ 
tes da rkaft M da aamaga, di fiMkia a* dlitriMa « 
cas fkia darét dat mmmm^ «liMa i caa dkeraaa aaaaaaa 
datardam, ^i ta dévaflkal aaaa riipmaaaiy da ekl , 
oalta Tiiila a é k ti a pananiada Mgaia iMpaifri vk»*» 
MBt aa gë fl éa lMT dans ka aam trMatpanatesda ka , k 
ahant daa akaatti; k MlaaMiil daa taaapaHna* laa k« 
boaralira kr^kMa da jiiMasaw el da araté fai doMMit 
k moattimal ai k vk à-aatkàa^^isaga ?.,.QQmdinÊm» 
aaaa 9bmm d« Mt 4lraa Mwaaaat ^iianinpi axées 
A 'ap ièa iMre aMBTifai sapidaMIaDlaift Ijpak àaaarsf aed^ 
Iiatî>iir"i M réak» falnspirla» si Is^r soaidié oUria 
BOMlsMa daaa kyi aspasaa ks pka nmsaaataa ?•••.. QwêI 
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d» la MffMdiMifte ?... àki emtAea ils te 
cèàltAk ifA ÏM Èémum. WêÊê-i\ fm Piadiee ier fttm 
ciftâitt d*«ti eiMr «e&iftlev fsudv». UéitêmmÊi <1'«b 
BBMdè féM , il a retours k «#»k»a|;iiiatiM aflctauM ^ 
se plfti à lui d^risdre m Mtre t a de et été diees 
efciàiérifees , ft' est Ttii , lueiB u» menée et ém perseii- 
iiègee> ^if e» imfiperte ttee ea leMiè fe ée «eMtr. 

La Vie e<MlMtre peet eSHr de Mh'fgÊmdê là P t i û mgm. 
hé i4éi liiperMai ie.teei , mis ceMNMHt, aftéi d'ap* 
pfèoAf^ à biea eeMidtFe les dhpMMknlb et le« forées de 
son esprit. Lorsque nous habitons dan« tee ^Mès, lét 
aaifis et les parente nour prodit^nt , toeë let jearys i kfiirs 
eewe Hb ét-taMuri seîtts y et semblMl ne»» donner la main 
jÎMT neiir aUtor à a^«neer arfee iéo«riléd*ifa lêsèeanlere 
lee mafns.dMMIes es la t4e. 9Mdaai ee tempe , neas fi* 
nias cn i pdr perdes eette CidvM ai p r étI e iieB ,m si rave 
en mftme tempe î de neas dtr^er far nensHadassa. An 
eeeéraire, seM, abandeané à lmi'« mêa i c «Ibemase p e una 
eeMNdtee aea forcée ; aequërir oae «Mtelie ripiear nm* 
râle. De e i <mu qn nae perseams aiîoée per nne lea|[ae 
nmiadie peat dira rappriée à la aaaii pir aae ailatfneftee 
féisoaaiahle^ amn q a aiq aea ama de aeliUHle, eeHe te- 
traiie jÉttsaMsi ntnaséc , par ëai sagb del^avtifeîté , la 
diMe de rdmé , agirent puissainirt sar ie emUr deat la 
flS(Bté seeenserTe^ n dM bHamgn i> dme leweade. 

Sa eibt , eae éeaa^ geavea de tie aaalMeK^ 
Saaa la osaédle » qn'wB pèl tsreire qae 
niase ddiÉMr aafsird^hui daa lemagee \ 
eut: si la aaaiM paat «ffnr Ha e lqae a alraÉtagea à 
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rinfinr WÊiimcamf mhm t«tln, hi ««liliide, ea rateort ne 
peuteoDf«Bir «p'à M et|NrU dittingvé^ * VM eMM»€iio« 
calme , à «sa âiaa p«iii. Saas dame , ^ aak|aa«paftoaaat 
iv'liéMIaroal paS'à attnaer fae le lioohear ^oeatiele à 
savtir le pkn qa*aa peal korsde #pi- oi t ic , àf n 4a ne pas 
saperaafiair i% sa ]Mrofiaa laeaiBiBaee. Ceila efilnieii n'a 
riaa éaoonaotaaiy rien de noble. Tealafeia elie. ne laiese 
pas qne d'être regardée, par 4a majeara partie daahoainfesy 
cemoMi one Tëritë de k derniève ëf idaoee. Yeyei eet 
hnnNBa yi.fr ana è iîi nqpidçmeat le senti de sa amisoii; 
hélas ! ea n esi pas amaas pont diercker les antres qne 
poar safntr Jci^inlnist,* Nais qa^ baidiear est jamais 
pins inoenaitt, fdnstrisie, qna celai qui dWpend d'anctni?... 
Ao contraire, le foUtaire, possassenr d*oa bien nao pré- 
caire, mab sien, sMra pins sanvage, pins Isvenehe qne les 
antre», on on sera un Alfa extraordinaire» D*aillenrs 
poorrait^l TÎvre avec Ini^ménie, si, mécontent de hii- 
même , déroré par bs remords , il ne sait enfn se nour- 
rir de ses propres idées?.. C'est de 14, qo'est tenne cette 
pensée dn philosafAe da Stagyre : Il faat éare pkis on 
mokas qn aa bomme, ponr Ttrre dans la soKtnde. Cftte 
pensée d'Aristote est reodae avac oonaision par li|lten , 
dans son poteie, oii il dit qn'nne soiiinda absotoe ne peut 
oonveoirqn'à Ilietteeol. 

O campagne f séjenrde Iranqnillité, soaraa d'inatnic- 
lions , dn pnsee wlnptés et de sèi^ d iann loisirs^ putsaians* 
Qons dana lapaistt>fe sotttnds ratroufer nette santé pré- 
cieuse que nous avons perdne dapnis sr longtemps !..s. 
O belle nature ! nous l'attendons de toi seule , depuis que 
nous respirons pendant nos longues promenades la 



Digitized by 



Google 



24 ÉOGliri A€àDiMIQ«k 

fratdmir de cei air si pur , yie mus pimgaaM duMpM 
jour nos màemkteê «MMori» i1«m Im ea«x fnrfehes ei 
limpides y ifiM.soas buress le neeltr délicieux de tes 
belles g4mM«8 y 9i que toi^péne lu ^ndiles omis ieviter 
à partager ee duiaipôtre et fregal repaa* Au s^a. d# 
cas î^s TaUons , parmi les siaeosiléa de ces rûuiles ool- 
Unes, ces jours, semblables à ao lae , dont les eaux iasiteot 
la clané du cristal, me sermii jamais agiles par k moindre 
pensée mélaneeiiqtte^ Maïs nemi eapérons eacere de 4oi 
une autre santé pUis belle» plasimfNiniaie* AhleoB|hinn 
d'aotioM de grâœa ne le devrosanmas pas» lorscpie après 
avek adouci. ramrimoaie de aes baaHmfs» tu auras cri- 
me. rardeor de ces pasiioas qui bmilevarsem la sérénHé 
de m>tre emur. Gomme le labpureor qui retraaebe les 
branobes iaulUes de ses arbres et. arrache lea ronces 
qui creisaeni i^^m ses champs» nous extirperons aos 
désirs ftitilest noua arracbereos tous ces soucis poigmmts 
qui cherch^aieot à s enradoer 4aos notre ccsar » par 
comme le beau ciel de T Italie. O natare! & es-tu pas en* 
core la mère des méditalioos et da seoaeilleiBeDt, n'ea^* 
ce pas toi qai nous rappelles» sans cesse» ▼ets rimascence 
de rige d'or et fors lantique simplicité ?.^ Hotre esprit, 
après^Yoîr longtemps erré sur llmmense variété de tes 
charmants paysages, rentre en lui-mèam plus calme» 
pbift aain^ pkis vigoureux ; eofia» lorsque du point isolé 
où nous somases placés» Ubrès de ta»t de ehalaes, nous 
pensons aux hommes » nous ai^rsaons à comiaitre mtefix 
et les autres et neiMKmés 
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Quod /afet arcana non endrrabiiê fibra. 

.(P*M., IH. V.) 



L'aspect de la nature , ei surtoiic de la belle oitare » 
nous fait éprouver une, senaaiion dpuoe , suUine » qui 
consiste , noQ pas seulement d^ins la simple vue de. ces 
paysages iigréablesi de ces scèoesi.qui surprenoettlt qui- 
étonneul , comme le prétendeut certaines perspone» mé* 
connaissant les plaisirs moranx de ki^nature » mais dapt 
ces plaisirs plus délicieux, plus eiqui? encore , que l'âme 
seule, peut ressentir d*^utant plus Tolontiers qu'ils ne 
peuvent jamais être décrits avec le pinceau de rartiste, 
ni dans les chants du poëte. ' 

Lorsque, reyenu à nops-même, après une ioogue ex- 
tase , nous nous vojons environné de ces flenrs^briUantes, 
de ce vert gaaoa , de ces arbres aux larges rameaux , de 
ces ruisseaux ipnripurants , de oe lac aux eaux cl4|ijrf% 
comme le cristal, que nous avions cessé d'aperceveir , 
le sentiment, que nous fait ^éprouver ce ravissaBt tableau, 
devi^. si vif sur noire cœur étonné, qu'il semble que, 
nous trouvant, pour la première fois de la vie, an milieu 
de toutes ces beautés de Ui nature, 0ou« venons d*en 
faire rheureuse )oo])q«.él«|. Quand Todavâe l'herbe , que; 
le faucheur vient de couper, exhale un nouveau parfum ^ 
étant desséchée par learajoBs dn* soleil, ^.péoètie par 



Digitized by 



Google 



96 ÊOciérÈ koàabÈUiqeM. 

la fenêtre dans notre modiste appartement , cette odeur 
si suaye , en flattant nos sens d'une manière délicieuse , 
réveille , encore en notre iiî€lUQ)irè, des sensations plus 
yiyeSfplas énergiques, qui lui rappellent toutes les dé- 
lices , que peut nous offrir le séjour de la campagne. 

Le matin, si le gazouillement des oiseaux , plus bruyant 
qu'à lordinaire , Tient interrompre la douceur de notre 
sommeil , cet éténement nous serait importun en toute 
autre circonstance, et le plaisir que nous en éprouvons 
ne protiont pas du ramage de ces oiseaux , mais de la 
perspectÎTe de l'agréable journée dont noO^ devons jouir. 
Car riefn né plaît autant qu'un événement agréable, quand 
il est inattendu. 

Quelques personnes pourront , peut-être, croire qu'une 
fois arrivé en c<^s vallons, que baignent les eaux de Vk- 
dige, tfous avons cherché à connaître les possesseurs de 
ces jolies vt//a qui s offraient çâ et Ih à nos regards , que 
nous demandions, au chevrier gdidant son indocile trou- 
peau ^ la direction des chemins , pour éviter de nous éga- 
rer dans nos promenades ; que nous désirions connaître 
toute l'étendue de ces lieux. Non. Oh! non... Tout 
antre chose que cela , était l'objet de nos désirs. Hî Co- 
loAib , lorsqu'il fit la découverte de ' l'Amérique , ni le 
capitaine Cook, ni aucun autre navigateur célèbre, à la 
vue d'une tle inconnue, n'éprouva une joie plus vive que 
la nôtre à la découverte d'un nouveau sentier. Il semblait 
que nous eussions trouvé iiH plaisir nouveau qui em- 
bellissait encore notre retraite , et dont l'illusion , tout en 
flattant notre amour-propre, véi!^ait derechef justifier l'a- 
sile que nous avions choisi. / ' 
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PMMfamf foê iomgfàw fromÊB09èm » àêM Vétëndne de 
OM pkMety nrloA berd» du Amit» > tmioùéAeê tsHods, 
à lr«f«rft la dMtM des MittftM, qm «6M fusiidinr eitâia, 
à pied , 60. moulé . êwr um r«el)q«e eewster ^ lorsque 
nos yeux âteieat «pMfu im ooaveau. sentiec, nous 
nous 7 enfaseiont iiosiÉldl, H R«(r8 en pireoffitei» les si- 
naosités dans toute leur longueur. Ah! qu'il nous était 
a gi d wh le depevvoir direjo^sqae netis pénétrions datis 
on ske, eflkeHi'par en prdbttd silelieerpaf Qne frÉtehenr 
délieieëse , pet la vesduie dm arlms^ «i sertëot per en 
axfeet Apre, saiutage : ici, peut-être » ici , n%iit ettcere 
péaétÉé les pM, ni lek vegtrtf» d'anenn hentme^... Hevs 
n«»e égirofes qmli|ttefbi< , ptengés dans nos rérertes ; 
naie, lois de noue tei)iit#ter des QeuTeaax Heoi où nous 
nous iriNiTene, nous lie ehercèens personne* ponr nous 
r j w ien erdiPtle eemier. Par là, néat étitons de nous 
piiver d an âoire plMtir plasgiraad » lertoqae» après^ ateir 
e9é lo M gieai ps en de aoaibreax détours, noua nous rè- 
treufoas en des fiearx ceanos. ÇbÉoUKs nette joie QSt 
Tîve; «ett« erreor a pea daré. •ni^Ie foîr nous retonr- 
noni ren naire maisnn sditaire. Oniconiine nous dirait 
le noaa des personnes qai kabhent ees gracieuses viffa , 
tlfaées ci et là dans les Tâtons ; èi snr-la pente de^ col- 
Hnes, aldvs éBftftt aiai dtime importune. Ah 1 dans notre 
igfterâneef i^ai noaf etnpéelie de creire qné ces élégantes 
aaâiaonnetles de soient habitées par les hommes les plus 
palis et par des dattes belles , môiiestes, dont l'amiAiltté 
égale ia tcfto f... 9m les logeant en èet riantes retraites-, 
pdorqnei éotre tanaglnaiien ne nons' les feraîl»elle pas 
reneiMMer 'dais nos promenades ?... Leurdéiôarcfae nera 
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légère €4Maia&lA démanAe 4m ajFfliplie», «i iMp TwiéMce 
ceaHiie la t^u .cUt miiaM« Cnghhp , liorcëa ptr om 
9gré«hlet iji^t» ai'einb«ttir«A»-aM« pat \m îaaUMrta las 
moios aeceiaa danotra tolilodaf Iwraciaa ' 

. RMmrékmêfUr 

Bi piu»ia ift^miH jmêa Vdpla éaém fU9 kiêmmM. 
DiiuiL 

Nous apar«e?a9s aa lorreal qui caola » aa W cA in a n l » 
sas oiidas ëcaoMiBlaa « à kavars las précîipioas *el las 
roches. Parsouie m aoaa appiwid .4'aè il tm sa 
sourca,.»! oà s'éaavlcutt set aaus, Blil ^VMS-Mtts 
eacare ^a ^ aûsis damera eeMê aolliais?... iratta^ 
Dans la deasaiidar à eatia jemia bergèra.^ rêfanaa saaa 
l'ojaibra de c^s cbéuaa aux Tasias rai>oao»* Ti*mL% paœe 
que nous Toiiiaos naus.aa asaarari par naas^i^énia. Si 
patica Tae éla)l assas peifaala* an pUaa 4a ^aite wmmr 
tagae sous \erriiM» , ici on tKieaga, là ua-iLidtoa » plis 
loin Hoa groUe, Ibiis nous ^m Toudrians ]b«atMMii>||- > 
nos jaux, s'ils nws, empêchaient 4a goàtar le plaisir de 
la surprise^qua leur danse aa frais el vardajani asil^* Ca 
cfaarmanl^boGagfS, aoos nous ^ardarana \à^ da la par* 
courir dans toutas s^s pariias , al da pdndirar d«^ ^u4 
las cireuits de u^ encisiata » an la dépnnillanl da .a«lta 
obscurité mjsiériausn. JSaas jians gardarapi bianepooi^ 
de cbareber à eonu^tira^^at aniifiia édifiaai dont las rainaa 
romantiques spnl éparses »^ al là ^ sur un sol arÂden. La 
Tériléna..seraitjamais aussi belle que las ill^sifas da 
notre imaginalion. Adtga , balle Adipe, araiè*lo qua las 
ondes claires el profandaa , OM^atMmaea al Hf^An ^ 
auraiani pour l^H]^s les BiteNMi uhaimaa., ^i la ^tu at itl 
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de tes wivm q«i bo«s dérobe ces paysiges, Ters les- 
qeelt te dirigent sos pis» k^éxcitait- neire omriotilé^ 
et M Y â¥eBllê«r ceiitoni|riation , iioot n'éprenTient ira 
plaieir peel-élre eseere phit graad, le phisir qaVtcite 
rimpalieftce de les admirer?... 

Certes, ea dms, obse«r. habitant de ee petit ooia de 
la terre , en se reaeiNitrera pas un panëgjrrisie de Ti- 
goeranoe. Mats le plaisir , que prodvit le spectacle des 
heaotés de la naurre ^ s'aflMUit b eatfce itp en Boire essor 
par ane cenoaissaBoe m pea appnrfbadie de tcits ses 
iniipiabraUes mystères.. l\ ea est de osênie , poor' les dé- 
eivaliens , qui ajoatent A la persperttTe d« tliéttre et à 
1 effet éss Hiosioos de la scène'. L'on n'est pas mécontent 
de eonoait^e Hngénieiise compKcaiion de te mécanisme, 
ce moteur inyisible des éentré-peidsr, des cordes et des 
peilies ; asais k^alèir '#t la enrprfse qne nons éprooTons 
à la f ue de ees déceirafiocis, Tient pre^qne emièreosent de 
Tigneraéee, où immss seMMBeséo jea de cette nwltlfnde de 
flsnehmes qne Tartiate s'appKf«e à d éro b er k tmil du 
spectatenri* 

Les bcnuf s, «é g énéral , #nt tons qnelqties notions 
de la pfayîiaisgib ^gétaie.; mais ails cberiAaieirt A ap-^ 
piaÉindiy téntne les parties de oetter a dmirable eigmi- 
sirtiM» k réifdrir smr h stmetnre de ees valMiiÂii po- 
iwn fà aniTfninttfn ramiAiMions long^ttidinatei ^ telles 
fnn âsHea d ae l in é ss à la etrenlaiien de la sèiNl, et les 
tracbéne e*t iénrs iwtii iicattone tmneftrsales , comme les 
el. les lÉsiti&irt Tdsi0iilabres , oli viennent ëe 
et ne mirir Ina floidee mrtritills è» la pkntn; 
dne paraiMè dtaés y it' fcnt en cênfénir, an eemilHBlle pas 
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trop longue , trop sërieuM ?.». Oo «Adit «vtMl de VAude 
dfl CMir0 4m eam , «t de ki strMtiM* iolfriafire des 
rooouig^et. Il est certain ^.qse Ton f oit aiere e'éveeenir 
cette espèce de mag^i fae neoe eperoevioM répandftie 
confusément sur la surface de le htânré. Que4e bMstës 
en le Toàieasoréedii oiéUr.. Mais lersqv'ett vi&ït k penser 
qne cette foûte sens berne a'e eneene oenlenr ^ et que 
les welécttl^s sentes de lair ,* réfiëehîès dias rinrasen- 
sUd du vide 1 lui donnent cette nuance , cenune à le om* 
la profondeur de ses eaext alors le oélesie Teûte nW 
plns> à nos je»x« aussi belle qu'annt. Il sa est ainsi, 
dune ibvtt lointaine , deni la tmnie TerdiUre se dégrade 
de ton par leOet de IdlêigneniBni » ei se eittrige à la 
fin en bien d'asor. Dès qu'on nons ^ieît fwieitrr ces 
causes, rUUisloâ enaaitdi s'ésenonit. 

Le specuele, le plus ndniimMo de t^pie ,qM la nelttre 
puisse ^|frir> à nos rogards, eW ln,oon^r dn soleil, 
9ans oooftreifit* Le Iciwer est oMiiis beeni, penl-élfe en 
raisonne cerlaines réfles^opis qne noes laissffp, sens 
en aperccToir. Lorsque le soleil paraît k TOom^t 
SA VMS qne lea rajens éelatmmeèt la tare pendant tonles 
lae beeresde Je joufndo » et qnaod U «fi^psoriH de Tbe- 
riaoAt noee savons anssi qii'on deil le reveôr le lindaftsin 
Hélas 1 n'eet-il pas dans la destinée ds rhniansu qne tanins 
les choses Ini tieraîàseal plas bettee , pins peéeiei 
quand eUes senfuis»!» al qn laites rabinidni^sni 
tauîanreK.. Mais si noas paaseaft A IWîf iaa baaeé , at 
lerraslrade ces naeges brlHenia^ vspatnua» dont s'a 
le aaleili pan» iesqaek ae joaanl si 
SOS rayma élÎMelaala.ik cette ioiaienae «maMe qot le 
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sépare d«» irnuat » al ai aaMa ttaaa ffauptlaai» ^naad il 
s'abaisse et quand il s'élève, qo '.on ne voit déjà plus le so- 
leil , mais son image, son image avant son lever comme 
après son coucber, son image embellie de tous ses 
reflets ravissants; non, Bon, œ spectacle si admirable 
n'offre plus à notre vue les mêmes charmes; nous no. 
voyons pins avec autant de plaisir ni cet astre majes- 
tueux, lorsque, renda à son déclin, la moitié de son ombre 
s'enfonce sous rborizon,s'agranditencorey lance un regard, 
un dernier regard sur le monde, et disparaît en un. clin 
d'oeil ; ni cette couleur d'or qui s'élève promptement , et 
s'évapore avec lenteur; ni cette blancheur éclatante rem- 
^ placée par.l» poarpreducrépvsfUfey ^mi0refln%h9mf 
tandis que , précédés de la brise du soir f de l'humide 
rosée et des ombres devenues plus. sombres, descen- 
dent des bauteor^ dy ciel , le Bilence-, b calme , le repos, 
les suiiriMia nlvçri^ , et tous ks pkiaira à$ VtÊtm qaï se 
disposent à régner snr-««l hé mi s p ii è re tout coq vert des 
voiles ténébreux de la nuit. 

i2jnin (826. 
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RAPPORT 
SUR LE GUANO, 

■13 Btf COKFAIAISOV 

AVEC LiSS ENGRAIS ESMEIN ET GALLARD, 



PAl M. PiBULIWSrlBADUKrX.9 



Mbsubves f 

La Seeiion d'AgricnlUire notis « encore incité , cette 
aonée , k coolinoer nos ettaU conparalifs dVngrais aur 
la. ferme/ de Cbâtillon» en Sautron, arrondiatemont de 
N a'ntea. Cea easatt ont été répétée » pour la seconde foia , 
entre rengrai» de M. Esmetn fiU et rengrais da aiear 
Gallardy dont lea fermiers ùm% aaage. ▲ cea denx en- 
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Tel élirait goudq » dans le caaHneraa , aam le »aai 4e 
GiuuM», et q«e ke blttmela éa la aurioe aMffehat^tde 
l'Ai^larFe oaft «aporlé en Eofefe éea ttea éa la aMr 
doS«l(l). 

C*eat fet qaet aow aveMÛiit pveadre, en jahir trafai 
beeliriitras as éépèl éea eagrait éa M. B«Mia Me » et- 
tué prairie m Dm, sar les Pente, et- en mime leaips 
naos Bons l e wan s preenrè an sac de {nM^y éa'pcMs 
de 48 |ta<ymnnies, an dëpk de M. ■annmce )eaae, 
maison Chaurand, an^basdala Fasse, àlfaaiM. 

Malgré nottn aèla i réponse aax éiiirs aMnifeslës 
par MM. lea meeplires de la 9wtien, aane n'atens pv 
r^^^ëlar nés essais cnniparMifii qne snr lea eérMes d« 
priniempe^ cesl*A*dire snr les blés naics; auds, parasi 
celle récieke ai ptéeiensafonr les e nl li y aten rs H lee IM^ 
biianls de la riin deeèie de la Laira, dent eUa ail te 
asoitid de h neniriiare, nene at eneapn darair iauràdaire 
dee r< aa ii e s d<r a b < e s da navale , ain de )nfer aree |^lis 
de préeÎMen lee ifanlitft teaiaas de eet aassndeasanta. 

Les essais de nas irais engrais ent ea tien stawrinmé- 
mem, partie snr nn asl défriebd dana Iliianr da 1143, 



(1) Cet SBf(rMt^psr soite f ea Irsîté ipéciil,.<sa ria aalas TtAe- 
glelerre et le ([oarenieneqt beltti^B , éott eseore être smopeité 
par TAsglstêmpeBdiiit trots ses ; sprèt ee laps de teiapt , aoaf 
•fpéreat fiieaoCre Sfffkelliire peorrs pieiter pins fadlesMst d*no 
jiisdiaiiat pi< i l a B K,yi, èiss tsatléi ieH aft 1 s été eppleyé , 
•prodeit les eietsles pies Mtlli et les flese m^a sssals ^'sieet 
jttSfB'à ce jasr rensurfsét les sarîeaUsars 4s aetre psfs. 

3 
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W fturlaeé jti^cvHèi^ w» .tfooelw de «trve de b^oyèrét 
trèsoeire, dune épaisseur de 16 cenlimètres^ ^i re* 
p0t«it Mr.q» sMt'^^ de^n» alwMwetl»© cwaifaete- A 
l'uidocKuA UHiirfro£Éiid|«fté(Hilé»é0iiiièretteat^ teewl- 
lW«to«ir #^Mt toUN^uil à f»eu .ptè» un lie» de hi lerre 
«dmMOMse fmmi k tercet» bwfèm. I« «hanqp n'arrait 
pwi; fbrirftWi fks fosués iie deiiK inèlmi «^ UuUur, 
sans arl»#9»» m nçuveitoniliit élMat. 

h9^ fiMiodiàMipt n(HM»é !• Bi]lar« atemé^à q^tel^ne 
di#tM«a d# CihÉtîUviif dms la tende dea ïorireaft&^r wr 
use peoâe donne » au ai|d du i4»«k inwlkh «ffraU le» 
ai^flaes éléweata dfl terre d» brajèia eé d* leriQ akmi* 
ii#gae.qihel6iNrdGdA»Bi; maia«m^eeii» diffél«ooe y^'il 
4toil^iia à Twéer ec la lerre plus Mdaaie , par sa pesi- 
liM. Gant lerte» mum^Met^, atwmt M ééiitkéh à la 
obttcnia,el ^p^oiàB.aUe airail été tnmeliée et ameaUte 
9C9mk^ hMkft. 4prè»pkttMBii«a^ Ims«s>«6 lfè9^Te;t9]es 
cpii.seiiiae-araisaieoii et«f|pèa airidr paasd el repassé le 
râieM i taaia JbM'difiieeiileé, daM M iMeev^liède 
quinze jours , le soi présentait une surface unie et très- 
meuble qu'il est difficile de rencontrer dans un champ 
défriohé de rannéé. Aussi ep ai-je^à plusieurs fois, té- 
moigné ma satisfaction touCb particulière aux deux frères 
Jean et René Drouet, ces^ intelligents et laliorieux cul- 
ti?at,eurs ^ai , d^aU trois ^ai^s» oni..eif^leî|ék, tak iMflfte 
de Q^UUmIv ifii^f* ipvéeédegUMiit seiie^ landes, oà ils 
ont, par «ae e«kere altenie très-scégnée, obtenu les 
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plff9 fteHës féedké^db là tûtamnihi «K dloirk, liarefts, 
pommes de terre, {Mfaêoto , VISs iiWH ef «4lglé> et qui* 
àM éië, p6tir !•# fefnf i«t*6 du i^iftea^ë, M mijet e6n- 
tlfltiM iféfbuuelfcMt. Ht^preillMs : 

Wes MtoialHeft ouf en tMra dtl 7 an 18 join', soas une 
tkHùfiMttttf doncé lé jour, et feumide là Btiik , ^ar Telfet 
des rovéesy c*est-à*fîre sons les éléftientft àtmospké-» 
riques les plus fatorables que le collîtafleur |(^uis6e', k 
ceUè' êpcqiie ,* déslfer (iôiir le succès dfa serf'tràTadx. ' 

Dttlè le pttotMe^eHàùiij/cefbi dÉSiridlé eH f8l2 , mi 
beeloRfrtt de l'êi^aie Bsmèfn a été répàndtt âTrec ré|;o. 
larhé sur utte surface ée 15 ares ,' et tS idlogratniâes 
de {[uaAo trtà été liépaffdas avec soin sur une étendue do 
5 ai'ès. £e reste du cbamp étâUfuifié atee de 1 engrais 
de H. Bilfat d , en pareille qûaiftiM que ren{;ràis Bs- 
méifi. 

Dans le second dtonif, dMfrki&é dani llilter dh 1143, 
nous ayons fait répsfndre dëui heetdlitrer dé VélïgFâii' 
Kmêin' sur S0 ares , et 15 iâlograùnÀes de' guàno sut 8 
ares , tandié qu«r les antres parties du cfaâfaip ayâienl 
reçu , comme le premier , pour amendemoBl, de Tengrais 
de H. Gbltknf, en ^lé qni^tité. Gé sol, âios^que le 
préëédiiéf, iraill^iir aftrt'dSié fbssés dé dèbx nièfres 
noûYélletlitètK étevés. 

Ha tempéf attire dtf printempè a été ebtreméfifo dô quel- 
qoes joor9 dé soleil , aécompagtaés d'une fratcbeur'très- 
intense, peaordhisD^, produite pkr llabondàncie des pluies 
jusque terîs le mois dTaôûl; cette température mdfe , sbi- 
Tant PeJl^îKéidén flëiioè Mbontlsilrs, ei^ vende diminuer 
leiB cbaireei^ dé «bécAH^» qéié iicfûk atioâs droit d'attendre 
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de CM ettiuw cpai|Miralif«t Méçalfo«VM 4«i|la ee<|ft pose- 
tttdilë que OMS a? iimi Mm nir>4nanmKië>. 

Dans riuti^action q/iyt sont arma laHa» vara la fia de 
jaiilel, Qout aToos remacfMdt «bIm ka Mé« MÎr» alla» 
naveU T^ni^s •oi' <^» ^<^u iM|ea d'aBsra«, des Hgé- 
reeee» p^jûokiciqpes impertablas i Irèa-praHelieées , el 
que nous alloos MieeeMiTeneet Taire eoMialirey avac lea 
détaiU né^ffire». 

Le lilé neir » teaié sur le f aaoe » préaentaU dea Mfaa 
doal réléTatîon dépaasailde tS caslMèlnaa, ea d*aô qpart, 
lea |t|^s do blé noir « seeid sar kaeqfraîa Bas»» et Gai- 
lard. C^endam» oeas ne de^ensl^aonMtre de faire çee- 
naître que ces deux dafoiera eepaU , biaa qa 'ila fetaent 
paralysés es partie par rjnlewpéri» firfîde et bwMde de 
la ^aiseo, s|issaieet encore avec luie é^epyia aases 
grande ; nutts réqaîlé Teot aassi qne nona déclarions qae, 
sar qaelqOTs fietais, la TéféiaiÀoa ^ prodnile pur renfrals 
Esasein» dépaaaail de |^as|ears rentMPNrea^ la T^fétalioa 
de renppis G^lard » et Tepaît parfois maKser » soas le 
ra)^pcM*t de la baulear « avec la j^éfélalion <pie. dennait le 
guano. 

Qoanl au blé aair aemé «uc le gnauo»^ ealte céréale » 
an premier aspect » était reaMvqaahle par une lamriapoe 
de Tégétjition extraordinaire. Le chanme ayail ppessé 
vigoerense^ient; il était dhanm» rw^enii foaîUp, Çprt 
souple; les feuilles plus larges» plus épaisses el nuan- 
cées d*un beau Tert tr6s-resplendifMa|H. Ces difers. 
signes , auxquels Tenaient sf r^nniir un saintement 
léger qui couTralt les fejuiUesi^ et une fratchenr oonli- 
Quelle sur le soi; au pied de ^ lige , apnonca^rni les elTeu 
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d« r«igf«is tei |4m ^ÉMrgîfMS, ol tels fiie les atitres 
M Im ém 4i}à •%Mlifl Mr éiftfrè foWM m 
4mm m kM MiréMtM inr êàum^isàm, 
ki- M4» — I wf f 1#i uÉftiifa iMMltt et Oil- 
laeé «*aTil«ft|» à eeiie 4pD(|iie yWàkf eppAreneé de fe- 
fiiios. ta U4ki d*Mtiv OM truie féceMes âniltm âe^oh 
l^or élévatÎM Mlorelle. Seslemeot h réeeHé eifr f«a- 
tHhfiiàf dMe heeweanji di» ptiile, à la 
kffdMlleëtolé^gMaio, eUt^MM à 
I mèéetêcmÊâim; m ^l^MfoiiM-ëetetfe, Mêrè ^pie 
la xëMlle yemeaiw ée Vi&agrMh Oàlfaird tt¥Êti eotts- 
UHHW9I imtàfimm à «tUé d* gtfMio. Ces treie rAÀHee , 
is%i<ieft»id et lée plaie», âeraiettl eaèorédemé on 
psipéeit fm oidiMÉni ptior famée, eiNiemie en àen-ti' 
fètfù d*iie|raii , ei le» era||e» f'ief Iwewlllifde ëf Me ireMs 
d'oMet, ^ eat iM M^Maté eir éo«I et ea s efW tt aAf é, 
a*«as«eDi |M|ë a» aeiibia pr if a d t e» aai rdc^llé» dée éa- 
graii Eenarié ai ttalkml. La |Mra«ilére eimo^i at «t le 
plae epaAm; «tr ke teala 911' aat f^tté aa aieb de 
eaiMMhea, aaaihtfi, #ae leedeas ckHÀfie, afeatla , $^é 
êikrâk\B ahaaaMf le graia étah demeafé d tiseéAtf , 
ëgravrelraaenÉi'SlHPla» stHoiis, par r«|Mté^ da esoMI 
qui avail taceëdé aax k r è aMIaw lé daia^dft. Ëa «Meile 
•ar la faiaa^, yias kMraaae qap lat daair aaffee, aV 
▼ail paiai épmmd a»deiaaMÙ;« *^^ aoaekMiaible ^ bAs 
domagvtaa à ea ^- plae tigaarauee; elle élail restée 
c u a théa sar les silaas, smuéfrmmt êi mimé smm éire 
irééÊÊ* Une: léfèia rasée aenMaatil encore dliàaieélêr 
sae larges Isaillaeiaa deaseas, le éal waia ian aai t caai- 
iaspréghié it'riaa fcisJahuur Middréa , qM^M le 
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S4»i]fl(t 4^>imBK» fDiwQ wm^9 ^ AiNéti «Mii wMniipr 

pur t^i^o^r yeirftlnp .«A ffff #<M|^#oké0;MiH>JMMWil» 

44^nw iM l^uîUi»* #t o^n<^ 4m^ Mle l^ia m»^ 

fie» wwi réppl|<# fndput ftiiiîll^fi^fftiy g» jy»»» ma^ 

101^ sWtf r;li, wo» piirMl», 4vii i»otQi.9MfMe ^jm- 
UMTÎ^é ^ 4(aH rWKil de» JmHiitede.fil mmtofU Jà IW 
aanJNrtfaite «ie» TeMi^ f ew<i* M ceeiiiHM» la.iéMke 
INToMli piiri»gww> tiès-jjim w4 i nwn <» , #ir » f ^a i t 
w^ mf^t4 d» , < |ii i »f jpw» poiur^pbMlirJtoi «ijfie ihgv^ 

pfVmmm e^ ^offt'm^ Wlgt i#ep napMrawok^» M«ve». 

Fwttf 4 «liÂ 4mU itemevrét garnie du fenUtee «étIm ei 
^iihl<ftui^,9fif|»it 4^8: (tluM» lr*err«MeifMkf»i coe- 
mêim en jtniiM. plii»ji4iekwM«9#llMib «oMib» fjh» 
n iilMi4 il ; •ll»i»#iîg4i 4a«»repérarie»4ii >atl>ni^ ^hiB 
d0 »m etfh|»4e|epp».^|MiiQe4îiiiiÎTiiBMmM MBli«i- 

^a44ifD»iioe,jrei»ar4ii|fe aii lra<Be>rié af lt e ei4 b n éwi tim^y 
«JM»taît#»Mlie» peiMT la f jgé ia i ii P ii ^Ipe ky m > fls < ies 
9a?ef8< iMUée aur la (;•••#» Ven^mpinl dabaaiqfap tw 
l«a •«{ff^a» Milaat fy^r la laifenr ei ia Teadosa fa a pi i i et 
bnUMla 4ea IwJliea^.^Miiar la srateewr et la lom;«Mr 
4ie rmmm.. lia paclîa snpéMire dea f i ril iai méVÊme 
dmmi^kl^émmf^éÊmH eaMWte dPmia l^gèfa reeéa, les 
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anturis élipil kpéfà frèv wëJkem. 4tMt*de 

rie d'obter^tÉHAw^t-iiMis f«Po«w rMMPfver ^pie; I0» ti^ 

àékkèmmm, do i<4a ^ étaht nMÈémmarfêit faMî i bww» 
am féaèllM 4k CUWUm. 
* Nm* MliMMi^ , ]iA«r le.priéuit «a gtaiHa^qM la 
récoke sur guano nous a donné , en ces deux easaîa , i 
raîiéB dff*M ImiColiiBea par Iwetire , n njaiul qtit eAis- 
tiHia on jMèrattx jpAuHat et» en iBÉHit Mmpt Me fori 
boMte vécdlle po«f yamiée. • ^ 

fit qM t|s engraia Eintin elGaMtrd^ont prMhrift à 
iviaèa éa 18è t9hmÊd\ir^9 yVïfctàre , o'eêl^à^re on 
raadfinionronlinaii«,reodea«t'<fliaoniitpu a^acoMfire 
d'oèvivoii 2(18, ioMOa aoqoot ooua faioMs «Mlar> à 
pan *prèa, taa do—agoi épfMr? es yor 4o& bt ooH Kw Ai ot le 
ftiiinaaim KUrlaaaillmii. 

Vwptf ièa 'eYpérlmoèa prétilëoê , noi» panamM que , 
pQÉir'ia^aMnred'oofiootaa», daoa oair« aol ^ lande » k 
Sauareo, il faut enq^yw 7 4ieeteHtiresFde rengrais tsotein 
poaa é t TM UkigrMnaa, à « fr. rbaototilre. « . . 61 fr. 
M 7 kooloMlioa de raograis Ûoillrd , pesooi TM 
kildgn, ii 13 Ar. rkeeiolilia, c'en. ;:..«.... «i 

Et 7 sacs de guano, chacun de 50 kilogr., en 
poids 350 kilogr. , au prix de 12 fr. le sac. ... 84 fr. 

•Les.^alcols eMessns^ poor iaqoanlM dee esgràîs , 
sont presque' toujours modifiés h raison de la qualité plo^ 
ou jonoins fertile* de la terre où ils sont enfouis; çt ces 
calculs, que nous crojpns très-précis pour la localiié de 
009 expériences^ aeraisoli» sans dools, infrooiosm fMMir 
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d'«MM liitli lfc i t i l l» Mt^it ytoé te t hu l em ftm% tràiA, 



dM afrieiillMrs ttt a y pglëi à MdBit», wtnl i> i 

do tri yi'ib mIUmoI »•*!•• timk$M ^*ili ti«llob> 



do Vémpm do l'oi^ab do M. Imom «o» dTopié* 
oof oiioit courporotiff eo It4i ol o» I84t ^ oC db b 
poÎMPMO bÎM ploo éootgifM oneoro do giNOif ^ f>ar 
te loido oup éri eooo do ft43, Moo<bfoÉo o^oadoM, 
Mmmmf^u ^^i^ ofOMr foo» m roonéo IS42 0*001 Int 
nmmnff^ dooooot jnégioM do TOMol, 01 omiovk dans 
OB 4étMMOoot , |Mir OM odolMMoo iaoooMloÉ^ ot por 
OBo dMiteor déToroolo qoi omdl MM^iii6r,0Mi poo 
flOoJmMl loi oflut qoo oooi oHoodteat do Tocméo Bo- 
neÎB Mb por vooo 00 oog^nroboa otoc tes oagrtb ▲■• 
bref de gol o t ^ oir P o c oti d rë, do Vom (i), «nb 00- 
coro \oB olets do looo leo àotroo joyoït loluftobali, 
empfeyéo doM oolto oMée^là , mo& doioM d g abiHot 
Toooovooor que U leo^pdfoloio do it4S, é .VfrbMot 



(I) BOot bi •ÊÊÊm Moipirrtiii , 00 liéS| oalrobt ocrait An^ 
br4 e» fMbid , lor 000 MMiSo de Miib f reofraif iLobé doBOé 
an reedeneot jnobère à'm tien, etsebdra â'vmê owitîé sur «m 
^nuêlle 4e froBesl ; taadif que les estais entre les eiifraîs Bsnein, 
Gelfaurd el Ibeoadré » sur des senuulles 4e blé noir', éni prodail on 
i opR poor ws oen s proHMii et Mieiieni a im nen 
rl«( 
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Utttôt froide , UdIÔI bomide ^ quelquefois cluade et char- 
gée d'électricilé , qâi . a cMStaameiit rëgoé penditil le 
printettps et Tété , mim a ittdiibii«blefliem prité^ de Xb^ê 
aanoacer tons les elbts , que iMtti eepërioaft obielllr étt 
réeoltes de blé noir seaiécs sar l'engrais. SsdieiB, et prin- 
cipalemem sur le goano. 

Si Toôs jngês utile d*eQlreprèDdré Qû troisième estai, 
ce qoi> sâss doute , n'acrra pas lieo soos des tariâiioDS 
aHnosphériqoes aussi aoeraatea qu co iS42et 184&,iiods 
pouf rions tous mieux jrpprécier et faire couoalttis'aTec 
plus de préeisiôtt à nos eoneitojens les diverses qiialf* 
tés de 1 engrais que M. Bsmein a bten vqoIu Soumettre à 
nos travaux. La Section d'Acrienllnre nous trouvera tou- 
jours 4iqposé a suivre, par nous-même, les expériences 
qu'elle voudra confier i nos eoins dnns un but de prégrès 
pour la outoure du pays (I). 



^t) MCVHxnrs couuaaciAvx. — louv» , nnoiiAVioa W9- 

BCAHO, XHOIAIS. 

tfne préeééeote eonnomeation «Tait fait conasttre ^'aae asio- 
ciatioB s*étttt formée entre le |;oavèni,enieBt bofiTiea ek plasieurs 
naisetts de comnierce ponr FeiploitatioD da hnaao , doot des dépéts 
censidérablef eiistent sur les côtes de cette répebliqae. 9e aoa- 
▼e^ox reese iga euieBt s traasniis de Ckosoisaea , soas la date d)i t5 
août dejraier^ aMotreat qae les espérances eosçnes en IMine , 
comme aa Përoa , sur Hennease déboaebé pronns aa liaane , ae se 
sont pas rëaliséeSy et que, par soite de la dtsioimtiêm afe ia cùm- 
pagnie exploitante , le gooTenienient bOlÎTieo se trooTe soas le 
coup da remboorseoMOt de 1,500|000 fr. qai lai aTsieat été aTaaeés 
par les contraetasts sur la part qall s'était réserrée dans les béné- 
( de respMtatiea. 

(Extrait da Méniiemr da 31 noTembre lilt.) 



Digitized by 



Google 



4|l SQdteÉ. AC^P£1I^9«B« 

Sçus teaoos en c^s^r^^ us hecU>Utre d^engrais que 
lobiigeaDçe de M. Emile Fayre, au Beau-Sdjpur, sgr les 
Ppnis i ^ bien yoala ooua remettre. La saispo trop ayan-i 
ce» n'a ptç peripifi d^en faire qsage jusqu'à présent. Nou§ 
destinons . cç mpuyel en|[rai; à une expérience impor- 
tante, que nous comptons pratiquer dans un canton de 
]\rairie« où l'herbage est constamment resté inférieur 
en qualité de pacage et de foin» par leffet de la situation 
du terrain. Plui tard, quaqd nous aurons obtenu des 
r^sutials précis,, nous sous, empresserons delestrans- 
OMltjre à MM. no9 collègues de la Section d'Agriculture, 
diiQnninercy et de^ r(n4us)i'i«. 

Aux Croix, 4 octobre 1843.'* 



Digitized by 



Google 



PAR H. HlLGÀNi ' * 



D||i» DMr^.dwiiive «ëMM jM^ludU * M. MafftMUl 

pjur le iëcàf 4e ]M* 8eii)»aiii#Mh aMicQ iMMr«>ile Hafeles. 

jeutev Usfir^ssiw 9* «Mei r^grtta fi^riDMvk qte if^'iat- 
(Mircwt N^ f i Mlww Hi d^fil U #i'J|QMr«i^ ei ite^^egrale 4e 
la Sw '^ W f toi» )• 9!w4#f4#pi^t 8ttl lin e w «> t • 
£q ^B^ jo0^ au mameal méfM 4rik ncm* fy^ ie ^ ii — s à 

4lii ¥aim( dw4 la çf iqpierce « an delà 4e «a parlie finir 
tif q#9 la fl^ttce 4vi 4a»i dkiff#« leert apé^ulaltoDat 0«flt 
eaiialelmmiifat,iUa-)ei ^ipe w«f |i»r(UMi#eehii4eae6 
aMÎees menliiee ^f ptadaal lowftemiia , aiMl refiré- 
sente presque seul dans nos rangs la tmeme- ùmÊfUdr- 

^Ji9mf4 jiiUNMM t^vut fea leamMMaMcea ^ reCoMles en 
eemmefc^ , Ak 9p|ib«mip aMôtiéi de Ittre ^Moreplus 
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ponr la hanfe iniégrité de ton caractère : il était reeté 
parmi noot Ton des derniers tjpet de ces anciens ar- 
mateurs bretons dont le nom était Ténéré an-deli des 
mers «DiluqD* éèm Itor AMSk i 9t dànl la f iaq>fo parole 
était acceptée de tons comme nn gage pins cerVnn ^ue 
les contrats les pins solennels* 

Je n'entreprendrai point de dérouler la liste de toutes 
les bonnes actions de 1% ¥Îe prÎTée de notre eollègoe ; 
chacun de nous a pu en connaître quelf «es^ones , nul ne 
les sait toutes ^ hors le Juge suprtase. Je n^essaierai 
même pas de rappeler Jna jEmmbreux ser vices publics 
rendus par lui à ses concitoyens, dans le CoosetI Mo<* 
nicipal et le Conseil Général 4» dé^jNUteuMnt, dans le 
Tribunal de Commerce et radministpation des hospices 
diÉMia Chambre de Comaseree et IMministmliott éê la 
commune; jai été noUement de*raneé dans celfe Mehe. 

Il se innoesira une ^eonetenee biott piniMe , dnafs 
Iftinefle l'aiilevilé «tninâpale il au lèle dé M . SMbkmaio 
un appel dotnaa leqne) H ne roMla pae: en fSfS/au 
do foeeupation étftngère, H Art nemasé l'm éea 
I ehaegés de répartir la lâie entraordlnaire 
nénoefilée par bi présence des irenpee prussiennes. Les 
rapporte que M. tonbsmain fit au nom ée cette commis» 
sion , témtigneni des soins q»'ti prit ponr adimcir tm 
fardeau qui pesait si pénthlemem sitr le pays; il» té- 
meignéni smtootde eetie dignité quHl sut mahitenir en- 
Tere cens que , dans ces rapporte mêmes , il app<Aie 
les préiendmi iêtHës. 

Quinze ans plus tard, M. Soubzmain devint Maire 
de Mantes. Les nsomenie oti ces fopeliens lui fereni dé- 
férées étaient aussi diftciks; il les accepta el les rem- 
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plit afec sa >elk Ime ta*4a»t» de Mil tftit de 
partir eiHieHÛe. 4e l^ta rëaelmi. Ja m Ma fias MÏter 
ici dans une appréetatioa des lampa^ei daa airoaotNMMea 
poUtiq^^as; auia je. oie tiemecaî A dira : flaumiaa. la eîté 
aaaep rkhe fout ipe, loraffi'iiiia téfféMon {ni tmiàwe 
UD bomme lai qoe M. Lonit Laiêfaei elle lai en leoda 
un aalrc tel vieil. Sodhraiwa 

L'aeûlié du fendre el anfoaaiMr de BL h a h aa n i a a 
mis eolre mes oMiiBS qoelques-ons daa mésieéeea addigéa 
par Im aar^dîveraaa qaealîells. d*adgMiali;atioB ei.de 
comnerce. Qq têmmque dMaleva^ Mlle éUfanie prM* 
sioD de style, cotte ciarlé sabalaiiUalle , ù je fmU as'ex- 
priflser ainsi» qairaadaiMt M. Sonkanai» ai digae dk 
figarer dans nos rai^a. Hea anémie» BpB% perlée aor* 
toQt sur on aaéfnoira adresaé au Miaistie ém fieiBWfifa 
par divers anaalears^el dant M. SanbeaMâa. était le ré- 
dacteur et le preasier signataire. Dans cel écrite daté du 
23 juillet 1829 , M. Soubunain signalail au Ministre les 
dangers qui naîtraient, pour la navigation connnercinle, 
de la fabricalif»B du sucre de betteraYe , et il le faisait 
avec une telle sûreté de vues, que les termes qu*il em- 
plojait: pÉinmaiem étM ai^'^nelfM ide nêiq a a aasnl aas- 
plo|#» k iiêffm de la Ikèa* souasian à la dée ii i a n éaa 
Cbaasbrea; M^diaaii; a Vaaloir pmduire do ancra daaa 
» nalcn pija, ^>al f omlaif déiraire «aiea asasamraa m^n 
n rilimei anéantir laa âifiriqlMael rukiar lea ealomes; 

• c eat vaolair an 4tat d'j sde m gnt panr la France ; e'aal, 
» en un mot».faiai^ d^ cali4 pniasanca anéma pnrenMnt 

• agriepfe* » * 

Et pliia Mn il aj a ni a il : 
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« Lêê réittlltiu dépMltMeé que Aoît arieiiér la ftbri- 
)y cMlDiréfs s#(f«é Mdigêffes, De ilèM pas'aiiS8i16itf de 
j> iNNiè ifo^M peut sr nmag^bér r l'espatre ds dix au 
» çuiàzê tmw suffira peut-être pofnr opérer fed dmûge- 
» flwiit9 que iHMit'aTDiw préttie , et qai âe sbnt malllea- 
ii> reOBeiiietl pas cxaf|;éré8. 9 

Nous sommes anjourdliiii an terme précis marque par 
œllff wahmàt ]^opkélie , #c Boas e* îNfjfciDS , Tnotf te sa- 
Te9> facaetsfèisiifliiiit. 

•La ' non pooMli-^^Bir ftn^per à la poftcf dé M. 9oub2- 
mam , sim die le treaTer préparé ; «He eèt renoe, et elle 
a été daiiee. Averti d« son approehe , fl a ioyaleiiient 
réglé tes conpSia ateo DitMi , ahisi'qa^il' Parait hft ton- 
joars aTM letf hDfnmes, eC41 s'est éteint eûtdHifé des soibs 
àOmmwmx de sff imaÊWe affigée, dès regrets de tobs 
ceox qui rà9aî«iit eomiu , et dti respect de tous. 



Séance du 8 novembre 1843. 

X«e9 Ualea da notaav^SeeMlé o«t toi^eifrs*rétiai aux 
ha<ifiiwa d»m Us iNrtanta lesdailsiil à Kataveement de la 
saÂMcei oeusqaî, pardes sertioesplUsIlrilUrtHspeut- 
dlca^ m rmdaieBt irtilas A(la cllé#l I lèan MMnIifferis. 
▲ ce tîlva, eaiut fat fui pendiiA d« iMgM» et gloriétises 
asBées le preiaîer iHaglitTliiAe cette YRte , mfre aocted 
MaÔRp) M. te faliroaHbirtniiid--Q^llé AsVait' y voir son 
nom inscrit. Admis, en effet, dans cette ' Société ^ en 
1802 , il fut honoré , en 1807^ d'ttiief dèfibie éteetion à la 
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présidence; et, au moment oùtlés regrets' sinrcères' sont 
exprimes dans la cité sur la 'perte da ma^isttat qui Va 
si longtemps dirigée , ces regrets doivent avoir nn écho 
dans le sein d'nne Société qiîi a def notiVean à déplorer 
la mort (f uâ de' seè anciens Présidents. 

M. Bertrând-Geslin n'était pas né à liantes / i! eiî est 
mort éloigné ; mais , s'il nô noiis a été donné de voir ùl sa 
jeunesse ni sa vieillesse, îl a consacré à 6e pays toutes 
les années de sa vie où son dévouement pouvait être te 
plus u'tile. Filé dans nos murs par une alliance con- 
tractée dans une de nos plus riches et de nos pltrs hono- 
rables famifles , te capitaine Bi^rtratid, que la guerre ci- 
vile avait amené dans nos contrées , âut ailier, dans les 
pénibles devoirs qull remplissait , au courage et 3 la fer- 
meté un espfit de modération alors bien rare. Adjoint & M. 
Bnreau-BSta^dlère dans la mission de pacification que ce- 
lui-ci avait crntreprise auprès de Charette, M. Bertrand ne 
balança paâ â offrit A vie en gage de tasincérifédé cette 
mission. Cet élan plefnder franchise lie contribua pas 
peu an succès malheureusement trop passager de la pa- 
cification entreprise. 

M. Bertrand-Oeslin ïivart remis' son épée dans le 
fotirreau et se Irvrjfîi avec' âVdènr et Intelligence aux 
travaux de fâgriculture , hi c^est alors qull* s'associa à 
nos études. Mais*fe gouvernement consiflàtre sou% lequel 
la France était alors placée, avait nn trop hàûï discer- 
nement des hommes et des capacités , pour que Ml Ber* 
trand-GesTIn ne fftt pas appelé' à quelque Carrière pu- 
bifqtte.'BÉefl;^, adjoint au Maire, eil 1803» M. Bertrand 
fm ^Ucé,eà.fli0lVft'1a tête dé la dépulatlon chargée 
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d'a89i«ter m conroniieiBf ni de N«poléM. Otijet de l*ac^ 
cueil di%tmgQé du cbef de Teiaffire , M. Bertniid reçut, 
dèe l*aiuiée soi^aole.y le iimoigaêgp de la kjiate coafiaace 
qu'il avaii su inspirer i par sa nomÎMliop êm fonctions 
de Maire de Ifanles; il sut conserver cette eonfiance 
pendant cette grande période impériale de 1805 à 1813 ; 
les titres et décorations qu'il reçut en deTinrent d'écia-* 
tants témoignages. Biais il sut allier à Tesprit de déTcue- 
ment envers lautorité une fermeté à Tégard du pou- 
voir do^t , en toute oecaaion » il doiHMi de nombreuses 
preuves. 

Les titres de Bf . Bertrand-Oeslin à la reoemiaissanee 
publique sont ici connus de tous; son nom se lit sur la 
façade des nomlnreux monuments élevés on achevés nous 
son administration » et notamment sur notre Tbéftlre et 
S9r notre Bourse. Il nous appartient surlonl de signaler 
radminiatralion de M« Bertrand-Gn|lin comme Tépoque 
de la resmuration des études 9 et de rappeler qura lui 
doit les travaux effectués au Lycée « auîenrd*bui Collège 
Royal; la création du Jardin des Plantes et du Muséum 
d'histoire naturelle , et celle de la Bibltnllièqne puhliqne. 

Plus tard» et flans un moment oà lea services de M. 
Bertrand-Geslin étaient devenus contre ln« un litre de 
persécution y les électeurs de Paipbawif eurent le cnn* 
rage» rare alors « de le pfésenter comme candidat h la 
députation. 

Ketîré à la Flècbe » M. Bertfand-Gei^ fut snUicité 
d'accepter )a ofMiirie^de celle ville : Va repos abseln n'é- 
tait pas fait pour lui , et il accepta ces fonçlioff^ r^mips 
une sorte de délanseosent des Iravaui impart a<|ti anpi- 
quels il s'était livré parmi nous. 
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Learegreis ^tiie l'ât^ignemeside M. le bacon BertFfyid- 
Geslin fiTail iaapirésà la Soci^é Acadéoûi|iie» Tafflio- 
tion biea plus vive jeçicpre <me oous cause aujourd'hui 
soo décès « soiil Radoucis du moins par la présence daos 
oos rapgs de sou fils , qui est connu parmi nous comme 
ilnn de nos cilçyens les plus imporlasls et Tun de nos 
plus habiles agriculteurs, et , par les étrangers , comme 
luo des plus savants géologues de l'Europe. Heureuses 
les famillesy^ans lesquelles. l'illAstratioo se continue amsi 
de générMtion en génération , et se perpétue malgré la 
mort qui les frappe» semblables au tronc vigoureux qui 
remplace par un nouveau rameau verdoyait la branche 
abattue par la tempête* 



Séance du iO inai 1843. 

L'bofBttÉge que v«li« Président rend k chaciuide ceux 
que la mort nous ealève , devient aujourd'hui pour moi 
un deviatr de reconnaissance personnel le et en qooiqtle 
sorte de piété. En 1833 , un candidat était préienté à vos 
suffrages : quolqœ dieporition au travail et quelques 
faibles écrits , tels .étaient les titres peu suflhants pro^ 
doits à Tappoi de cette présentation ; ThaUleté bienveil- 
lante da rapporteur fit le -reste. Le candidat que vous 
adttttes alors avec tant d'tndnlgenoev est oekii qui a au- 
îoertfheî tihonneor de présider à celte réunion , et le rap- 
portour auquel il dut cette adesission était M. Le Cadre, 
qui a cessé de Ttvfe le 6 esai i%hi. 

4 
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M. Jacqaes- Jean Le Cadre était fils d^a'n simple artisan 
ferblantiei^qui par son travail et sa capacité s'était créé 
une forlane et s'était élevé à an haut rang dans Teslime 
de ses concitoyens, let qui figura de la manière la plus 
honorable dans les fonctions municipales au temps de nos 
troubles civils. M. Le €adre rappelait cette origine avec 
un juste orgueil, et regrettait franchement que lui-même 
et ses enfants n'eussent pas continué la première et mo- 
deste profession paternelle. Son père, alors négociant, le 
destina aussi au commerce , et lenvoja en Hollande à 
l'âge 4e 18 ou 20 ans , pour le former à cette carrière. 
Il resta dans ce pays plusieurs années , s'y maria, et re- 
vint en France en 1791. Il établit alors h Nantes une 
maison de commerce qui semblait devoir prospérer; 
mais les désastres de la révolution , particulièrement les 
réquisitions, le maximum et les faillites des maisons de 
Hollande et de Belgique, compromirent gravement ^a for- 
tune et sa position commerciale. M. Le Cadre pouvait impu- 
ter surtout les pertes qu'il éprouva alors à la générosité de 
son cœur, qui ne lui permettait pas de songer à ta dtfense 
de seft intérêts, quand il avait à s'occuper de sauver les 
jours de tes aoHs proscrits. 

Ainsi que beaucoup d'hemiiies distingués de cette 
époque , M. Le Cadre alla demander à la culture des 
lettres le repo» dont son esprit é[Mrouvaît le besoin, après 
de telles agitations. Il publia dans lesreoiieils da temps 
plusieurs nouvelles et diverses pièces de poésie fogitive. 
Lié alors avec MM. Blanchard de la Musse, Dubaissen , 
Frétaud,le8 essais poétiques de M. Le Cadre.obikirent 
de ces hommes éminents des suiregee 4|u'il se refusait 
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à lui-même. Bt il sotiteDail Contre eox , atéc une boDDe 
foi francke et bien rare, qne le ciel ne TaTait pas doué 
dtt talent poëtiqn». En 1808, M. Le Cadre obtint le grade 
éminent de docteur es lettres , auquel il joignit plus tard 
le titre d oficier de TUoiTersitë. Les rangs de cette So- 
ciété loi furent ouverts en 1809. 

A peine entré dans la Société Académique, M. Le 
Cadre s'en montra l'un deft membres les plus actifs et les 
plus zélés. En 1810 et 1811, il lut deux notices Mo- 
graphiques sur deux architectes nantais, Fournier et 
Ceineraj. Dans Tannée 1812, il quitta Nantes pour aller 
habiter Orléans. La Société Littéraire et Académique de 
cette "ville s empressa de l'agréger au nombre denses 
membres. 

Depuis 1814 jusqu'en 1822, M. Le Cadre s employa 
de nouveau aux affaires commerciales dans la maison 
Martin-Laffitte du Havre. Sa santé altérée demandait du 
repos , il en vînt jouir dans sa ville natale et parmi vous, 
Messieurs; mais le repos de M. Le Cadre ne pouvait être 
l'oisiveté , et vos AnncUes portent dans des pages nom- 
breuses la preuve de lutilité de l'emploi doses loisirs. 
Je rappellerai notamment le rapport plein d'intérêt qu'il 
fit en 1833 sur la création d'un musée industriel. En 
dehors des travaux intérieurs de la Société Académique, 
il donna au public un volume intitulé Notes sur Nantes, 
plein de détails curieux, et un assez grand nombre d'ar- 
ticles dans le Lycée Armoricain, 

Mais le titre tout particulier de M. Le Cadre à la recon- 
naissance publique est sans aucun doute la création de 
la Société d'Horticulture , et vous en avez jugé ainsi , 
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Me»aieiir9» ijoaDd, daoft voira Mnoce 4» 4 déœoibie 
1836 y TOUS loi aTOZ décerné uoe de tqs gr^nd^s nié- 
dailles d'boQneur. Les amit d«a éaietiona doives et piireft 
coBserveroat et transBiettroBt k leurs 6«{a«ts le qqui de 
celui auquel Us ont dû ua aeeroisBemeiit dans les }Aui&- 
sances que procure la cidture dea fleare, ils aimeront 
à* reporter la date de ce progrès à r^aUi^semeiit de ces 
relations des amateurs des jardins lapt antre eux qu'avec 
les jardiniers , dont on a fait des artistes. 

Heureux l'homine qni, en dascendant dans la knnbe, 
laisse son nom attaelié à une institution u4il6» et le ^ravo 
ainsi en f uelqœ sorte dans la mémoire reeetmaitsante 
4e ses concitoyens. 



Séance dm kjmiwiet 1843% 

L'année qui Tient de s^ëcouler s'était ouverte sous de 
tristes auspices par la mort de M. Chailloo : ses der- 
niers jours ont été marqués par la perte de M. Lamai- 
guère. Ces deux membres , frappés d'un coup semblable 
et inattendu , ont lun et l'autre laissé dans le sein de 
notre Section d'Agriculture un vide qui sera pendant 
longtemps ressenti. 

M. Lamaignère était né en 1777 ; sa vie tout hono- 
rable s est passée dans l'enceinte de notre cité. Son ins- 
truction première, sa famille, sa fortune, semblaient le 
destiner à de hautes fonctions publiques , qui lui furent 
offertes... Sa modestie les lui fit refuser. Mais cette mo- 
destie n'était pas une lâche inaction , et M. Lamaignère 
aoBsacra de nombreux moments au service de ses conci- 
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tojènê , àMê les fonetimift dUrM[*M8 d'âdttiiiiitlrâteiir de 
la Caisse d'Épargne et de l'École Mutuelle , de GodMil- 
ier fDHDicipai et de meiiibre de l'Ittleiidaiiee sanitaire. Il 
fut enfin , et dans les j<Mirs difieites , lun des cbefW de 
bataillon de notre garde nationale. 

Un komaie dn caractère de M. Lafliaignère détail dier- 
cher à «tiliter jusqa'à ses loisirs • «est ce qu'il fit lors- 
que , cédant au penchant qui lentraînait ter» les étndes 
agricoles y il créa à proximité de la Tille sa fbrtne no- 
dèlo de la Gaadiaière. 

Là, profitant de la double influence que lui donnaient 
et sa position sociale et ses lumières reconnues , il s*éfa- 
blit en quelque sorte rexpérimentateur des n^utetler 
méthodes et des moyens d'amélioration proposés dans 
Tintérét de ragricnlture pratique; et il sut allier, dans 
cette mission qu'il s'était donnée à l»i-méme, le zMe 
éclairé do propriétaire et le dénouement de celui qui 
songe ayant tout à l'intérêt des autres. 

La place de M. Lamaignère était dès iors marquée 
dans les rangs de Yolre Section d'Agriculture. A peine 
y fnt-il enUré , qu'il en devint l'un des membres les f^t 
actifs et les plus zélés. Nous ayons reçu de Mi, enlrièU 
peu d'années , les communications suivantes : 

Un mémoire sur l'éducation des bestiaux. 

Des considérations sur l'entretien des vaches et l'em- 
ploi (le leurs produite dans la bantteae de Ifatrtes. 

Un rapport sur la présenMtiett dé M. FramdfeitHltt. 

Un rapport sur ta inafcliine angtaise à bmw kis Mes. 

Une nota aur rinWodaelklki d'une nMvellè aspèee do 
frèmenC. 
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De» coBsid^ations. sur le partage des landes en Bre- 
tagne. 

Une note sur l emploi des pommes de terre el des bet- 
teraves pour la nourriture des bestiaux. 

Ces travaux divers furent appréciés par vous, Mes- 
sieurs, et, pendant deux années consécutives » M. La- 
maignàre fut appelé par vos sofirages à faire partie du 
Comité Central de la Société. 

Des voix diverses se sont élevéef à sa louange: Tune 
d'entre elles nous appartient, et M. Neveu -Derotrie a 
rendu un noble hommage k cette obligeance pleine de 
charité et de modestie qui distinguait le collègue dont 
nous déplorons la perte. Depuis , nous avons so que H. 
Lamaignère, non content des bienfaits qu'il avait ré* 
pandus durant sa vie , a voulu que le bien qu'il faisait 
pàt en quelque sorte lui survivre ; et les diverses insti- 
tutions charitables de notre ville ont trouvé des marques 
de sa sympathie dans lacté de ses dernières volonlés. 

Il en est toujours ainsi, Messieurs , et le temps , qui 
remet tout à sa place, en effaçant les réputations usur- 
pées , dévoile les bonnes actions tenues dans lombre par 
leurs auteurs. 



La tâche qui me reste aujourd'hui è remplir est plus 
satisfiiisante, et tous aimerea à constater avec moi, dans 
les Annales de vos séances , la nouvelle du succès ob- 
tenu par notre collègue M. Gélj , dans le concours ou- 
vert par l'Académie Rojale de Médecine, avr les 
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maladies dans le cours desquelles se développeni des 
abcès dans toute réconomie. — Le traTailde M. Gély 
n embrassant pas tout lensemble de b question , n*a pu 
obtenir la totalité du prix , qui a été réservé ; mais une 
portion notable de ce prix a été décernée à ce travail , 
dont l'Académie de Médecine a reconnu hautement tout 
le mérite. ^ 

L'un de nos anciens membres résidants « M. Richelot y 
a en même temps remporté un prix décerné par la Société 
Industrielle de Mulhouse , sur Tiroportante question de 
l'union douanière de TAUemagne. M. Richelot a laissé 
parmi nous de nombreux amis , qui s associeront avec 
empressement au succès de celui que nous regardons 
toujours comme lun des nôtres. 



Nota. — Plusieurs Notices rfécrologiques sur divers 
membres de la Société Royale Académique, n'ont pu 
être insérées dans la présente livraison des Annales. 
Elles prendront place dans celle qui suivra. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 

SUR LBS 

ANCIENS ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIEkS 

DE WAHTES, 

SUIVIES DE RÉFLEXIONS 

SDH L'UTILITÉ DSà RÉFORMES A OPÉRER 
DAiïs CEUX d'aujourd'hui ; • 

PAR M. MABESGBAL^ D.-9I. 



OTRODUCTlOn. 

Combien a-t-il existé crhôpitaax à Nantes? Ou éuient- 
ils situés ? Quelle était leur étendue , et dans qiaels rap- 
ports se trouvaient-ils avec la population? A qiiel ré- 
gime administratif obéissaient-ils , et sur quoi fondaient- 
ils leurs moyens d'existence et de durée ? 

Telles sont les questions et aul|flis analogues que je 
m'étais proposé de résoudre, à T^poque assez reculée 
où je commençai d'exercer la méd<«Mne à Nantes. J aVais 
alors tout le temps nécessaire pour me livrer aux re* 
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ehercbes ^'il me fallait etiUreprendre , et elles étaient 
d'attlant plss difficiles , qu'aucun trataii n'avait encore 
été fait sur un pareil sujet. Au reste, le but de ces re- 
càerches était de me mettre à même d'apprécier, autant 
qu'il était en moi, Tinâuence des diverses, conditions hy* 
giéniqtes auxquelles ces anciens hôpitgui avaient été 
soumb; d examiner ensuite ces mêmes conditions à Té- 
gard de môiel-Dieu, sous les rapports de situation , de 
population , de distribution dos services, etc. ,*et eniin 
d exprimer, en lés motivant, les changements et les amé- 
liorations dont cet établissement avait déji un si pres- 
sant besoin. 

Je commençai à réunir les, màtériaut de cette oiuvre 
dé longue baleine , sans savoir si ]e Taobèverais. Inde- 
pendam.ment des ouvrages tant anciens que modernes 
qae je mis à contribution, j'eus souvent recours aux. > 
arcbives du département , à celles de la mairie ol des 
bosiHces. Je mattacbai aussi, pai* des relevée statis* 
tiques, à codnalStre les mouvements do la mortalité à di* 
Torses époques, pour tee comparer entre eux. 

Je ne trouvai 'ainsi peu à peu en possession d'un 
grand. nombre de notes, que j'éasaicai de mettre en ordre. 
EUes me servirent, en I82iâ , à la eomposition d'un «lé- 
moire sur lQ^ réformes fondomentalos 4ont THêteUDieu , 
malgré quelques benreuses modifioalîons , me semblait 
devoir être l'objet. Ce mémoire manuscrit fut confié à 
M. B., qui voulait-, disait*il, le Jèetire sous les yeux du 
Préfet. J ai lieu àq croire qu'il n^a, fit rien , car je n en 
ai jamais entendu parler. Un plus habile que moi en au- 
rait su tirer un meilleur parti. 
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4ojourd*bui que la question du déplacement et des 
reformés de i!Hôtel-Dieu est soumise à un examen plus 
décisif, il m*a paru qu'il y aurait au moins un certain à- 
propos à faire connaître historiquement la progrès de 
nos hôpitaux jusqu'à Tépoque actuelle; car c*est une 
chose que beaucoup àe personnes ignorent complète- 
ment , ou sur laquelle elles n'ont que des idées confuses. 
Cette esiquisse , mêlée de quelques réflexions , sera sui« 
tie d'un résumé des principaux faits, et me fournira 
roccasion d'émettre mes idées sur les hospices de Nantes 
et particulièrement sur l'Hôtel-Dien , qui attire en ce bio- 
ment toute Tattention. 

L'ordre que je me sois proposé', en traitant de cha* 
cune des maison^ d'hospice, ct>n$i9tera à examiner leur 
situation, l^poqne de leur fondation , leur étendue et leur 
importance présugiée , leurs ressources et leur régime 
intérieur. Il s'en faut de beaucoup qu« j'aie réussi k 
jeter sur ces différents poiois de.Tue nne clarté suffi- 
sante. On possédé , en général , peu de données précises 
sur le mouvement intérieur des anciens hospices, et l'on 
en est rëduh; à cet égards à des inductions ou des con- 
jectures pins eu motnft exactee. 

' J'ai introduit* dan? cette aafration dn certain nbmbre 
de notes accessoiree qui m'ont paru s'y lier naturelle"^ 
ment; mais il en est beaucoup d'autres qui se s'y rat- 
tachent qu'indirectement, et auxquelles je renvoie. Ces 
é&foières ne seront probablement pas acceptées aui ^n- 
nahsj à raison' des bornes qui sont imposées à rira- 
pression. 
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PREMIÈRE PARTIE. . 

^ HISTOEIQXJB DES ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS. ^ 



HOPITAL DB' SAINI^-GLÉMENT. 

Cet hôpital me parait être nn des plus anciens , parmi 
tous ceux qui ont existé simultanéoient à Nantes. On ne 
peot'guèfe douter qu'il ne fut aussi un des plus remar- 
quables; car un lÎTre censif , cité pa» Travers , 'montre 
quen 1372 il comptait déj^ un assez., bon nombre de. 
propriéiés. On voit même, par ce censif, qu'il en possédait 
dans le voisinage et sur le fond où ont existé Thôpital 
ancien , fort ancien, du Port-Maillard et celui plus récent 
de l'Erdrt. Il indique, en effet, des rentes sur les mai- 
sons près le port de Saint-Pierre de France et le cime- 
tière dçs Frères Prêcheurs, d'antre9 sur un pré situé 
dans la paroisse Saint-SatnrnjMi , auprès de la Salcfrge^, 
sur des maison^ d^ -cette rue de la Salpcge {extrémité de 
la rue de laBléterie, au îpignant de4'£rdre) et sur celles 
qui, de cette dernière ruot coodaisaient à la Maison de 
Ville {Poli4onum Nannelensiurn). Or, e est siif ces divers 
terrains ^\t Ton trouve établis ^d^Qiie part, Tb^pital $te 
la Ville, prè0 des Jacobins, et, de Vautre, eelul de 
l'Erdre, œqni porterait à croire q^ ces terrains avaient 
été distraits des propriétés de Tbôpital Saint-Clément, 
pour servir à leurs constructions. Nous connaissons , 
d'ailleurs , quant à Thôpital de TSrdb'e , la date postérieure 
de sa fondation* On pent répéter «q IX**" stèck rorigio« 
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de celui de Saint-Clément; car c^est à cette époque , c est- 
à-dire CD 849 (1), que Tabbaye de ce nom et probable- 
ment aussi celle de Saint- André, furent supprimées avec 
leurs revenus , au profit du chapitre de la Cathédrale. 
Cette suppression ne pouvait pas , sans réclamation , 
comprendre celle de Thospice, sur lequel le peuple avait 
un droit de fondation (2); il est même à présumer que 
cette cfrconstance dut contribuer à son accroissement. 

Il avait, pour se soutenir, les offrandes habituelles des 
chapellenies , quelques dons ou legs dit'ects , et les au- 
mônes. Le livre censif de 1372, mentionné plus haut, 
lui attribue diverses propriétés , savoir : les moulins 
Coustans; plusieurs cantons de vigne en Saint-Clément, 
entre la chapelle nouvelle de Saiut-Donatien (bâtie par 
le doc Jean III} et le cimetière du Champ-FIeury , entre 
les maisons de lliôpital et la chapelle de Saint-André, tl 
avait aussi des vignes en Richebourg , des rentes sur les 
maisons de la Chaussée de Nantes , en la paroisse Saint- 
Denis et Sainte-Croix, dans la rue qui descend du Pilory 
au Port-Briand-Maillard ; sur celles placées derrière 
Téglise Saint-Saturnin , devant un chêne rond qui était 
au coin de la Basse-Graude-Bue. J'ai déjà parlé des mai- 
sons relevant de cet hôpital qui avoisinaient les Jaco- 

(1) nd. Ogée , p. 26. 

(2) Un eertain nombre d'haspiees «t é'hôpitanx ont eu poar ori- 
gkie QM siwplootifipell^ mira eo tvirà^marM. Getebapoikii»^* 
tretennes et enrichies qoekiQefois par les offrandes et les dons des 
habitants , étaient considérées comme propriétés pabliqnts , et il 
en était de même des hôpitaaz qae Ton construisait à côté d'elles et 
dans leors dépendances , quand lenrs ressources augmentées per- 
«lettalent àt te livr^ à ees CondaiMas cbftriltbtes. 
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faias et la riM de la Bté(erie{ il en avait d'uutres dans 
la paraisse Sahit-Kicolas » daBs la rue de SauT^tout» ap- 
pelée depuis de la Boacherie , et sur le poot d'Erdre ou 
Beurgmain {£urgo medio). 

Cet hôpital eut beaucoup a souffrir des dévasiaiions 
et du pillage, qui eurent lieu pendant le siège de Nantes , 
parles Français» «s, 1487. Des épidémies meurtrières, 
cortège ordinaire de la guerre et dee grands tronbles ci- 
TilSi vinrent ajouter leur fléau , pendant les années i4&8 , 
89 et 93 , et obligèrent le ehepinre à avoir recours à la 
libéralilé de la conunuoaaté de la ville. Celle-ci donna 
10 livres par ittois à Tbôpital , pendant lea mois de sep- 
tembre , octobre > novembre et déeemfate. Ces secours 
étaient bieo inauffisanta pour la réparation des maox cau- 
sés par Tarmée de Charles VIII. Cepeadaot on trouva 
mojen de reoenairuire Tédifice à neuf, ce qui eut lieu 
dou2e ans a{Hès le siège, c'est-à*dire en 1499. Cette 
nouvelle eonetruotion fizt*elle établie dans le même em- 
pkcemeiu occupé par l'ancien h^tal ? Ceci me paratt 
douteux , par la raison que L'ancienne abbaye de Saint- 
Clément; ensuite l'église et le cimetiàre n'étaient pas 
placés dans le lieu où fut le neuvel hôpital , lequel de- 
vint plus tard le Collège des Oratoriens. L'hospice devait 
ôtre attenant à Tabbaye ou à l'église, comme cela se 
faisait toujours, à cette époque, dans toutes les mai- 
sons d hospice- Or , l'abbaye qui était située dans une 
partie du vasie. terrain ^ on appelait alors le Champ- 
Fleuri, était très-rapprochée et joignait presque, est-il 
dit, celle de Saint- André. Cette circonstance semblerait 
indiquer, pour emplacement de l'iabbaye de Saint*Clé- 
ment et de son hospice , lenclos qui fornia. depuis lan- 
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cien cimetière , lequel était sitaé aa nord de Tëglise ac- 
tuelle , dans QD jardin qui lui fait face , de laatre c6të 
de la rae (1). 

Nous n avons » du resle , aucun renseignement précis 
sur ce qui concerne les autres ressources et les détails in- 
térieurs de rhôpital ou maison de Dieu de Saint-Clément. 
Ce que nons savons, c est qu'en 1493 il n'y avait qu'un 
seul prêtre pour administrateur , et qu'on y recevait les 
passants , les malades , les femmes enceintes. L'admi- 
nistrateur était obligé de mettre les enfants en nourrice, 
sans les perdre de vue; et, à un âge plus avancé, il 
prenait soin de leur faire apprendre un métier (2). Ainsi 
cet établisseoftent remplissait à la fois les fonctions 
d'hôpital général , d'hôpital proprement dit et de maison 
d'hospice; cumulation mal entendue, sans doute, mais 
dont les inconvénients n'étaient pas aussi grands qu'ils 
le seraient aujourd'hui , vu la différenee de la population 
pauvre et des usages de la vie civile à cette époque. 
On doit aussi remarquer la simplicité d'une adminis- 
tration qui ne réclamait qu'un seul homme, dont les fonc- 
tions étaient soumises cependant au contrôle de Tévêché. 
En 1444 , 45 et 46, on ne donnait que du poisson aux 
malades, les mercredi , vendredi et samedi. Pendant le 
carême on ne donnait ni viande ni œufs. Les femmes et 
les chambrières filaient au profit de l'hôpital. Ces der- 
nières dispositions étaient d'ailleurs également observées 
à l'hôpital de la ville et aux autres maisons exerçant Thos- 
pitalité. 

(1) Vid. nota A. 
('2)Traveit|«.l, p. 911. 
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L'hôpital de SaÎDl-Glément ée maintint ainsi jusqu'en 
1655, où il fot supprimé, dit-on , pour le collège de même 
nom qui fut mis à sa place. It paraît qiie depuis longtemps 
on songeait à ceUe substitution, qui devait faire disparaî- 
tre la maison des pauvres. Suivant Travers, qui avait été 
bien à portée de consulter les sources et les traditions , 
cette transformation n était point autorisée par des actes 
de possession légitime. U prétend que Thôpital Saint- 
Clément avait au moins, dès le commencement du XIV.* 
siècle, un aumônier titulaire et servant, sans dépen- 
dance du chapitre. 

U avait été conclu, en 1531 , quedeui fois la semaine, 
sous peine d'amende , deux chanoines visiteraient l'hô- 
pital de Notre-Damekors-des-Murs (Saint-Clément) ; et 
voilà peut-être, ajoute Travers, Torigine de l'autorité que 
le chapitre a prise sur la régie des.bôpitaux de Hantes. 
Une visite qui ne fut d'abord que de charité à un hôpital 
particulier , sous le fief de Tévéque ou du roi , visite 
ordonnée pendant la vacance du siège et continuée 
dans la suite par représentation au nom du collège de la 
ville, avait passé en droit, à l'égard des autres hôpitaux, 
et porté le chapitre à s'en dire fondateur^ avec d'autant 
plus de sôreté, qu'il avait attiré dans ses archives , plus 
d'un siècle auparavant , les actes primordiaux de la fon- 
dation de l'ancien hôpital de Notre-Dame -hors- de s- 
Murs f et que la plupart de ces titres furent transportés , 
en 1530(1), aux archives du chapitre, sans les avoir 
fait enregistrer aux inventaires. Ce dépôt, qui, au juge- 

(t) Travers ; 1. 1, p. 4tl. 
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ment du mémeatiDâlMle, Mrait dû être fait à la ville, nous 
a privé de beaiicoiipdeconnaL6$anec8 sur lesantiquilés de 
If an les. 

Roas ajouterons qu au XY.* et au XVi.« siècle, le cièr- 
gé, riche et puissant , sans abandonner enttèmneot le soin 
des pauvres , qui est un de ses plus beaux allribuisf , était 
entraîné dans une autre direction. Le chapitre portait 
une grande attention au mouTentent des études sco- 
lastiques, et s'occupait de rétabliasenient des séminaires 
et des collèges sur une plus large base. L'événement 
prouva, plus tard, qu en fondant un séminaire, le chapitre 
avait en vue de parvenir au monopole de Tinstruetion 
supérieure. C'est ainsi que les cours de théologie et de 
philosophie furent successivement supprimés au collège 
Saînt'Jean et chez les Jacobins, où ils étaient professés 
avec distinction et suivis par un grand concours d'élèves. 
En 1653, ces écoles étaient encore en activité et rivali- 
saient avec le collège de Saint-Clément, qui comptait 
pourtant alors, à lui seul, tSOélëves de philosophie (I). 

L'hôpital était situé au milieu de terres de fondation 
qui lui appartenaient, lesquelles étaient entourées de jar- 
dins dont les chanoines du chapitre avaient la jouissance. 
Ceux-ci demandèrent k la ville (en t557) qu on leur fît 
un chemin qui pût leur permettre d'aller à leurs ons- 
ches (2) et jardins , sans ^tre obligés de passer snr les 
terres de Tanmônene. On ouvrit pour cela la rue qoi 
conduisait aux Ursulines , aujourd'hui me do Collège. 



(1) Fid. note B. 

(2) Ce mot vient peut-être à^uncto/a , petite portion , ce qui 
voudrait dire ici petit jardin. 
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.Çe#.dÎT«r8.eiQj^.esi9l)Uf ces peraisÛQB^ accoi^l^es 
par laf TtU^» iendrakot à pi»M¥er «me^ jî ie chapitre 
avait pu se^ considérer comme propriétaire de Thûpitalet 
de set d^odaaces , ce ne pouvait être qu'avec certaines 
réserves de la communauté de la ville, It rae^raU dif- 
ficilo de. précis^ cette, matière de propriété. La .irérité 
esf que l^s biens de l'hospice devenu ensuite , à bon 
droite rkôpitalde layiUe, provenant originairement de 
la libécaUté d'une nmltilud^ de personjpes diffârestes, la 
jonitsj^ic^ (levait en être exclusivement réservée au peu- 
ple » et qui^ ledcoit de les administrer inoombait naturel- 
lemem k l'autorité fuit selon ks temps, avait la plus 
grandes puis^iance : d'abord^ celle do clergé ; ensuite, celle 
des ducs; plus tard, celle des comiBunes^ Ce qui n a ja- 
mais cessé au. milieu de cas i^nflits ,. jusqu'à i'époqoe de 
rprganisatioii moderne , c*jesi Tabus du poujioir, l'em- 
pi^tament et le {gaspillage » comme nous le verrons par 
la siiite. 

Qnelles que soient les raisons qui ont pi\ déterminer 
à la suppression de rbdpital de Saint-Clément p pour le 
remplacer par un collège, il me semble c|^ Vqn avait 
mal apprécié Tintérèt des pauvres et des malades, en aban- 
donnant une des meilleures positions hygiéniques exis- 
tant B?Btes, poujr qn.hâpitalfSttrtout à une époque oii la 
plus .grapde, partie dei la population s'ey^ trouvait le p)us 
r^piropbée^lQetepiplacpmwt est encore à m^s jeux,au- 
jpard*hi|i» un des plus i^propriéa à 1^ c<iivitrpc|ion d'iine 
infirmerie spéciale; dans jes plans ultérieiurs que le 
temps apportera inévitablemient à rensemU^ des moyiens 
de secioui;» et de /lalabçUé. publics. 

5 
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Le déménageinent de Tliftpitàl tl<mBa lieui quelques 
embarras. On transporta les mahées, pendant le mois de 
décembre de 1557, à l'hôpital dé Toassaint, où: la Tille 
atait fait faire des rëparatiens et des préparatifs deTenus 
nécessaires. Il y eut anssi qoelquerdispositiens à pren- 
dre relativement aux intérêts divers qui se trouvèrent 
plus ou moins lésés dans cette mutation. Je me bor- 
nerai à en rapporter une seule, à raison de sa sin- 
gularité; il s agit de la cérémonie 'du lavement des 
pieds qu'ion était dans Tnsage de pratiquer à rhô- 
pital, et qui le fut depuis sous le portail dé la cathé- 
drale. La ville se résigna à payer un émter ttar aux 
vingt^quatre ôhanires db chapitre qui chantaient h -cMe 
cérémonie. Plus tard, ce denier fut remplacé par un 
dinerf qui devait être servi au collège. Ma» , soit calcul 
d^éoonoteie, soit répitgnance de contribuer aux joies 
de ces nouvelles agapes o& les pauvres ne fgnràiettt que 
pour mémoire , la mairie , en 1 571 , supprima le ^^r , et 
crut assea payer les chantres en Tenr donnant einç li- 
vres mûmuiies à partager entre deux. La mairie avait 
mal apprécié la force des prétentions du cfaapiti^; car, 
dès Tannée suivante, les choristes, exprimant hautement 
le mécompte qu14s disaient éprouver, demandèrent la 
eontiiKiaifott de leur dîner , ou son équivalent en argent , 
ayant appàremméiM trouvé qde les cinq livres aHbuées 
notaient nnUement proportionnées % la mesure de leur 
appétit.' Il est' vraiment curieux dé Voir rimpcrtance 
qu'on attachait alors à de si petites cheses, et Ton ne 
peffi s*en rendre raison qu'en considérant fintéréft que 
aaettait le clergé à conserver la mefédre parcelle dé ce 
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qii,71 anp^llfH j^s drcdis; ^t ileçt j^rtai^t à.i;6Q|Lar9aer 
que. le f^f^r^^te ciUtaery ^c, étai^ptjr^.eyiés ^9Qr le bien 
de Tbdplt^l f^^4»^ p^nvr^Sp Afin çiopç.de jaieAer à,^içn 
cette gra^ a^piire, U se fit pluifi^<}çs,4^UUtioa3; en 
cqrps» à J^ inaif ie , par ta pl^^ilre» oh l>a yit ,%uqpr le 
doyçoile chapelain , les ,diacreâ:| sous-diacf:^> le.^tré- 
spçi^r.et pabA^helier, gui^ à lui tout seul» représçn^tt 
les ch^v$t^s. I^ dqj^a d^i^té ^e nomçiait J^amrous, 
le ipâoap.qai t ^n 1569 , .^t un long irappoit à, la ville , po^r 
annoncer ,qpe rhApiial de Saint-Lazarre étaji TJid^ de lé- 
proqx. l^ jrjé&ullat ^ tc|Q8 ces débfjfs {fitun^aççord epire 
le maîro e^^lps ^qbeyiivi, d'une part» et iç .cpfp& 4a !^ i^^~ 
présentation chapitrale , de 1 antre, par li^qn«l ii fut^,^i- 
pulé qu*à l'avenir on donnerait pour le dîner 8 liv. 10 s., 
somme équivalente aujourd'hui à plu» de tOO fr. 

A ce eonlpte f^'ëslhne qnè-HIM* lès «IloiiâU^s ptovaient 
fort bien se régaler; il ne faut, pour s'en assurer , que 
iet^r)9Siy#fif.aiir W |Piigtem#ni4a,|^q|j 4nïlf^^lp7i, 
»iirkiiapl«rgeft,..<ilto#|s, «tc.^q/^ .^Mpen^t^le» Ft^fAW^ 
r»n^.4«r^po%uet /9Ù Jçs prix ^pnf fi^és cojoup^ si^it; 

0.L'bfni«ie.4«.4Â^fial, m^m k vin d*s|iyiqptje( %u^:«s 
ù kw^ iîiM9i (fim^Mk^ >.d'ABJn«> 1 4ej9,ur^ I ide C^ipl , 
9 4rOrk|ftnii,4iifi^r«y««4}|^4Qog»f ), kchî^l9^h^T^^x , 
i> pfl^ill.fîtMtt'^i^ g iiN(ir«,.%«jU)#kf^ bfl»pCt WH^Wi 

ji v«aii ei. tord t .Q( sm cliôvii, ji .m^mmr^^ à,'^yfmp / 
«>. tn«tj l0,î#pir, uinsH^^^ *»W| *W. .T^rt» ^^^-^Hff 
» un valet avec deux maîtres ^ /ro^ jotix ; avec quel- 
» ques chevaux y gratis. La dînéê d un homme de che- 
» val , pour lui et son cheval , dtùs sous ; le souper , 
» qtuUre^sous. Lliomme de j(^i(^d>^po|ir.tout ^le, jour, 
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9 quatorze sous. L'homme de cheval servi à Yûi nantais 
» et à viande de boucherie, dix-knii sous; et snr le ton! 
» un morceau de pain et uit coup à boire le matin, avec 
B un fagot au lever et un au souper par homme. » 

Peut-être trou vera-t- on qu*att Heu de ces fastueuses hu- 
milités du lavement des pieds , au lieu de ces chants dès 
choristes y il eût été plus agréable aux pauvres de chan- 
ger de rôle et de prendre pour eux le dîifer qu'on offrait 
à lenrs serviteurs titrés, d autant que le jeudi absolu ar- 
rive dans la première quinzaine d'avril, époque où le 
plus souvent le froid est très-vif, et que la cérémonie 
du lavement des pieds se faisait, comme on Ta dit, » la 
porte de Téglise. 



mUKiÀh M lUMtàilIT, SM U» PÇ«1». 

On attribue à Charles de Blois la fondatkAi de l'au- 
mAnerie de Toussaint (I); cepeadant , il parattratt, 
d'après ce que dit Travers (2), que ee prince, tué 
en 1364, à la fameuse bataille d^Auray, avait) peu de 
témjM avant sa mort , commencé seulement k faire relever 
cette maison (3). Je retrouve encore toi la preuve de 
l'opinion que j'ai déjà énoncée sur f origitte de ptusierus 
hospices et anmâoeries. H existait sans donte ta , long- 
temps avant Charles de Mois, nne chapelle d^nt la dévo- 



(t) Ogée , DiAtioB. , p. 80. 

(2) T. 1 , p. 4«5. 

(S) l*ai To !*aete de eette fondation aux arebâres de la Préfecture. 
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tioo dtt peuple et de» pèleriaa aTâk ^ecre peu à peu l'im- 
portance et la ridwsae , par aaite des dooa et des legs dont 
elle avait été TcJiiet. Cette chapelle étant parTenae à ce 
poifit deprgspérité» roptnioo et peut-être la Tolonté du peu- 
ple» qar ces deus nu^biles ont eu plus d'influence qu'on ne 
le croU généraiemeut, même en ces temps reculés , dé* 
terminèrent à lui substituer une église et des constructions 
qui plus tard, doTaient en faire une aumônerie. Cette opi- 
nion est d'autant mieux fondée, qu*ii y avait à Toussaint 
une ancienne cbapelie sous l'invocation de Sainte-Claude, 
que Ton conservait dans Téglise , peut-être comne un 
souvenir de ton point de départ. Nous pourrions citer 
beaucoup d'exemples de cette origine. C'est ainsi que 
Saint- Charles Bonromée, illustre autant que saint, par les 
preuves multipliées de sa libéralité et de son admirable 
dévouement dans maintes occasions, et surtout pendant 
Thonpible peste qui désola le territoire de Milan en 1576, 
Saint-Charles , db-je , passant sur le chemin de la ville 
de JlAo» 7 vit une petite chapelle devenue célèbre par 
le concours de la dévotion des peuples de Lombardie ; 
il résolut d'j bâtir une magnifique église : la chose étant 
connue, devint Inentêt une source considérable de secours, 
qui servirent à élever Tédifice et fhospice qui en dé- 
pendait. Il en fat sans doute ainsi des dons et des bien- 
faits de Charles de Blois à Tégard de la chapelle de 
Toussaint. Ils ajoutèrent à sa richesse et à sa renommée, 
et il fut dès lors possible de construire une église et une 
maison d'hospice, qui peut-être existaient déjà dans de 
plus petites dimensions ; d'où il s'en suivrait que le duc 
n'eu doit pas être considéré comme Tunique fondateur. 
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LiitfpitaT de Tonssaim était sitôë stir lès Pdnits db 
Nantes, à Tonest et en face de la chapelle démSme nom 
qui est encore debout, mais dont les rentes ne tarderont 
pas à disparaître. Les maisons d*babitation qui occn* 
pent anjdurdliui cet emplacement assez étendu, onf'étë 
élevées sur les anciens murs de fondation de rbSpilhl (t). 
On Toit encore, à langle de la maison principale doiiiiant 
sur la rue, un pan de mnr avancé qui en faisait paktre. 
Les maisons touchant la chapelle , au nord , ont été dohs- 
truites sur le terrain du cimetière. On en a eu la preuve 
il 7 à 14 ou 15 ans, et depuis; car, en remuabtle sol, 
on le trouva reibpli d ossements humains. Cette position 
ne pouvait être plus mal choisie pour un cimetièi^e , non- 
seulement à cause des habitatiotas qui lentourai^ent, mais 
aussi â' raison dès inondations auxquelles ce ffeù était 
exposé. L'intérêt et les motifs d*amour-propre olH toujours 
fait passer sur bien des choses: on spéculait ,• cirez âos 
ancêtres, sur l'émulation que montraient les riches piai- 
roissiens pour avoir leurs sépultures le plus près ]^s» 
sible de Tégiise, quand à fotce de dons et de legs ils ne 
pouvaient Tobtenir dans Téglise même ; et ce^ honneàrs 
fpnéraires ne manquaient jamais d*ètre inscrits sur lés 
registres de décès. Ceux-ci indiquent à chaque page que 
les enterrements de tels et tels ont eu lieu daiis lé ci- 
metière des pauvres ou bien dans les endroits désAgnés de 
Téglisé et niêkne du chœur. (2) L%ôpitat participait aux 



(1) L«s dernières traces de cette aamônerie oat dispara en 
t824. (Noticds sar la ville de Nantes , par M. te dadre, p. 38.) 

(2) Toni lés pènples, qne^e que ftiXexxt réli^ièn, èHt'frtaeé ék i^re-^ 
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inconvénieiitft de cette mauTaise peaitmi da»i «ta lieu 
trop bai el environné d'eau* Je Us f dans un registre des 
naissances et décès> que, le 28 mars 1615, la Loire éprouva 
une crue extrôme» et que le corps du nommé Jean Gram' 
moneaUf décédé i cet h6pilal» fut enterré au cimetière 
de Saint-fJacqiiesy ne pouvant Vétre à celui de Toussaint, 
qui était envahi par les eaux. 

Parmi les dons qui aidèrent cet hôpital à se sonlenir 
dans une certaine aisance, rhistoirementionne ceux du duc 
Jean Y, qui postula, est-il dil^ pour entrer dans la con* 
frérie de Toussaint (1). Il donna pour son admission 
le droit d'établir des moulins à eaa sur le pont qui SToi- 
sine la chapelle. Il fonda de plus, par smi testament, 
une Messe à noies ^ au même hôpital, et deux deniers ledit 
jour, à chaque malade; plus, dix sous derrente pour une 
messe basse i Saint-JUKire,^ , sur ces dix sous, six de* 
niers à distribuer aux pauvres de la maison (2). Plusieurs 
autres ducs ont été agrégés à cette confrérie • qui admi- 
nistrait les biens de la maison. Cettç confrérie, ou frairie, 
s'est maintenue aulhentiquement dans sa régie par un 
anrét du conseil de Fraufois I.*' et par lettres patentes de 

I I > o II I 1 I I II I II ' Il I I w smÊmmmmtmmt H il i i i 

mfer ringéé la piété ée lenv eolte, renlrMAen et ta vtalte èé% Uiax 
GOHScrét à ta tépoltwe. (*mmm% cooDereir faerSttet IV ail po se 
déâdsf à deoMT à Hastes fonfaoïaoi ééit de 16Û6, qui enlevait aox 
protestaats leor ciaetière, méoie ceux des églises dont ih avaient 
été les fondateurs? On ne peut aUribaer de semblables dénis de 

jmdee'qn'à rëiàt d*dUéi«ioBiiirtérflréniirié corvige deteustiques 
ds«|Uét«tteal0afé. 
(I) Goiasr, p. 314. 



Digitized by 



Google 



7i soGiÉTi ACADimqfM. 

Henri lY. L'admittistration ëtah exercée paf des laïques 
comptables qd'elle nommait elle-même tons les ans , et 
par an prêtre aumônier de^tituable. Ce prêtre , sans 
antre ponroir que celui qni Tient da sacerdoce, recevait 
les fonds qui lui étaient confiés. On lui mettait en main 
deux tonneaux de ^eig1e (4) et un de froment. Il faisait 
la recette des roTenus de l'aumftnerie , qui montaient à 
150 lirres par an ; il n'acquittait rien en son nom, mais 
en celni de l'hôpital. Les statuts lui permettaient , lors- 
qu'il acquérait pour plus de cent écus dor, de tester 
jusqu'à cette somme seulement. L'aumôniisr et les pré- 
vôts démontrèrent qu'en Tan 1531 , qui fut une année 
de famine, ils avaient nourri, tant des revenus de la 
maison, que des aumônes des habitants, plus de sêfze 
cents pauvres. Travers , qui rapporte ce fait , ajoute qu'à 
Tépoque où il écrivait, THôtel-Dieu n'en faisait pas 
autant. 

If eus n'avons rien trouvé qui fût capable devons ren- 
seigner sur lés détails intérieurs de cet établissement. 
Nous savons seulement qu'il était d'une certaine impor- 
tance et méritait le nom d'hôpital, qui lui a toujours été 
donné, car, indépendamment das pèl^'îiie et des vofêigmàts 
qu'il était lennr» d'après sessllatiitfi , de recevoir et de 
nourrir pendant «n certain neobre de jenrs , il avait 
toujours des malades, non -seulement des habitants des 
Ponts relevant de 1 église de Toussaint (2), mais de ceux 

(1) Bn 1545 , le ^eptier de seigle valait 20 soas , èl s^lii de IM- 
ment, 3fr. 

(2) Le relevée des registres de décès de Téglife luiÉWilMI ^Olttie 
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aiMM des {Mroisseftde Saint* Jaoqoes, de Sainte-Croix et 
même de l*intérieor de la Tille. Koos ponToni déplus in- 
férer de quelques observutÎMs des registres cifils, fn on 
y recevait et traitait peut-être spécialement les maladies 
cQtanéss. Ceci résulte du séjour plus ou moins long des 
malades qui faisaîent ou avaient ,déji fait le vojage 
de SahU'Mem. On voit , en effet, dans ces registres , 
que j'ai conseltés > que la plupart de ceux i^ui sont 
morts à cet hôpital y j sont indiqnéa comme ve- 
nant de faire le voyage de Monsieur ou de Mon- 
seigneur de Saint-Mein. Or , il est bon de savoir que 
ce voyage avait lieu pouç obtenir la guérison des ma- 
ladies de la peau » confondues la plupart sous la dénomi- 
nation de mal Saint-Mein. J'écris ici Saint«>Mein ou Saint- 
Meen» et non Saint- Main » comme on le fait souvent, 
parce que ce mot vient du nom d^ine petite ville ou 
bourgade qui fut fondée, ainsi que son monastère, en 
riieaneur de Salat-Mein , Sanclus-JHêif^mus. Elle était 
située (i) au nùlieu de l'évéché de Saint-Malp» dans les 
bois. Cette désignation écarte , soit dit en passant t lo* 
pinion de ceux qui vendraient trouver le lieu dont il 
s'agit , à l'bêpital de fiennes 9 refuge des vieillards , qui 
porte aussi le nom altéré de Saint- Main, La fondation du 
monastère dont nous parlons remonte à Tan 565. L'his- 
toire rapporte que Judicaël, roi de Bretagne, qui s'y cons- 
titua religieux, le fit rebâtir vers le milieu du VH/ siècle. 



par aniéede8€à40'fiion8,ceqai8itp|p«se oae popaklîoade 1800 
âmes eoTiroo. 

(1) Yoyez TooTrage du père Toussaiat de Ssat^iee, oaïaia, sar 
ri&tat do Clergé de Bretagne , éd. 1691 , p. 8$. 
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Il paraît qu'il existait dans son vovtiafage vint soaree 
d eau minérale. La chapelle était visitée par ées malades 
Tenait de foin , qni étaient atteints, est-il dit , duae es- 
pèce de gale ou lèpre blanche, et qui y recouTraieM or* 
dinairemem la santé (t). Si je me sois un peu arr^é sur 
cet objet .. cest qu'il contenait de montrer que les ma* 
ladcs qui, venant du sud, se rendaient à ^inioMetn, on 
qui en revenaient, se trouvaient naturellement disposés 
à s'arrêter de préférence k Thôpital de Toussaint , qui 
était intermédiaire sur la route qu'ils devaient soitpre» 

Nous avons déjà dit qu'en 1555 et 1556, la ville avait 
fait faire des réparations à raumônerie de Toussaint» et 
qu^en 1557, elle j fit transporter les malades de l'hôpital 
Saint-Clément. Nous avons en même temps indiqué fuel- 
ques-uns des motifs qui donnèrent lieu à oelte transla* 
tien; il faut ajouter que cette époque du XVI.* siècle, 
si féconde en grands événements , portait les viHes opu- 
lentes vers des projets d agrandissement er d'aesaimsse- 
ment que la force des circonstances rendait de plus en 
plus nécessaires , et le modeste hôpital devait en rece- 
voir un rude contre-coup. Effectivement , après une per- 
sistance impuissante , qui entn^na dans une longue pro- 
cédure (2) , il finit à son tour par être s nppf in ié et réuni 
enfin à l'Hôtel *Dieu. Le systéfue de ooneentration ou de 
centralisation qui règne aujourd'hui sans pavllrge en 

(f) Les persoooes de la mission , d^ua certain W, Tincent, doDt 
lorii^De remonte k ISSO^fareai établies eu lê4t,dans le ttanaitèfe, 
à la place des religieoi qoi roecnpaient avant eoi. 

(S)0«én,pai.318. 
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Fratiéëvdate, en effet , de l'ëpdqae dont noué parlons. 
Appliqué aox bôpitaux, il a, sefbnoous, outre-passé la 
mesure des incodvénienfs qu'il avait h corriger dans le 
système contraire de réparpUlcmèrit , doiit lexcès avait 
aussi ses abus; hiafs ce n est point ici te lieu d'examiner 
ce point important d*économie administrative et d'hy- 
giëûe poMiqve; notii aurons occasion d y ifeventr en 
parlant de l'HôteNDieu actuel. 

L'hôpital de Toussaint disparut ainsi en 1598, après 
pins de 300 ans- d'existence, pendant lesquels il avait 
rendu d'émineut^ services aux pauvres, anx malades et 
aux Voyageurs^. La confrérie qui le dirigeait ressentit an 
vif chagrin de cette suppression. BUe exigea gue THètei- 
Dieu s engagerait obligatoirement k continuer d^ donner 
l'hospitalité à tons les passais qui se présentek-aient, et à 
lesgat^ér ail m'oins un Jour, ctnfime le faiisait llioèpice 
de Toussaint. Cette clause, qui subsiste de nos jours 
dans les rêglemeitls de THôtel-Dien , est dne k la trans- 
action dont il s'agit; mais' elle n*est pas remplie avec 
rexactitode et surtout la facilité qui la rendait si salu- 
taire à Toussaint. La chapelle cbntinna seule d'être fré- 
quentée , malgré le vôisfnage de cette de la Magde- 
laine (1). 

Ici se termiuent les renseignements que bous avons pu 
rassembler sur l'bôpilal de Toussaint; nous pouvons ajou- 
ter néanmoins qu'un chirurgien y avait un service spécial. 
J'ai vu les lettres patente^ du roi , pour l'année 1!^98 , sur 



(1) note C. 
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parchemin ) dyeç sceau rojjil' en cife roage^ qui o^^ 
Iroyaiemet cooféraiept « à Gabriel dé ià Oarne, c\ài' 
v^ rfirgien recoQn^ câpa1)le ^ le serviée.de cbtrfarsie dans 
» rhtfpitai de Toussaint, -j jouir deB hanneurs, phvi- 
léçea engages attaeliés à cet eaploL. a ' 

80PITÀL BU FOlT-rMAlLLAlU*, Ût ÏUStl HWITAL 

Mos recherchea ne Boua otfl rien àip[Hria aor eette hmî*' 
son /dom II» ppsitîM prëciae reaté ibénie ott. j^u ipcer- ^ 
iaine (t). Le nom d^hâpiiai Je la Ftlk^ qn'elfb portait, 

semblerait ipdiqiier la nature ^t la Talenr de'aeialattribii- 

•. * , * . 

tions. On lui donnait anaai celni de Itoir^^Dame^d»^ 
PiM,.qm fut aiiaai appliqaé à rh&pital de rErdre, Noua 
DQUa bomerona donc i raaaembler ({oelqiieaelrco&allncea 
acceaaoires. * ' ' ^ 

L origine de lliApiul de la Ytlle/nie do Pbrt-Blaitr 
Jarài reaionte, aiistilbian qne ciello des aôtibaV à ose 
éfôqvte fort réculée. On pem pr^somer qu'il futiu sadina 
contemporain des jacobins, quand ceux*ci irioreot Vét%- 
blir à Ifante6»«n lannée* 1228. fiea religiau eurent, 
sana doute , une maison d'hospice ^ ou plutôt prirent la 
direction de celle qui «aiataitdë)à avant eM. lie Voisi- 
nage de rbabitatien ducale dot contribuer à son .entre- 
tien, ai même lea duca p*en i^prenl pis eux*mémea jea 
principaux fondàteura. On vait, daiis les registrea des 



(i) WoteD'. 
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.jaicaMtMy jCODB^tTéis aot arctiTes de U prëi^pture , qoé . 
i^nclos qit^4{|.oeçqpaiéiil leor arvaîl été dojDoé paf le duc 

^ «diarles «t la <lg«hèsse^- leabnë , s,a conapagoe^ le t V avril 
12â7. La ikiçlkesse Anneau son toqr, lenr ^oonâ (^00 ans • 
pittft tard). YhdpÊial ^b ta- ^tt/0,;(fa0, les lioiirgecris de 
Kantes Iqî atatçnl.eédjé , et' eettQ' dernière dofiatioii Âh 
^onifrAiiée'par. îé roi {ibiiis Xtl, Ce passage eonirtate bien 

- pesîciTenieol que fliApital (tiuil 1^8^11 <Hait la {iropriêté. 
Ses boiirgeôiii '00 de ta Tiflç t ta difficttlid eodafete 1k foo-* 

' BÊttte répQ4ii0 où la ytflè etft te' âH>h et lés lâoyefts de 
ftoder cet établteseWnt. il fandnût peïit^être ,'^tfr cela « 
rwiofitèr fc çeUe dé l'afÉraiiclHsMmteat AdB.eadiiiHinefi, 
dont les efeis ^séfiretft poitrtiiiit seslii* plas tardirement 
^ en ft^taçne. Hons aimetia flite«i?^ croire qv^U faut encore 
icirepc^rter célM origine à rénlctîoai des ehapeUea, ^ 
se Dmioftenaleill par la fèrfee d'uBe ?o1iH)lé giénérafement 
.«sj^rfanée, par tt 'Èja^ihïé et le èenoMrs dn pmpVs , 
iieion ce 4M ndnt âteoB énpàaé en eomaençain.' 

Qooi qu'il en soii 9 i%Apttfij de la Tfte était ^ilÉé eMrc 
le Pérl^Briirâd^ffâiBard; qui ne fat acbeVé qu^en 1549^ 
et la porte é^^ àe DrcMiifi-LiUiard. Cette porte Ltlliard 
émMRt éant kfosaé'dncliâleach avant ton entier achè- 
vesiélH^el s'emvrait sur léPartde PieiTe^e-Pranee;'le 
teaf eoiii^a dins la par^icae de Sainte-Sadegonde. 

L'eiiplaeeaaent qn^araient les jaceliins s'éteadatt de^^ 
p«HS les A^rs da çkâtean- (avant f ne les fee^^s enasept 
été erensée). jusqu'à lé rtie du Port-MaiUaH , et depnî^ 
la plaça det iaoeMna (i) eC la lenr da la I^aiva- jnaqn au 

Miiiilil ■' I "■ 'i • méIw lin » Il ■ .H» lilin iiiiMiii. Il 11^ il I ■ I 

^t) La pièce det Xacobiot a*appartiat «ui relifieai qa'eo 1651 , 
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riyagç > espace a89ez coosidérahle , daoa leqqeU oi^ie. le 
couyent ^ la chapelle et Thôpital, on toj^ i^ckelqgea. prai- 
ries 6t jardins où les ducs aimaient , dit-on ^ à se pro- 
mener. Il y a lieu de croire .que VJ^ôpital était aiHié au 
nord du couvent des jacobins^ et compr^Ds^it une pjirtie 
, i|e l'espace qui Répare la rue des ^tats de ce^e du Pqrt- 
Maillard. Quant au cjfwetièjre qui e^i$tfiit jent^e la tour 
de la Loire et lej^aut de la chapelle ou église^, il difpajrut 
Iqrsgii^on r creusa les fossés du cb^teau. Le couTeot , 
rhûpUal, et leurs dépendances se trouvaient ainsi com- 
j>ri$ et renfermés dans les n^nrs de* la ville, et, c^nuBe 
on le.voi{, .(fpp rapprochés du i^bâteau, ce dont .les 
nqf^W.M^î^f^^^f pouvaient quelquefois se trouver fifius 
qués^ Iprsqc^e, $e ten^ s«r la plate-forme. 4#a ti»qri, 
pour j respirer un air pur , ou conl^ioplar le vaste ho- 
rizon qpi» de cetl^ bauteor, s'apercevait de tout coté, 
i|s ,aTai|s;)t w mèm^ temps soqs leur» y^ti% le déplaisant 
contr£|,9|e d'uQ oime|i^re et d'^^n h^pilal, La celneAnne 
vpqlvt changer oey dispositions >,pwr agrandir le châ- 
leaq, jou plutôt pour* aîf^u^oi", à . repiibflUfKSfiPi^it de acs 
abçird^. Mû d^'j^ parvenir ^i elle ah^iat des fjrères pr4- 
çfafui^s l^ p%6sion 4'ane parlii^ 4«^ leqr foadfdwsjaipidje 
se U'Puy;ait conjipris. je cimetière,. et leiu* d^oVArPopr 
dédonuuageineni 5 remplacement et .^es^iiitimeiits, de, l'hô- 
pital, qui devait subir unit iranAforipation conforma i ses 
projets. C^tte UransaclÂon,, qui e9t s<ni ^ffaC en 149^, 
entraînant la snppressien de rhôpit^l^^la ville t qul.ta- 

t tm iii if r » i |i i , i I I iM i n ti tu I I 1 f l < l . Ilili l i i «lli J t l ' .t m i . É 



qui rachetèrdiit tu coBumia avec la yiUe^Qaêl a été le veadear ? 
Probablement l'État. 
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▼ail cédé à U ducfeteste , ^lim d'allenn.urr^îppour en 
coBftrttire on ii«af ea« dans U paroisse SainirSalarnin , 
8Qr le b^rd delà rîfifered'Efdre. Aaz.noiifs que nous 
Tenaitt8da donner de ces ehaRgeinepU» motifs qui y du 
rosie, soDl en partie ec&prim^» dan» no^. annales iif^n- 
uuees, faol*îl, par honneur pppr le oceur buniainr «yço- 
ter celui dun pop de pUlanlbropie qu de charité, .et 
croire qu'on séiait aperçu 4(0s.4l^i^ers de lencMabçe- 
nient etdee besoins impérieux d'une population ioujopirs 
croissante? 

Le corps médical de rOnîTersitë pouT^U, à loci^a- 
sion de ce ckangement, soUici^r 4os.r^qfines utiles 
dans le choix des lieux et le mode de construction 
d'un nouvel hospice. Jçan Prehapt, scolastique de la 
cathédrale et premier médecin du duc , aurait eu peut- 
être assea dlnAoence pour les faire adopter. Hï^^nfiôins 
tout porte A oroire qu'il n'^en fut rien , et,qupj (|ç,s^;^pf ns 
4'affgenl et de oonTenaBcee perspnnellçf ont m^des; pré- 
sidé aux délerminalÀsiis qui fojnent prises en, p^tt^ifu^a- 
sien. Comment îmagÂner , en e^t , V^àf$^.mH9^V^.^^' 
aeni )amUs , à anmipe époque^^^fu^ 4e f^j^^K® r^n 
hOpilal de^ ta vUlo siur le bqQ^ /f^^l^iÛIKëfM'^^'^^^ 
contoent de la ItoireH C'asVen^HU^ P^v>4tt^^$^VV.>^"'' 
ainsi que nous le dirons bientôt. -— Les jacobins ^ après 
ces changements » ne paraissent plisTavoTr àË^AniOfoQ^ 
déed*tTne maison d'hospice-; -Ar aens iès *Wfo6s', en 
1616, s'occuper de réparations danâ ùà 'ééMce de leur 
enclos, pour servir, disaient- ils , ^ des hôtes et h des 
malades. 

Tels smit les sm19 ye»weîgnfnmpisq,iiejjiquft avons pu 
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nous procurer sur cet anci^i biVpital du Port*MaîU*rd , 
appelé aussi hôpital de la Ville. Cette absence de faits à 
regard des hôpitaux, et de beatiéoup d'autres éta- 
blissements publics ^ tient au peu de souci qu'ont pris 
les anciens historiens de tout ce qui conoerne rhistoirc 
du peuple proprement dit. Quand ils en parlent , ce n'est 
qu'en passant et à loccasion de certains éwénemenis 
qu'ils racontent. Je me trouverai y par cette raison , éga- 
lement borné dans l'exposé des faits qui ont rapport aux 
autres établissements bospitaliers contemporains de ce- 
Hti-ciy etque je Tais successivement parcourir , sans pou- 
voir m -y arrêter longtemps. 

AUMONEBIE DE l'ÉRAIL (1). 

Cette aiimônerie fut fondée en 1461 , sons le duc 
François II. Nous ferons remarquer, comme une simple 
coïncidence, que ce fut à la même époque que lYll^Ntal 
Saint-Nicolas, qui- existait à Paris ^ dans la paroMse 
Saint*;Eustaehe , avait été construit pour recueillir • les 
véroles qui se montraient de tout côté et cooMMiiçment 
à jeter de i effroi (2). Cette aomôneric fut seulement 
alors agrandie , car elle était contemporaine de l'égKse 



(1) Ce moiEnaié ne •• imove pm daos la pilupart 4as dklioaoai- 
res. lime p«ralt vepir d'area , aire. Le registre des jacobins porte : 
«< Le doc et ladocbesse , etc. , nous ont donné ramortissement d*na 
»> erat/ ou emplacement , etc. » Ainsi on a pn dire , an tien 
à'area , erea , puis erail^ eran. 

(2) JMéie Médicate, n.<'Âi S niai lasa , p. '3W. 
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SéiMfrSHUllM I ému U reo»»#<r»Priwt ^n i « » > »^ fti49^i}« 
Cette destiiuitioB, «x #{)ri^mMe<i» n'^rf^ é(fïe «m.t^sie 
poraire. Aiosi, les lépreux trouTëreDt souvent un asile 
passager dans les hospices de Toussaint . €t de Saint- 
Clément (2). Mais 1 aumônerie de TÉrail recerait parti- 
cQlièi:eaiMI.#eu^i|ly,£lia4ieirt.Denyilîiie., Jf^.pasMDts 
et «apa4o«ift aiMlqu«l««ii^fQia lea.miMes* C«tl«^imM- 
soa éliîi siinéApiès ds.li^. gimcU parla d# VégiM»» ta- 
4oe}le s Qufrail.mr« hMi.d«M,édieUfs^ BUa firt tmiHêe 
(IMI) rtfc9M4niH» à im dmaaau dq igsmHà 9imM^ 
dit de ÏÈMnêi à'^ elle piril sMneikXI^ MMière» fto 
nous avwM tu délmiie en .1^24 emlVMr otoufi»! le 
soflUMt d'an raobtr aiiaé «mm Ui HnUe ans Imlet.#t 
la rne de kl BonebarM. On f ^fit k bm MpiAmH^ 
md une JMiaon Un aiMWfine #| 4'nM MMi*» «Nlft- 
renos, pefftafit deacMÛi h eea IsMiAMp ,.fi fui a.p« «Ife 
daoe la 4ép«9daiioa d»i riwieiMNt Mi»Oi»erifv Ce», Uew 
oat d'aiUeura s9)>lpliisi9iNl« iraii«Swi|ia|i<i||St ; oiiTt ,f«- 
Ion Trarers (3), il xanûtlàt en 1196, Q0.4liiM .««1 
rele««i4,4a Ï^Mmf^ 4i Mmh. Hav». «smiM. enclin à 
cfwiprMdfA dw* iH»^ «m^iMs MiioMi» donl Timiiiàii^le 
a pu être une eitemloo » \iff aipi#W de J# rue d« IaJBoii- 
chérie qu'on dit atoûr appartenu à la dudiesse Anne. 
Rien ne prouve cette possession , et il est» plus probable 



(1) Il çslpulé.da réalise Saiot-Ricolas aa 1186} toa i^xewr 
titre est de 1395. 

(2) 0|ée,p.89. 

(3)T-2,p.7.. ; . _ ;. I. 



Digitized by 



Google 



^è# <Mlb firiIMMëè 7 efti tMtfè èft r«irik«,fMilâift les 



HOPi^Àt SAIKT'JtLIBN Ot 1>BS AKDfiNtS. 

Gm deM MtUê^ SftlM-'MlëD et il«é lÉrAiMs, B*ep- 
l^ueltoiéiit, eeien lee om , à uto «ittl kùpilêà «u i^olôc 
héspicè» lâiMÉIs ^iie , téton i'«tttt^ » ita e«i 4éeîtfft«raieiit 
dtetnrtlMtoei^. Rien ttenem oetàMitaÉé deletcroëiie 
dttMitié. ièiiiiie , dite ta 9mim , hcmt^é^Miêêé» Kièé&s , 
ftttde ptte 4le laCeUégiito,» 13M (4)^ l'hèfttal 6«iM' 
ffiiMtfii) ei teMslbie on (tout hii dottÉtà* ee ma. C'dwii 
aoe cànMibaàié diF ^uelfaee iperteÉnet i|iii lÉMUriett 
fâWtl'éh^eoiMitiD; le «prieur Irècetltt ehM| soUs |ter dnqiKï 
fMVbiMie^ iMlAde^^ Dw j ]F eammi. Le fègl ea ic t (kièfeit 
«lùe^ ieri^*ftti den knnt Meeeiée Taoèît è «wiriTf tes 
ee{M reeiaHift en ^éeietMietit «ki Ma^ee». Ile ékàUm lès 
l^rëTdtB dune bMfMrte 'éteUto s^us \t nottl de 6af)iit- 
^ftlliMl, tfâdë régitëe de Nelrè^llinle. 

<€!è pMH iMpîte i^eev^li des «Éelides^fiiiiitaè dbs lé- 
pl^ax , 66 4o'U fm tevjotim e«lewil*0 dé taéié» «eiMs 
ée ttelièiee ebromques de ht petit (2). 



(i) Ogée 9 p. 77. — Guimar dit en 1351. 
"' "ffi 'CVvtii raiMni Jc rctte destluAlioii qu^uu buu iHMdniv des Ii6- 
pitaux placés sous rinvocation de SaintrJulien ^ se iMmunatent aussi 
hôpitaux des Âtdents. Â Rouen, il y avait prèslIibbpkeUela 
Magdeleine, dit Amiot (Hist. de Rouen , t. 3) , un {nieuré dé Saint- 
Julien destiné aux meseiles^ c'est ainsi qu'on appelait l«s lét>Mses. 
Celles de Saint-Julien devaient être nobles. L'ordre y ^tititàdmi- 
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SanH-JMIiM m àm kwimfàt àla iibéeàliÉé de Tép^M» 
de Ckarbs d^.Bint. ... . 

-Cfitt à if «M ae f édaît >oe 4|iie omis wa^mu der cet an- 
cie» élatiUsileiiMBl soMComial. 

BWlffÀL (IAIllV*«iJI. 

jloiit aYons ragrvtté da oaToif r^n iroQvi apr Tav*' 
QÎtatim «t la réf^ûne ifOérieur i» c^|i6pitid, i|fii ri|pclU 
uae apécialitét l!alUki«Uaia minuta (1). U |Muifaii f^t 
fart anci^çA, car %ça origine reaoïaiite l^ea aw-datU du 
XJI.* 3tèclf « Il toucbfijf. la ma de rÉcjbiUfrî^i «mî^wr- 
d'bui doB Carmaa {ffe0ktria jmffa hûjgfti^Hum). -?*- 
QueUe$fimiraia9liêii« pat raaawfçea? Koppa Tipifiraiia. 
SUaaihv^ racaaoir fifi acer aî a sa paa i , Ifuraimi lea J^wia 
dea laïa^ra f araitf J|ô|iiMa à iWdra haapitaUar 4« Ml** 
Jean de J^cnaalam; car lea leoviUara 4wl w a^ afsaa» 
réf^emoieot, dépottY/art «ne clii^lla aaflHiia •#«# .t^tiryi 
daaa le quartiar 9ai»la-€Sal)ianiia, ataîaml mia:naâiim 
db«i«piea i|iii a ]mi paMer».aa aa {sma^ aaa lavato^, 
aas ïiiiw^i k calm de SaMM4^tt« |*aa If «ptua cépâtr 
tèrent, cwioie oofia l!aRprM4 TlMatW», a«a 



rabk, « et il a'était même en l'hôtel d'un j^rince de boffett jphia 
» hûsanta, de TaÎMelle d'étain mieax polie qu'on en Toyait dana 
» cefakài dia^pc«nae.,La toif , af^ikHPafiaa daiiwiBl|liaa, lé ae- 
» wstkÊM m peé uBiJ É t atti pwaea dea doiaiM et4Nai|4ufea«ca et 
» mteHipHe ypg t tmea fieaset et rëcamÉaiÉMatèa, ffiaa fioar 
» GlMaiaaV,faideFiaaoe,atpo«raaaaBlreaMAoiHleiiBi. m 
(1) Fié. note F< 
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parer, dès UeBs4es lempHw» apvèsAe nhsMwre Aeteènij^* 
ci dans la capitale; noble et courageose'îréUsîafaedlAqui 
^ 4iODol^« li^.'caffttolère denos anoétres ^j 8iifftdiift-|t f conâine 
à r^poque non moins mémdraUe dmi* SmuA'MiàélbMdmj. ^ 
ariivée deux siècles et demi plus tard, ils étendirent 
leffet de cette proj|e#tioa ja»iiu!à/vki 4fHrsonne des pros- 
crits^ dont le principal crime était d*étre riches. 
• On »croit*4iie la dacBësse = Jeanné^deî*W*Sfce * «H'tiié. 
ètriion^e* quelque Tcea fâhfr'SàHft'^JtfànVpb'AV'dUtèiAr 1^ 
èHh^rràiUïÉ et la défrvrante' de «on 'ntari'j- JciihIT/'ftt 
bftttf on j^tôt rétablir la eba'pdlëSiint-Jéan/ei^^^^^Mt 
eWé^M^èv CB 1750, sur une des 'vtlres, rfet^^aUteà^'efr^fei 
sânge,^ dii-parlies de Brelagne^ftla âroifeV^eirèeVki^ëfr' fr 
H ganche/Oé j desservait tiife'fVënê^ ar^c^ VAnScbop' èè 
sérrice, âkfâ'Argèiitré, sous le ^nèm' dé 'SklM«^iëkn^éi 

iën*&7i, ^ôri'Vikpf miVtirairê,' qtii- éfWt'trèàt^Bfe/^frtl 
dbùtfée'â'rbôt^ital* de Pitié; H**ia^éôâdition ^^'if^^lM^t 
llfm^tM#d^^*46i iedemanÂei^W^ stM^i 

si^'pëfa (»ê*pà!iTTés.<'En' t6^/ là! ^e'^vèiyiliM'ÏM^^ 
collège SiAiftl4ean foiî^ payer' tine'^^pafhieMès*ftirfsAi€^hi 
dlMIliNidtiM^du'^MiégèSinlrtiCléiiie^^ ' ,•' >;i 

— MoM s d » v 9ae f a ir e a poor e- r emarquor ici yno ohapcUe 
i ' " >; ' f« u • U ''■•■' ., ** ;' -' ' ' '•■ ..' .T 

' J.R • / 11 IH l»j. '.. ' • • w. H 

. .,(1) ^9i:f^<lat«iil»<la^tttlléga$aifi^eani, âQiifc;^|'MteMaB(MaT 
joiuA'tai;qAfilq|aQsawNss<rIesiiàttn^tt^ imGiHikiiMia^ «biLaéttw^^ 
le fqn4s avait it^.a<à«té.k>^aa,4le..i6«fl«iie{ qmuHft^f^fttitiv k» 
même qui ^0M lit i»^ AgnoM^ons OQia9ttyi4»t&&leukç<^liae»%i»ifV)Di^ 
neur de Nantes. .^ tloa .\V^ (t; 
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pHmitive';! enrofteiQO^ léglfeetel'ii» M^ital, rl^u^l 4tait 
pib9 p2hrtMSi»Uèreinoétrcdiusaapé;aux*fM{9>ei^ de plost im 
eoHége, où ée <lél»tliDrfnlUe6.al^io8ddla«4akslM|M. 



HOPITAL SÀiNTE-GATBEBINB. 



Cet hôp^alyc^Bppdailfle la c^mpi^^i^neAiffi de Sainte- 
Catherine , et avait , dans lorigine , un cimetière qui de- 
f ièt;fi(it8>laiii^ceh]i de rMpiM( d^ r£jr4r«. Cet)e 4001- 
mbiderie , qubfuii'tfupieà fO«Ue 4a Saial-Jeaii 1 o^^ciH^it 
toui^l'eupac» "jcMa|Nri4)diep«i6 la ; rue. $aî&t'jNicoU«t.]W- 
iw!m qnaî Bvaii^SKËIi t4ft9 , le duo J^ Y .f t. .1^ ^- 
cifer». de la TÎfiè ouvrif^ofi 4ai|s tm jasdin)^ ,4p ilf. ^<u(D* 
iisaiylerie ,. iMindkemD eatre o^t j^rdîa^ «t le, |i|i^ q^ le 
^nb Pierre aiNiîl! lailMtir: (S0r:le (oj^ds ^•^.K'Ml'Mis- 
'GevBMr 8*élmd«to.d^is t^ f^ppr, dtt.Cei|nfUa)ili) , ^.pçn 
pnèa oit est la 'H^lta ai» lUé»-, tuM^'A 1^ P<^Fle 3 WtrJ!Ii- 
éotM » nîréaiki mârdrMi^M 4a . la miitm ,TarM>p. i^P^- 
' qu'en 1840 (H9 mlk%M^ )ae dc^lHèi^s mi^Uffes l^ifi^ i^W.¥" 
Gonëdic, je remarquai les restes ... 4^. tr^^SrJiiipifimfBB 
etaairactioM qm'é^^i$mntr,s% ^rapp^r^er ai|;.jffqîqB au 

«•«fir^ au ,Biiidi0t pejrçérd1«9(e.pDstp da fbi;ipei,qev^»»et 
d'tHi^ ^tDâlTQ çD '<»n)i9&, Vi» mipc^i wur ^Mt9^^^ 1; oj,içst 
^poriail)ld9 tr^H«»# .dq «elq^aa.^ver4p^e•î;pu,.IfQ»6lIres 
oiistru^„i;^»^^i|i^^l^.à %f^\tSi cjjqi^.qlpîtrç, JfjTJa.aq^fii 
uAf^il^^aii BHiieu .4ç f^a 4^brJi9r4f ^vi^l^t contractions. 
Tou t cela étai t inaperçu et enveloppé dans les vieilles 
ev informes maires qu'on abatl^it daqs cette réelle, et 
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qui a^mut M !•• ceDîMrs dont perle Travers (1)« Ces 
vestes qee je sigMle, pour Ménem, feiseieiil piebe- 
M il i t â t penie des édifiées de la oeonBandene, et psel- 
être de lliôpitel. En tout ces , cet hospice n'était pas 
mieux sitoé, hyçiéniquement parlant, qne celui de Toas- 
saiot et celai de TErdre, dont noos parlerons bientôt. 

HOPITAI SiUMT-AirromB-DB-PÂIlB. 

Iloit*ofi reecnnattre lee ndiees de cet ktpilal dans 
une iiiaiseti I lewellès cairées qai se tre^ve à Itelu- 
beaii; , dans le liavt de la nielle Gonslev ? Gstle maison, 
qvi sert maiiHenant de logement à nn eabetetîer , tonclie 
an tatrr d'enceinte dn vaste enclos des Ifinines , eu Ion 
Toit efteore ronTertofe d*noe grande petse avec ses (eads 
de fèt. Les hospices étaient généralenieiit hors de l'en- 
ceinte des nionastères dent ils éipendnient; ce sevait le 
cas de celoi-'Ci, qu'en appelait Mpttal de liebebenif ; 
niâh qui existait déjà som le nom de Saint-Antoin^^de- 
!^ade (I&91), lorsque les minimes tittrewt s'établir (IHO) 
datis leur couvent. 

La mairie disposait de celMpilal comme des antres; 
éBe y envoya des miilados et'n ita ie des povnrres, aimsi 
qn^auiMpfiata de ToussaiM et de l'Erdre, * Tépo^e 
dé b disette désàiHvose de rannée 1581» ^i fit rainer 
dans la TiHe une Mnltltnde dto persotmos dénuées de 
toutes cboseé , et qu*il Mlait soigner el nourrir. 

Lés aveugles et probaMement aussi les gens affectés 

(1) Travers, tl, p. 517. 
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ÇuiTaol TapcieQ hislorào Malhiea, de Paris, il y 
avait en Franchi au ]|Cni.* siècle, 2^000 asiles cojasa- 
crés ai|]k lépreai ; et » Ters l'an 1244, on en comptait jas- 
%n'k 19^00 daps toute )a chrétienté. La plupart de ces 
lépsoseries pprtaieDt.le nopide Saint-L^zf^rre ; telle était 
celle de Nantes. Mi^gré Tintéi^t inédical qui se rattac)\e 
k ç^hdpiti^, l'histoire {le iiou^ a laissé aucan repsei- 
^Qeqent snr les détails iplérieurs d^,. cette maison, der- 
nier refuge des infortunés que la société repous^sait de 
son e^in.Soo ori^in^ remonte à Tépoque qù la lèpre exer- 
çait ^es rai7fi|[es aTec le pliia de fureur , et cQïnçide à 
celle des croisades. Située sur (es Hauts-Payés, dans l'en- 
clos f oi .lonç0 aujourd'hui le côté ouçst de la ^ue Noire , 
maison .n.® 44; çlle.se trouvait fort élpignée d^ la ville et 
presque isolée au milieu des bois qui formaient le pro- 
longemenl de la forêt d^ $autron. . 

La mai^n des Ladre/i pu de Saint-Lazarre exi^stait 
encofre au commencement du XVI.' siècle; ses biens 
étaient administrés par ceux de Tordre des chevaliers de 
Saint-Lasarre de Jérusalem, lequel ordre fut réuni , sous 
Henri IV 9 à celui des chevaliers du Hdnrt-Canttel. 
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Bii ISC9, le doyen Pescmtfimsy dont «eus «feM d^ 
parlé, assisté de deux adomiismiteiirs, Tint déètarrer an 
bureau de la tiik qoe llidpftal ne éontenafll phHi de lé* 
preux él se trontait tidè. 801* seli nppért, les Ksvmim 
fiirc^ rémrisàeétt^ de rH*cel-Die«i de TErdra. Hws 
ignorons quels ëinlent les revédus de*SÉiliitLnnarfe; 
mais nous savons que ses principatos ressMrees'êfàient 
fondées sur des aumônes en nature et en argent, et que 
dordinaire elles éiaiMft assen ibéildânies. L*efiroi qu*a- 
yait inspiré la lèpre portait facilement les personnes cha- 
ritables à faire des dons, dans la double intention de 
soulager les lépreux et de mériter d*être elles-mêmes 
préservées du malheur de partager leur sort. Quelques 
professions plus exposées que d autres aux maladies de 
la peau, contribnaieut plus régulièrement - à ces dons. 
On trouve dans le Livre Bouge du Châtelet (1) , que îes 
boulangers étant souvent atteints de la lèpre, fournissaient 
chaeun un pain i lliospice des lépreux , lequel s^blî- 
geait i recevoir, en retour, eux, leurs fbmmes ou leurs 
enfants , dans le cas où ils seraient frappés de la maladie. 
Il est de remarque, en effet, que les boulangers, les 
meuniers, et, en général, les personnes qui, par état, 
manient les fécules et autres corps pulvérulents, ont 
souvent des maladies cutanées , surtout des ecthyma et 
des psoriasis, qui, devenus chroniques, pouvaient quel- 
quefois être confondus avec la lèpre. 

La constatation des cas de lèpre entraînait a des for- 
malités qui devaient agir d'une manière bien triste sur 

(1) Fid. dans Tnstan... de M. de Maroha^gy. 
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1 esprit des patients qui se voytieirt't pour âindi dire , 
condamnés au iHinBissenient. Aitantes, eàtàme «Heurs , 
c*ëffait i officiai qt!!" était jtige et ^i pt^nmiçait définfA** 
Tement sur l'existence du mal et sur la nécessité d*unc 
séquestration dans les lieux désignés. On /aisait e^snite 
une quête au bénéfice des lépreux qu on envoyait aussi- 
tôt à ces sortes de gémonies. Les comptes de la paroisse 
Saint-Nicolas, pour les années 1501 (1) et 2f< font oa^n* 
tion d*une semblable cotisation qui fut payée pour la 
femme de Jehan /^aii/anlj cordonnier dans cette pa- 
roisse, laquelle fut jugée atteinte de la lèpre. Cette co- 
tisation fut de six sous tournois. On trouve de même , en 
1523 et 24 , qu'il fut payé 6 sous six deniers tournois 
pour avoir fait citer la femme de François Denis , par 
devant ^officiai de Nantes, pour être éprouvée de sa ma- 
ladie. Un antre compte nous fournit quelques notes sur 
li^s frais d expertise. Ainsi on paya 4 livres 1 i sous 6 
deniers tournois à M. Guillaume Mamel, médecin ; à 
Jehan Meniac et à Oliviers Mocquars , maîtres bar- 
biers 9 lesquels furent choisis pour, faire preuve de la 
lèpre à Tégard dune veuve. Il fut, en outre, donné 12 
livres tournois à cette malheureuse veuve, et 3 sous 6 
deniers à Tbôpital Saint-Lazarre pour sa réception (2). 



(1) Cette année 1501 fut marquée par une épidémie qui fit 

.liénr k. Nantes 4^000 personnes. « La ville , dit le compte du mi~ 

» seur , demoura quasi inhabitable de la plupart des gens de puis- 

» sauce et deslouagiers. Ds ^eoMssoieal de nnki et lalssoieftt lès 

» dAsoniriins. » 

^ Afi, iKêdMiil tsfàft du X.* siècle ^ indique , danssoa Ttaité 
deSéméiotique, les signes auxquels on pouvait reconnaître les 
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lèpre» durmi varier nUm^ lo» lfmM4 PMÎ'i iUm? Fort*, 
gpiie, 0IIQS élaieBlau isoînft fort ^nÎTO^af^l* ... 

HOPITAL DE l'eRDBE , DIT AUSSI DIS NOTRE-bÀMB-^ 
DE-PITlfi. 

Ifoîis avons rapporté, en parlant de lîiApitai'dù Foirt- 
Maillardj les circonstances qui avaient amené sa sup- 
pression et obligé à le remptacer par celui de TErdre, 
dont nous allons nous occuper dans: ceï article^ 

Bien que nous n ayons eu jusqu^içi que 'des données 
incertaines sur l'étendue des hôpitaux déjà mentionnés, 
toQt porte à croire que celui-ci fut fait sur un plan plus 
large que les autres, et qull se ressentit des idées gé- 
nérales d'agrandissement et d^assainissement qui , dès 
cette époque , commençaient à préoccuper les esprits. Le 
souvenir des épidémies qui ' s'étaient si tjruellemenl 
succédé et dont on devait encore subir de bien dures 
épreuves , avait fait comprendre enfin fa nécessite *ae 
corriger mille abus et de cnanger la disposition intérieure 
d'une ville qui désormais se sentait appelée à remplir 
un autre rôle que celui d*une place forte. *Mais des 
guerres encore récenleaV^ea tr o i i bU s «ivUa toujours 
renaissants, empêchaient, de .sul;^vepir aux dé|>epset 



UflMi 4é ciffMiiBsaktl bi U^. « B.f^ Crotté ^ 

» le vinaigre et rilchimille. Si elles ne diapiilMPPM.paPlU «a 
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qu'aurait exigées 1 acconiplisaeiieiil de ces projets d'a- 
mélioration. 

La population de la ville , au coniinencement dn XYI/ 
siècle f pouTsil être, si je ne me trompe f d*enyiron 30 
imile âme, et éproUTait depuis quelque temps un mou* 
temoQt ascensionnel non interrompu. Nous tojoos, par 
eiemple» que la seule paroisse Saint-Kicolast qui cpim^e 
aujourd'hui quarante mille âmes, n aTail en i458 (1) qqe 
neuf cent sotaa^te-dii personnes mariées , y compris les 
Tenfs.et Touves ou dégréj^. Or, t4 ans plus tard, en 
1471k, elle ayait augn^enlë sa population de moitié, puis- 
qu'elle comptait alors deux mille nsariés ou écuelles. 
La popttlaliott de Saiot-lficolas pouvait donc être alors 
d'environ quatre nnlle âmes. Notons , en passant , qu*^n 
celle même année i472, une seule épidéijiiie çn^^va^à 
celle paroisse soixante-dix-sept personnes. . 

Le nouvel hôpital était donc une chose urgente. Corn- 
menée en 1 $03, il ne put être achevé qu'en 1508, sous 
la direction de CruiUanme Pâtissier. Les dimensions qu'on 
lui donnât quoiqu'un peu mieux adaptées aux habitudes 
de Tépoquct étaient encore loin de répondre aux exi- 
gences d'un avenir asses prochaio , et Ton doit recQn- 
natire qu'en oette ocoasioa , comme toujours , on se 4^- 
eida sous Tempire 4e la néceuité et du provisoire. Si 
on se fût plus fortement préoccupé des misères du 
peuple, des meuaeesdes nouvelles épidémies , dont on 
avait tant i. redomler les retours ; si on avait porté des re- 



(ir) Tmverei t» %^ p. 7. 
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gards assurés sur les efFels de raugraentation d<^jà rapide 
des relations commerciales , on ne se serait pas borné, 
en ce qui concerne les hôpitaux , à la' mesquine cons- 
truction de celui de l'Erdre, lequel devait ère remplacé 
à son tour, 150 ans plus tard, par un autre qui n oiÉfirit 
point non plus les conditions suffisantes de capacité «t de 
dttrée: Ce n'est point là un reproche que j'adresse {Parti- 
culièrement à nos devanciers ; il est de la iiatore des so- 
ciétés humaines de ne vivre , pour ainsi dire , qu au jour 
le jour , parce que f d'une part , les masses ne délibèrent 
pas, et que, d'une autre part, pour lés personnes influen- 
tes, placées ordinairement en dehors du cercle dés pri- 
vations , les errements de la routine et de ramour*pro- 
pre les soumettent trop bien aux inspirations de la pa- 
resse ou delà vanité, pour qu'elles s^mpressent jatoais 
d aller au devant des choses qui ne les toucheot qu'in- 
directement. 

Quoi qu'il en soit , dn ne pouvait pas choisir on lieu 
moins convenable pour y placer l'hôpital, que celui des 
bords de TErdre; je parle dans le sens hygiénique; car, 
sous.d antres rapports, on pourrait en apprécier la po- 
sition centrale et la commodité pour les approvision- 
nements. Non-seulement il était assis sur tin fends fan- 
geux dont il recevait les effluves méphitiques, mai» cette 
position Tcxposait de plus h de fréquentes inondations. 
Ajoutez que les murs de fortification qui' ravotstnaienl 
au confluent de la Loire, dans le sud et le 'sud^ouest, 
nuisaiciU. aux efie.ts de la ventilation qui pouvaient dis- 
siper, au moins en partie , les miasmes provenant des 
eaux de la rivière d'Erdre et de sa propire enceinte ; et, 
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comme ai, toutes les sources d'^qcoQTéni^nts dev^ifDt 
s accwialer autour de» ce lieu , le quartier de SaiiUe- 
Calh^ine^ l^^é aa «uc^^oue^t, c'est-Â-dire daps la di- 
reolion de4 Teqts X^a plu& ordfo^ffes, coDleoait uu ci* 
raetiàre > uD.aqipliilli^âlre, d'^ualpin^ et uu .moplio à 
[MM}4i;e , mot|Iio quijo^ i^t,en\&yé qu'eu 1640. 

Le .terraiu sur Uquel on bâtissait Tbôpital 4^1a4t. biea 
plus bas qu'il ne lest aujourd'hui. Ou eu a eu la preuTe 
qiiaad oja a çpasirifit, il y a peu d'ajauées, les belles 
nv^sqos.quir boi'4eyQt iq^Âuiea^Qt le quai Jeau-Bfirt. Je 
tiqns de Df. AmofifA^ix , qWi.w fut Tarchiiecie , qu'oa ,a^ 
trouvé, ^ pl^s de d^ui mitres au-dessous du sol açtUi^ly 
les restes, 4 UU ^^^ ^^ ^^^^ auquel teuaieiU plusieurs 
aoueaus^ de fer (1). ' 

La couoessiou de ce terraiu n eut pas lieu sans coi^- 
teste ; le curé de Saiute-Croix éleva de& plaiutes qu'oi) 
trouva moyen d'apaiser; mais celui de Saint-Saturnin, 
qui tenait à son droit d offrande dans la chapelle du nou- 
vel bupilalf qiû, aiosk (}ue ranciçu, éjlait sous lin voca- 
tion de J>feitre*Dame*de-Pitié, ne céda quaprë« atoir 
obtenu que su snpi^riùriié serait conservée dans cette 
chapelle, et que, pour la bien constater, les adminis* 
traleurs et les chapelains lui présenteraient, à perpè- 
tuitéa une alose le ^our de la mi-caréme. Une telle pré- 
tenlioQ, il faut lavoaer, oiéntait bien d'être mise S4)us 
la sauv< garde de Notre-Dam«-de -Pitié (2). 



(1) Les Annales de Travers îmA mention d'us quai eonslniit 
proche l'hdpital ^ en 16ai. Le pavé fui .exlMnMé.àcf«is le Râteau 
jusqa'k la me $e la Gàsseiie. 

(2) C'était généralement pour Tépoque du carême que les sei- 
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L'emplacement dont il s'agit ayait I peu près S3 
mètres de façade sur une profondeur que je n'ai pas pu 
exactement apprécier » mais qui ne devait pas être d*tme 
moindre étendue; l'édifice, élevé sur des caves voû- 
tées (1), avait deux étages , y compris le res-de-chaus- 
sée. On avait ménagé, au nord et au sud, des espaces 
qui furent convertis en jardins; la cb^elle touchait à 
Ton de ces jardins. 

D*après retendue du terrain que nous venotts d'indi- 
quer, l'hèpital aurait pu covtemr aiaéttent environ une 
centaine de personnes ; majh on était loin de se renfermer 
toujours dans une telle itiesure. Ainsi, en 1681 , la di- 
sette des vivres ayant beaucoup augmenté la détresse 
des malheureux , on y comptait, disent les faistorrens , 
jusqu'à 200 malades;qu on ne savait comment nourrir. 
En portant à cent le nombre des personnes qui pouvaient 



gtteim, abbés , prieurs , etc. , stipolaieBt de leurs vassaux et sa* 
bordoDDés des redevances parmi lesquelles on voit souvent figurer 
le poisson. L'observance du carême était très-sévëre k cette époque 
de dévotion rigide. Il fallait se ménager beaucoup de ressources 
pour ce temps de privations. Les aumônes en'poissons étaient ré- 
putées grandes. Tlûbault VI , comte de Blois , donnait 500 ha- 
rengs k rhôpital de Beaugency \ Saint-Louis et Charles Y donnaient 
60,000 harengs aux hôpitaux de leurs domaines. (^fV. list. de 
l'Egl. d'Auière , par Tabbé Le Bouf.) 

(1) En 1632 , la ville mit dans ces caves une grande quantité de 
barriques de vin. C'était , sans doute , une réserve dont nous igno- 
ronsie but : ou sait qu'autreiais on donnait de fréquents dtaers 
dans les adaMaâstrations et surtout h la mairie. On était aussi dan» 
rhabitttde d'envoyer du vin en cadeau h dittif^ts peisonnagsa. 
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j élre •ntrdêenaeft, j'ai pris ici poorbate d'epprosima- 
lion l'étendae de l'édMce; nets «b eooçoit qo'll était 
facultatif d'en loger un bien plus grand nombre, aiirtout 
en négligeant les considérations hygiéniques et par- 
ticulièrement celle de la quantité d un air respirable , qui , 
dans les hôpitaux, est, pour aiasi dire, plus haportante 
que 4sM% dés aKmeMs ( f ). 

On suivait, dans cet hôpital , Ttisage des grands lits 
où Ton mettait plusieurs persoMWs ensemble. Ce moyen 
de ménager le terrain était généralement pratiqué dans 
tous les hôpilaux , et s'est coasiac^é longtemps (2) , même 
dans THôiel-Dieu actuel (3). 

A défaut de donnée* certaines sur te mourement an- 
nuel des malades , j'ai pensé que p pourrais h connaître 
au moins approximativement pai* les chiffres de la mor- 
talité. J ai donc fait , dans cette intention, un relevé des 
décès dans les registres de l'hôpital , dont le plus ancien 
ne remonte qu'à Tannée 1604. -C^hii-ci, qui ne renferme 
qu'un seul iclmealre» cûaliant 67 décès. Celai de 1605 



(1) L'époque de notre grande révolution de 93 nous fournirait 
bien des exemples de semblables encombrements dliômmes ma- 
lades. Pour ne citer qaela maisoti des Frères V Quatre-Bras, qu'on 
avait disposée poiJM^ y recevoir 40 malades, on ne se fit pas de scrii- 
pule d'en |)orter le nombre k 98 , dont le typhuS ne tarda pas k 
éclaircir les rangs. 

(2) £n 1618 et 19 , les malades de l'hôpital de Lyon couchaiiûit 
3 ou 4 dans le même lit. On voyait encore la même chose i70 ans 
plus tard , k l^tfôtel-Dieu de Paris. {Fid. l'ouvrage de M. Dagier , 
sur les ttôpit. de Lyon.) 

(3) Voir la. note G. 
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no dûiHM iOl pour Taonée «utière» V«ii3i .flaiHffes «de- 
yés faits daps dea aoiiéea q«ii a<» MiT^nt. 



AimtiBS. 


oicAs. -^ 


1628 ~ 


147 


1629 — 


101 


t630 — 


146 


1631 — 


301 Annéo de diMtle «t d'épidëniç 


1632 — 


439 


1633 -^ 


163. 


Total. . 


. 997 


1637 — 


102 


1638 — 


132 


1639 . — 


160 


1640 — 


. 101 


,1641 — . 


104 



Total. . . 594 (I). 



(1) Le dépouillement de ces registres n'a mis k mémo de faire vne 
remarque au moins fort surprenante, c^est que quelques articles ne 
se rapportent pas toujours k une seule personne , mais k plusieurs 
k la fois. Prenant, par exemple , le registre de l'année 1631 , je lis 
en plusieurs endroits que a 15 , 17 , 24 morts ont été enterrés (tels 
» et tels jours) dans le cimetière de Thôpital. Voici (dit l'aumô- 
» nier) les noms de quelques-uns » ; et il ne donne , en effet , que 
cinq ou six noms sur vingt-quatre inhumations. Quel désordre , ou 
' plutôt quel dédain pour les malheureux qui Tenaient rendre Ik leur 
dernier soupir! On ne connaissait pas même leurs noms. Peut-être 
qu'ils n'en avaient point, ou que , trouvés sur la rue*, ils étaient 
portés mourants k l'hôpital , sans qu'il fût possible d'obtenir des 
renseignements sur leur compte. {Fid. les notes k F.) 
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Las s» aaoées de la preioière S4Mrie (da 16)ft à 33) 
donneni iioe moyenoe aao«alk d'an p«^ plus d« 166 , e» 
y compreuaat laaaéa 1631, qai fut aiar<|aée par iia« inor*- 
talité exicaordioaire. 

Si l on retranche cette anaée , la moyeiH|# daa cifU| 
autres nest plus que de 139L 

Galciilaut sur ces donoées , et preuant pour poiat de 
comparaison le chiffre du décès dans quelques hôpitaux 
civils de noire * époque ^ noua voyons ^qua Lyon, par 
exemple , comme à Nantes » cette mortalité est eaviroa 
de 1 sur 7 ou 8. Gela étaat , 166 décès à Thôpital de 
TErdre supposeraient 1328 personnes, ce qui fait un 
mouvement moyen de 110 2/3 personnes par mois.» ou de 
3 ou 4 par joun Or , c'est biea ce qui pouvait résulter 
d'une population de 120 à 130 kidividus. 

Ces résultats ne aent , ainsi que je l'ai dit, qu'approxi-» 
matifs; il faudrait, eo effet, faire outrer en ligne de 
compte, la différence des soins appliqués aux m ahwk s 
et celle de Tétat des individus mêmes, car la maîaoo 
dont il s'agit renfermait aussi une certaine quantité de 
pauvres et d'orphelins dont les décès et les rempla- 
cements ne devaient pas offrir un mouvement aussi ra- 
pide que celui des malades proprement dits. 

Un hôpital général , comprenant, comme aujourd'hui , 
des vieillards, des orphelins et des infirmes, présente, 
année commune, une mortalité moins grande que celle 
d'un hôpital civil. A celui de Lyon, par exemple^ q«i 
comptead aussi les &tlies eneoiales , elle e9t, au rapport 
de M. Dagter, déjà cité, de 1 sur 9 18(100 L'hôpital 
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de rBrdrOt participant josqa*à un certain point, comme 
la plupart des autros de la même époque, aax attributions 
des maisons dhospices, j'ai pu établir par compensation 
la mortalité, sur celle quia lieu de nos jours dans les 
bôpitaux cÎTiis. 

La seconde série des décès , comprenant les 5 années 
de 1637 à 1641 , conduit à peu près au même résultat 
que celui de la première séric', c'est-à-dire à un roouTe- 
ment moyen de 80 personnes par mois , et de 2 ou 3 
par jour (1). 

Les revenus de cette maison auraient été bien in- 
suffisants , si les allocations de la mairie et les aumônrs 
n'étaient Tenues ajouter aux besoins de la dépense. Nous 
ayons TU aux archives de la mairie {2) quen 1554, les 
maisons, terres et rentes ne produisaient que 952 liv., et 
qu'il y avait des charges pour 215 liv.; la ville achetait 
alors pour 900 liv. de blé. — On faisait travailler les 
femmes valides, comme on le fait encore aujourd'hui, 
pour le bénéfice de l'hôpital , ce qui n était pas d'une 
petite importance (3). Par un autre compte de Tannée 



(i) On trouvera peutrètre qa^en Fabsence de données quelconques 
sur le mouvement de cet hôpital de l'Erdre , les recherches que 
j'ai faites sur la mortalité ne sont pas dénuées d'intérêt , puis- 
qu'elle^ m'ont au moins fourni le chiffre approximatif de sa popu- 
lation et de son mouvement , choses qui étaient tout k fait in- 
Gomroes* 

(2) Ftd. aussi les Archives Curieuses de M. Verger (t. 2, p. 318). 

(3) £n 1631, l'hôpital fût autorisé k aliéner ses fonds pour assister 
les malades. La viUe, qui se trouvait alors engagée pour 50 mille 
écus de dettes, ne pouvait pas subvenir k ses besoins. 
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1550, la dépense en noarrilore s'éleva à 558 liy. 4 s. 
(qui peuTent être évalués anjoard'htii à 13|950fr. (i); 
eelle de la phannacie , à 32 Ut. 14 s. 8 d. {hùéié 813 fr.) 
On Toit qu'après ces dépenses faites , il restait encore 
une somme capable de répondre aux autres besoins. Il 
faut d'ailleurs ajouter aux ressources que nous venoiis 
d'indiquer , celles qui provenaient des aumônes et dès 
dons, qui , quoique éventuels , s'élevaient toujours alors 
à des sommes assez considérables. Les seules quêtes 
faites aux eban^s » en 1540, étaient affermées .par l'bd- 
pital pour 35 liv. (environ 800 fr.). L'hôpital percevait 
aussi le produit du droit de la viande de carême ^ et 
pins tard , je crois, il eut celui du droit de lestage et de 
délestage des navires du port. 

Un compte de 1533, signé par l'administrateur Durand- 
Morand , porte le total de la dépense de Tbôpital à 4797 
liv. 13 s. 1 d. Nous n'entrerons point, du resVs» dans les 
détails que comporte cette matière, dont l'appréciation 
exacte exigerait des recbercbes qui sortent de notre 
compétence. D'ailleurs ces recherches n'auraient de va- 
leur qu'en comparant leur valeur d'autrefois à celle d'au- 
jourd'hui I et les opinions^ à cet égard, ne me paraissent 
pas très-concordantes. Les idées de richesse , d'aisance 
et de pauvreté ne sauraient être comprises de la même 
manière , selon les époques auxquelles on les considère, 



(1) De ld90 k 1550 , le prix moyen da froment était* en?iron 
de 40 s. le setier , et le seif^e un tiers aonis dker. 
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par la raison qoe 'les besoins, tee exigences d'à présent ne 
sont pkis les mêmes qiio ceHos des temps ëcoulés. La diti- 
sion monétSfire fait eomprendre qu'aTec le dénier , appelé 
le denier do panure , on pondait se proonrer du pain ; 
mais qnantan reste, eest-à^dire, à la tiotoaitte, le tin, 
les 'habits , le logement , les divertissements, etc. , «lotîtes 
choses derennes plus ou moins nécessaires , on pouTail 
n'en passer, ou dn les remplaçait par deb choses que 
nous ne saurions comprendre , et qui leur serraient d'é- 
quivalent (1). L'aumône aux portes des églises , 1 au- 
mône particulière , les distributions réglées on acci- 
dentelles ordonnées par la ville, établissaient parmi les 
pauvres une position qui avait ses degrés d*aisance et 
quelquefois même de prospérité. Les hôpitaux , n^ayant 
que le rebut de cette classe, pouvaient ne pas avoir 
toujours un excès de dépenses , dont sans cela on ne 
concevrait pas la portée. 

Les formalités d'admission étaient sans doute fondées 
nur le plifs ou moins d'espace et de ressources qu'avait 
la maison, selon les temps. PTous croyons néanmoins que 
les habitants de la paroisse obtenaient généralement plus 
-de faciHté pour être reçus, excepté dans les cas ex- 
traordinaires. Ainsi, dans l'année de disette et d'épi- 



(i) En 1268 , Guillamne de Saône avait constitué pour le CoU 
té^Btiti Trésorier^ k Psns^unerente de 120 liv. 1 7 s. ^uur la hiw r- 
riture et Yenireiieni de 24 pauvres écoliers. Chacun d'eux de- 
wëiitUMibm 3 s. fMurfierikaine. (ffû/Jflist. dePads deiDalatre^t 2, 
p. 301.) ~ Des éoolien da eoilége d'fiaicoart s'estretanaient éga- 
lement avec 2 ou 3 deniers par jour {id). 
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demie de 1552, les paarres affluèrent de toute part à 
Nantes , et la ville , qui en eut soin , en coUoqua une 
partie aux hôpitaux de TErdre, de Toussaint et de Saint- 
Antoine. Elle le fit, dit Travers (t. 2, p. 328), v sans 
disHneiiùn de paroisse , de viUe ou de campagne. » 

Il paraît toutefois que les étrangers éprouvaient plus 
de difficulté dans ces admissions, témoin ce qui arriva 
pendant Tépidémie meurtrière de 1625: les marchanda 
flamands fixés à Nantes , et qui souffraient beaucoup de la 
peste ou maladie contagieuse, demandèrent l'autorisation 
de bâtir tin logement pour les malades de leur nation ; 
Tien n'annonce que cette demande , qui indique IMnsuffi- 
sance de Thôpital , ait été accueillie. Cet exemple d eloi- 
gnement et même de répulsion à Tégard des étrangers , 
n*est pas d'ailleurs le seul qui se soit montré à Nantes; 
on pourrait citer le refus fait plus tard aux Hollandais 
qui proposaient de construire à leurs frais, sur la Prai- 
rie au Duc , des chantiers , des comptoirs et autres éta- 
blissements dont la jouissance nous serait maintenant ac- 
quise. De même, les Portugais réfugiés dans notre 
ville , par suite de la révolution de leur pays, y éprou- 
vèrent tous les désagré^ments suscités *par un esprit de 
défiance et de préveniion mal entendu , jusque-là qu'il 
fallut un ordre impératif du roi , pour .que ces proscrits 
y demeurassent en paix. Cette défiance arvait eu déjà des 
effets bien plus terribles, à une époque plus reculée, lors- 
que, sous préteiUe de^châtier les juifs, la fureur populaire 
se souleva contaiBléâ. étrangers et en fil un horrible mas- 
sacre dans les rues dé rÉehellerie , Ghalandère et autres. 
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En général 9 ces dispositions inhospitalières se rattachent 
au régime organisé des corporations, qui a sans doute 
des avantages , mais qui sympathise peu avec les idées 
de fusion , entre les hommes de diverses localités. Nous 
nUnsisterons pas sur ce sujet qui nous mènerait trop loin; 
nous n'ajouterons qu'un mot : c est qu'en disparaissant 
de nos institutions modernes » Tégoïsme des corporations 
a laissé à sa place celui des individus , dont les effets 
sont plus multipliés et dune répression moins facile (i). 
Nous n'avons rien trouvé, dans les archives de la pré- 
fecture, delà mairie ou des hospices, qui pût nous éclai- 
rer sur le régime intérieur de Thôpital de l'Erdre. Il 
n'existe aucune description , aucune note sur les maladies 
qu'on y traitait, pas même (sauf quelques renseignements) 
sur ces épidémies terribles qui dépeuplèrent si souvent 
la ville et ses environs. Cette incurie se conçoit sans 
peine , lorsqu'on considère qu*à Tépoque reculée dont 
nous parlons , les soins médicaux étaien^t presque entière- 



(1) Les anciens , qu'on a souvent trop calomniés , connaissaient 
aussi bien , si ce n'est mieux que nous , les devoirs de rhospitalité \ 
témoin ces vers du vieux poète Ennius : 

« Ifomo qui erranii comtter monsirat viam , 
» Quasi lumen de suo iumine accendat , facit : 
» NiAi/ominus ipsi iuceai , quum illi accenderil, » 

(Cic.^, de Offic.^ liv. 1.*', cap. 16.) 

Vers qui pourraient être rendus ain^ en français : 

Indiqua le chemin k l'homme qui s'égare , 
C'est a notre flambeau faire éprendre le sien ; 
Quoi qu'il ait pris de feu , le nôtre n'y perd rien. 
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ment abandonnés à des moines, à un chirurgien-bar- 
bier, et à quelques femmes charitables Tonées au ser- 
vice des pauvres. Il eiistait, dans les hôpitaux , une 
routine traditionnelle de traitement que les médecins ob- 
servateurs n auraient pas facilement réussi à changer ou 
à modifier. On peut voir à cet égard, dans les savantes 
recherches de Borden sur les coliques du Poitou , les 
disputes qui s'élevèrent au sujet du traitement institué à 
la Charité de Paris , contre cette maladie. Une organisa* 
tion aussi vicieuse eut pour effet de tenir les médecins 
éloignes des hospices ; et la privation de cette source 
variée d'instruction contribua plus que toute antre cause 
à retarder les progrès de la médecine pratique. 

A l'hôpital de TErdre, comme dans tous les autres, 
les soins donnés aux malades étaient en majeure partie 
chirurgicaux. Ces soins étaient exercés, ainsi que nous 
l'avons dit , par des moines dont quelques-uns étaient 
peut-être gradués , et par un barbier qui exécutait les 
manœuvres de la petite chirurgie , à la façon , sans doute, 
des anciens thérapeutes de la médecine minisirante , dont 
le nombre avait été si multiplié à l'époque où la méde- 
cine était encore dans les attributions du corps ecclé- 
siastique; seulement, lorsqu'il se trouvait des opérations 
difficiles , on invitait un chirurgien juré de la ville à 
venir les pratiquer. Nous voyons même qu en 1625 on 
alloua 400 livres à Henry MeUo , « docteur , professant 
en médecine^ » pour faire des visites régulières à lliôpi- 
tal. Celle circonstance mérite d'être notée, car elle in- 
dique le commencement d'une réforme devenue bien né- 
cessaire , et se lie peut-être au mouvement que le XVII.* 
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siècle Tint imprimer à toas les genres d*étades , y com- 
pris celle de la médecioe clinique. 

Nos annales ont conservé le nom d'un chirurgien-bar- 
bier qui s appelait Julien Pesche, Cet homme courageux 
avait Qtiiement servi le public, au refus , est-il dit, des 
autres chirurgiens, durant la peste de 1571. On le ré- 
compensa de son zèle en lui donnant la mailrise ei en 
le nommant chirurgien de l'hùpital, aux gages ordinaires. 
On ajouta qu'ayant consenti à continuer les fonctions 
de chirurgien de la ville , tant que durerait la peste, on 
lui fit construire un logement dans le quartier Sainte- 
Catherine; il devait, pendant ses courses en ville , en- 
voyer son garçon (apprenti) à Hiôpital (1). Il était aussi 
assujetti, quand il parcourait les rues , à se munir des 
insignes de ses fonctions de chirurgien des pestiférés, 
c est-à-dire à avoir un costume particulier, et à porter 
à la main une baguette blanche. 

Malgré les bonnes intentions de ce brave homme , on 
peut douter du succès de son zèle au milieu d'une po- 
pulation décimée par d'horribles épidémies. Les autres 
moyens de salut mis en usage par les autorités contre 
ces iléaui si souvent renouvelés, n*étaient pas plus ras- 
surants y si même ils ne donnaient pas lieu à d'autres 



(1) Il n'y eut, pendant longtes^ps, que des garçons ctairwgtens 
faisant le service de Thôpital. Quand un maître chirurgieD y était 
attaché , cette fonction lui conférait le titre de chirurgien du roi. 
A l'origine de VHÔtel-Dicu actuel , en 1647 , il en existait encore 
un semblable nommé Quentin-Tissier. 
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genres de calamitéB. On ordonnait la fermeture de toutes 
les maisons où Ton découvrait des pestiférés ; on allu- 
mait de grands feux dans les rues et les carrefours ; on 
défendait aux bouchers de souiBer leurs yiaàdes , sous 
prétexte que îair même était empesté, etc. Ce qu'il fal- 
lait faire, non pour guérir, mais pour prévenir le retour 
de la peste , ou au moins en atténuer les effets , c'était , 
avant tout , d'élargir la ville , de lui donner de Tair et de 
disséminer une population beaucoup trop agglomérée (2)« 
La peste elle-même , par la marche et la suspension de 
ses ravages, indiquait assez le remède qu'il convenait 
de lai opposer. On savait cela, sans doute; une cruelle 
expérience trop souvent répétée avait dû montrer aux 
moins clairvoyants les effets de l'encombrement; mais 
qui ne sait que l'expérience est comme une lettre morte 
aux yeux des hommes courbés depuis longtemps sous 
le joug de l'habitude et de la nécessité. Il y a , d'ailleurs , 
des époques où l'on est comme fatalement dominé par 
l'idée de l'impossible , idée qui se mêle , pçur les obs- 
curcir, à toutes celles qui tendent à la réforme des an- 



(2) M. G.-Fr. Laênnec, dans le discours pldiii de faits histo- 
riques du plus haut intérêt qu'il prononça en 1815 , dit (p. 8) que 
vers la fin de l'hiver de l'année 1602, on fit faire des tentes de toile 
pour retirer les convalescents de la ville et des hdpitaux. Les 
registres de la Faculté de Médecine et ceux de l*Umvernté de 
Nantes, qui ont été brûlés en 1793 , devaient contenir des docu- 
ments précieux sur cette épidémie et sur celles qui l'ont suivie en 
1611 , 25 , 30 , etc. M. Laënnec dit en avoir lu l'histoire dans les 
prima manesis de cette Faculté. 

8 
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ciens abus ou à des améliorations. La patience vient 
alors en aide , comme le dit Horace , pour aider à sop- 
porter ce qu on nomme de dores nécessités. Durum, sed 
Levius fit paiientiâ , f/uidqmd corrigere est ne fus! 

{La suite à un prochain numéro.) 
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.1 • i l I - 1 ■ • il I . 

86.< LIVRAISOIV DE LA i." SËRIE. 

ANNALES 

DE Là SOCIÉTÉ ROYALE AGADÉHIQUE. 

BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance du 6 mars 1844. 

PBÉSIBBHCB D'B M. HÂieAR. 

Le procës-Terbal ' de la dernière séance est lo*et 
adopté. 

La séance est présidée par M. Halgao» Préaident sor- 
tant , en l'absence de MM. Besnard la Giraadais et Ma- 
reschal, empêchés.' 

Les ouvrages saÎTants ont été adressés à la Société 
Royale Acnéétàiqjàef dépnis saVetnière séance ': 

9 
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"l.°T)e rElîStgftfce^èrde ffaistitiit de» JéBui te s , iwrr 4e 
R. P. de Rayigan. 

2.<' Dehift/l^né^de l*BàBéigMiiièàt,ipar Kfigr Parisis. 

3.® GBayres d'Élisa Mercœar. Cet envoi est accom- 
pagffé^thineiiETO'e nde 1tl.*« T Me rcœur , -à laqaril e 41. -4e 
Président est prié de répondre au nom de la Société. 

4.® De TEnseignement Libre et Gratait ^ par Cellier 
du Fajel. 

5.® Procès intenté 'par le Cercle Médical de Lille , 
contre les vendeurs de remèdes secrets. 

6.« Des'LftndfisdaIaLoire*Inférietiro»par M. Neveu- 
Derotrie. 

7.*" Annuaire de la Société Philotechnique. 

8.*^ Divers numéros de Journaux et Annales des So- 
ciétés qui correspondent avec la Société Royale Aca- 
démique. 

M. le baron de -Schonen est admis en qualité de mem- 
bre résidant y sur les oonetmimis d'un rapport lu par M. 
Ch. Yarsavaux. 

M. le docteur Priou donne lecture de sa biographie 
de Louis-René Caradeuc de la Chalotais , ancien Procn* 
reur Général ^am Parleasettl de finetugne. 

M. Wibert est appelé à lire sa Nouvelle intitulée : le 
^Talf^ffûm ou 'la Oaj^Hirê '■ SthgUHire. 

La séance est terminée par la suite du travail 'deM. 
"Wzetrl ;' fetiFlbs^Vdîéî'HfémMtiete. 

Séance du 4 avril 1M4. 
Lecture et adoption du procès-verbal. 
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<Jf <.^Je=CrësîdeBt^Upote tor le iittrean plarieur» ou- 
vrages adressés à la Société Royale Académique , sa- 
voir : 

i.*^ Notice sur le pp^f^^iA ^p la population à Ro- 
cbeforti par M. Yiaud. 

2.0 De rUtilité de la Gnltore fourragère et de l'Im- 
portance de ses Produits , par M. Castel, secrétaire de 
la^Socfélé d'Agriculture de Bàyeux. 

3.0 Nouvelles diverses, par M. le baron de Ladou- 
cette, membre .ceriMpondaiit. 

M. le président expose les difficultés que rencontre 
la solution de Ja^que^ioiidu local* La nomination d'une 
commission est renvoyée au Comité Central , après dis- 
cussion. 

M. Georçes Pem^i^^at qQ|!t|nue la }ficX^re de l'ou- 
vrage de M. Bizeul, sur les Voies Romaines. 

M. Renoul donne communication d*un intéressant mé- 
moire sur la Législation des"Sncres. 
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RAPPORT 

FAIT 

A LA SOCIÉTÉ ACADÉMIftCE DE LA LOIAK-II^FÉRISIJRE 

SUR UN MOULIN 

A BROYER LA GBAmE DE LIK, 

INTENTÉ BT EXÉCUTÉ 
SOUS LA DIBBGTION DE M. GALLAUD , 

H0BI.0CES-H1ÊCAHICIBN A NARTfiS. 



COMMISSAIRES : MM. LE SANT FILS, MALHERBE, LELOUP, 
MOISAN ET HVETTE. 



Séance du 8 mai 1844. 



Messibubs , 

Organe de la commission que tous aTez chargée de 
TOUS rendre compte d'un nouTeau traTail de M. Callaud , 
horloger-mécanicien en cette Tille , je Tais aToir l*bon- 
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neor de Toas ea faire connaître 1 objel, de adme qoe le 
résultat de resamen qui en a été fait par vos commit'* 
saires. 

Cette foi$y ce n'est plus un modèle de machine ou un 
projet d amélioration en mécanique qui fait le 8uJ!3t de 
la commnnicatbn de M. GaUaud; c*est nne machiiie 
complète exécutée dans ses proporj(ions nalpirellQS , et dont 
les fpnctions, ainsi que nous allons tâcher de vous le 
démontrer» peuTent être déterminées par le plus simple 
des calculs. 

Chacun de tous sait. Messieurs» que la farine de 
graine de Un, don( l'emploi est d*un si fréquent usage 
comme médicament, n est réduite à cet état que par le 
moyen du pilon. Ce procédé» quoique généralement ré* 
pandu » rend cet important produit plus cher qu*il ne 
devrait Tétre, et» par suite, donne trop soiivenl lieu i 
lui faire éprouver des falsifications qui penveoi. en 
compromettre lefficacité. Ce sont ces motifs qui ont 
porté M. Callaud h remplacer le pilon par un mi^uUn 
propre à obtenir les mêmes effets» tout en conservant on 
ajoutant même à sa qualité» de la* farine degrai|>e de lin. 

Avant- de mettre sau4 vos yeux des écbanlîUons dé 
cette farine et de vous faire assister aux expériences 
auxquelles elle a été soumise» nous croyons devoir tout 
d'abord entrer dans les détails descriptifs du mécanisme 
qui a servi à Tobtenir. 

Mû à bras d'homme et ne dépassant p^s Içf propor- 
tions qui peuvent lui permettre d'être placé dans quel- 
que lieu que c^ soit» le moulin à broyer de M. Callaud 
a pour '.partie constituante principale deux cylindres 
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camiélës defflétir cltcalsIiréd'lMfs' et afigliÀ^ ces' ô^limirés 
sont ptecéb horizontalement très-prèsirtin de l'atitre» sans 
cependanl se toocher, et sont supportés par des mon- 
tainfs à coulissé àtWs dé yis de rappel pour réglei' lèdr 
ëcalrtëuient. L'on des cylindres est adimé d'an lâoûie^ 
mMii âtMnàfflf reetlligtie qui broie là g^ine , en méàie 
xéÉÉtpê qu'on aiJtre moatement de rotatioh tenté et en 
sei^s iiiyei'se a pour objet d'engager cette graine entre 
les dyiindres et de nettoyer leots cannelures en Ks flii- 
sant passer devant des peignes ou grattoirs dont laf den- 
ture eét ajustée à leurs filets. 

ii&A iMaYéiilënfs soiM obtéoils par lé aécadisnie sili- 
Tsbt: l'aie du rolanl auquel est appliquée la force lio- 
tricb , porté lAié roue à denture angulaire ^i coibofmndè 
un pigftta dont lé noinbre des dents ei^t 4e tiers do celui 
de te ^otre. L'axe de ce pignon é^t ajnsté dans une jHèce 
de fottte allëséé ; il sert dé i^itot dniqnè, eft pùrté S rdii 
dé ses boots une manivelle dont le ittouvéméM éiéëii' 
trilitlis «e «OAHiuaSqffè par ntfe blëlk ft lin iëvièr ^^t ré- 
ç<ytt â Tuiae de ses extrélÉUés sbn nafouveinent sdterndtrf , 
en piioMni an inilieu de sa longueur, et agissant,' pat 
rentré extréinitë, sur l'aie du cylindre. One bàgrie y 
eëtaJuÀtée, poiitqû'ifpàiÉfsétèiirnér Kbirédent^Aais sans 
jeu, entre ène portée faite à cet arbre et une rôoé dont 
iî sera pailé pl(rs loin. Ëetfé bagué' porte deux pitons 
qui sont pris au-dessus et au*dessooA piit une fôurcbè 
faite an béut du levier ; ils reçoivent le mouveinént al- 
tertiatif que la bague èommunlqne à Tarbrè dû cyHndré , 
sàùs iiuiré, par ce inoyen, àd mbuiemeùi de rotàtbit 
continue. Four corriger la conrbe décrite par lé béut du 
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leirm vi agiyt; dips la difjçc^m de l>xe du (;];lwi4fjB , ce 
leiiîeF eftV pop^M par imf^ vUciiI^oq qui , c^n. Ciëij^iif l^lf, 
coiii|i»^49i 4li iws^^nfiei^l., p^fiipet à.s^f e^r|ifp^($ dej 

Le tti^Qveivei^t de, rotatio» d^ cyHodrés est coiiM^u- 
iij|qu4 p^ un, fifgsm ^ V^ <^®Q^ P9'M Pff^ 1^^» BQ^oteur. , 
e^ q^i mgrëo^ ope. coue 4^ 96^ ^°^#: ^oj^I et9i ar^iiM 
l'arbre 4ii ejAindre; oeloircû trffasniç^ M mfi^j^ip^^ ^ 
TwirQ eylmdr# par ui^rou^de %8 4^Ui,eaeQ ^i^^ç; 
nant une wti^ 4eaA^gi«QfH^p:^ et d^, 91$^ .dj^jpètre , 
et tptttea de«i^ ét^i, c^9tfu'ftpB 4e %eM « ne pf e pf;r- 
dre refgreoas^ pe^dapi IJécarUBt^^D^ I^V^nal du cjfli^i;^ 
iml^Ue^ Ce)a éi^oli, 1^ graine qu 09 i^ei^t brojer est pla* 
cte daoa une tr^ipie qui •urinoaiQ le n^jai'm ; ei^ es) 
conienae dans qw peiite oaissie eo lAle de. U ^èwfi, eour-. 
iHNre que le» ejiUodres^ el, aprto a^a^; é|^ lir^jrée en- 
tre eux, elle lA9)i»e 9gr ao tanûe mt\té d'un i^uif^e^l 
oemlriiië di^sle «eia» bpri^oplail et yerijip^ia^t à l^f^is. 
Ce tamU en répare lesvpiirties tifO|p,0ri^;^^îëi:es, |Hiii|ift^t 
que la meaoe iarine tem^e da^s ui^ iijC9M*- Les j^tti^^ 
rejaiées par te tamU vieDuea^ en qiéinç t^)?)pf aç dé- 
poser dans Que petite caisse où une chaine à %o^%n If^ 
riuuisse pour les T«ri(er die nei^re^u Qii|rç. Je^j d^yi^ cy- 
liodras, afin que ri«n «e soit piçrdH «^909^ |>pér«(Uoi^ ^ 
cpia la fariaei ait un gram hifiv^ 46^- 

Cette de^aôpliQo» dm») la^py^Ue uon^ ayojfSr i^\^^ 
détre aussi auçciocique p^saU»le^ jaa pouT^t pas ^Ire 
siAïaaie pour faire appr#«ier le 4«Cf^ ^^ in4çite du 
idottUa 4>^ M. GsUftttd » YQtre eonpmasleQt Ule^siçu^, ?a 
la compléter p^r les déiaile d#s e3^p^rMir(¥9 ?^3(qii^(ç^ 
elle s'est liyrée, pour en démontrer l'effet utile. 
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La première de ces expériences a dft être telle rria-^ 
tÎTe à la question du temps employé pour âToir» par 
le moulin, un produit analogue à celoi irfueiiii par le 
pilon : à cet effet , il a été constaté que le travail * d*OQ 
homme , pendant' 25 minutes de temps, a pu produire , 
sans qu'il fût fatigué, 6 kil. 250 grammes, de fiirine de 
graine de lin, ou 15 kil. dans une heure; tandis que 
par l'emploi du pilon , Vhemme le plus robuste n'en peut 
produire que 20 kil. pendant 14 heures.de tratail con- 
tinu, et sand pouvoir recommencer le jour suivant. ^ Bu 
moyenne, la journée de travail dun homme a pour ré- 
sultat en production I2'à 15 kil. de farine; c'eit^à*dire 
que ce même homme , occupé h faire marcher le moulin 
Callaud, ferait au moins 12 fois plus de be^ne, sans 
être hors d'état de continuer le lendemain. 

Quant à la nature de la farine obtenue au premier 
jet, elle n*a pu supporter comparaison avec celle- résul* 
tant de Temploi du pilon ; ce n'était pas ce que MM. les 
pharmaciens appellent un produit marchand,* mais, en U 
passant une seconde fois au moulin, cet inconvénient, 
qui n'en était pas un quant à la qualité , a c^eiplétMD^nt 
disparu. 

La farine de lin qui résulte du moulin est très*reeon- 
naissable, et ne peut pas - être confondue ,- à égale qua- 
lité , avec celle obtenue par le procédé ordinaire. Dans U 
première, l'huile n'est pas extravasée de ses petits réser- 
voirs liatùriels, et les cnticules de la gradue eauployëe 
sont visibles à l'œil nu; tandis. que, dansia seoonde^ 
rhuile extravasée vient enduire les.cutienies, qui se re- 
couvrent ultérieurement des parties les plus ténues de 
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ramande. Il eo résiste que oeUe^jsi est. pkis, facile: à 
imiter aTec les tourteaux <|ui.8erteBt!de8.faarleries> avec- 
le «on, la sciure de beis, etc/ i 

La farina dn monliD est ioiœilable et possède des ca-*. 
ractères d aatant plus prëcieoi , que ia farioie n.® .1 deS; 
maisoDs de eommerceqai approyiaioiuiéif)t les pharma- 
cies, est en raison inverse de la ténuité , précisément 
pour que 1 acqoéreur puisse Voir facilement les. cuticules, 
de la graine. La farine de lio* la ^lûs ténue » celle qui ne. 
pèmaet pas de Toir les cuticules ^ se veaA à peu près le 
même prix que la graine elle-même, 20 et 25 fn les 50 
kfl. ; tandk que le n.® 1 vaut. 40» 45 et fiOfr. Sa 4iutre 
de TaTàntage qui Tient d'être signalé en faveur de la fa* 
rinè de lin faite par le procédé Gallaud , elle^en possède 
un autre qui a été considéré comme d-une plus grande 
importance .^leore: c'est qu'en raison de Ja conserva- 
tion de son huile , elle ne peut être susceptible de rancir 
aussi vite que la farine obtesue par le pilon. . 

Diverses opinbns ayant été émises sur la qualité , la 
valeur et le mérite de l'emploi de la farine de Un C|>fl|me 
cataplasme» elles ont été ainsi résumées : 

Le catapla'sme est un bain local ; par conséquent, le 
meilleur, est, 'Celui qui conserve le plus longtemps sa 
chaleur; ces^ de cette conséquence qu'est partie votre 
commission , pour procéder aux expériences suivantes : 

Il a. été choisi. deux va^es en faXénce vernie d'^ale 
capacité: dan« le premîf^r, on a mis 200 grammes de 
farine Gallaud; dans l'autre ,, 20O grammea également de 
farine «de. lin faite au pilon; on en a fait des cataplasmes 
avec une ^alé quantité d'eau à 100 degrés. 
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Don tbermoniètres ont été plongés dana les câta- 
pl98niQS , et il a été constaté qa'au boot d'nse hearo 
TÎngt minutes le^premiér indiqu^h^ encore 23 degrés, et 
qite l'antre, c'est-à-dire celniqni provenait de la farine 
ordinaire , ne marquait que 18 degrés. 

La masse des cataplasmes a aussi présenté clés earac* 
tères différents ; le premier , une pâte solide résistante , 
et le second , one pflte solide aussi » nais ^sisfant moins 
à la pression. D oii il résulte que la farine du moulin 
Cailaud est lont à fait con^mrable à celles des boooes 
qualités qui existent dans le commerce; qu'elle pré^nto 
des caractères physiques si bien tranchés , que les par- 
sonnes les moins exercées peuvent eenistater la pureté 
d on médicament le plus souvent ostensiblemcnt fal- 
sifié ; qu'elle peut conserver plus longtemps que la fa- 
rine ordinaire ses caractères' médicamenleax , puisqu'elle 
rancit moins vite , l'huile n'étant pas extravasée de la 
graine; quelle exige moins d'ean pour faire le ca- 
taplasme,^ ce qui s'explique par le caractère qo elle pré- 
sente et dont noos/ivons déjà parlé , celui des cuticules 
visibles à l'œil nu. En effet , le mucilage se trouvant sur 
les cuticules h l'état do vernis seluUe , il devient évi- 
dent qne la pâte doit être d'autant pins solide que ce cu- 
ticule sera en contact plus direct avec l'eau qui sert à le . 
former. 

Messieurs , le moulin dont il vient de vous être rendu 
compte, n'est pas seulement applicable à la monture de 
la graine de lin , son usage peut s'éleadre à toutes les 
graines oléagineuëes. S'il n'a été éprouvé que sur nne 
espèce 9 c'est quo son auteur a pensé qu'il deviendrait 
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pafticttliêrébûfiéttttitlté afox pltomacieflè desgrtndèbTiU^, 
qniyinâépeiadàmakénfràe leaf propre con^omlttlailiim'de fa* 
riii6' it liri , approtUiômènt encore d^. tt^ piMMl lo9 
cafDpagtieft eiiTirofii^antes, Le ditnifitier dé vtflè^r é^tra* 
être également an graîid ' serTrce rendu aux adnrimstra^ 
tiens des bôpilaux , pour îesqaek il détient un objet 
d'importante dépense. 

M. GaHand tient d envogfer deux de ses monlios à 
reipositkDH dot produits de llàduslrie sationale; Tun 
d'eux est tont à fait identique atec celui qui tient d'être 
décrit y et l'autre, construit sur une plus grande échelle, 
est muni de quatre cylindres broyeurs. Ce dernier , qui 
est destiné à marcher p^r un manège , a également fonc- 
tionné à bras, d'homme detant totre commission ; mais 
ses effets; n'ayant pas répondu à Tatlente de son auteur , 
surtout sous le rapport du résultat de quantité , il a cher- 
ché et trouvé le mojren d'y remédier. Cet appareil devra 
donc être examiné de nouveau, quand il sera paihrenu au 
degré de perfection auquel il dpit atteindre. 

Les moulins primitifs à derrr cylindres ; tels que sont 
ceux que M. Callaud a déjà livrés pour l'exploitation^ 
sont du prix de &O.Ofr.; l'excédant de leur produclipn 
sur celle qui résulte de l'ancien procédé du pilon , devra 
permettre aux acquéreurs de couvrir dans^peu de temps 
cclté dépense. Ils ne paraissent pas devoir nécessiter de 
grands frais d'entretien et de réparations» conditions 
bien importanie3 et assess rares dans lemploi de la plu- 
part d^s machines. 

Ces considérations y jointes à celles dont nous avons 
déjà essayé de vous faire apprécier la valeur, ont porté 
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ToUre ooiiinÛ6?ioD,à donner ss^n approbation au .moulina 
de M. Callaudy Uot 8ou 8 le rapport désavantages q\\ïh 
renferment I que ciimme moyen denconragef le zèle In- 
telligent avec lequel ce jenne arti9te s'occupe constam- 
ment i faire progresser les arts n^çaniques. 

Nantes, i." mai 1844. 

LE SANT fils; MALHERHE, D.-M. ; A. LBLODP; 
G.-A. MOISAN, pharmacien; F. HUSTTB, rap- 

porteur. 
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DE LA 
LÉGISLATION DES SUCRES, 

PAR M. RBNOUL. 



La question des sucres a été bien souvent débattue; 
et , ces temps derniers snrtont, elle a été le sujet de vires 
et longaes controversés. Et cependant ces discufl^siuns ani- 
mées, passionnées même, n'ont pu concilier lei? opinions ; 
et cloaque parti , sb. montrant d'ailleurs peu satisfait des 
mesates législatives adoptées, semble toujours conserver 
SCS convictions et regarder. comime peu rationnelle et uni- 
quement conHne provisoire la solution consacrée piar 
la loi nouvelle; Au besoin mémeV on serait prêt à re- 
prendre les armes pour une nouvelle lotte; 
* n faut le reconnaître , en effet y cette quejstion des 
sucres tbnche à des- intérêts qui ,'se trouvant 'diamé- 
tralement opposés, se heurtent^ se combattent , et étaient 
ainsi dé nature i; provoquer une attaque et une défense 
oirta paâsiov devait nécessatlrement se montrer; Maisrc- 
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cipalement et avant toat dés intérêts de position , qui or- 
dinairement ne veulent rien eéder, et qai, voyant ou plutôt 
croyant voir une cause de ruine pour eux> dans tonte 
concession faite au parti opposé, n'hésitent point à se 
donner comme liés essentieUement au bien-être général , 
tandis, qu en réalité ils ne touebent ^qo'à la fôHfifie privée 
d'un certain nombre d'individus. 

Dans cette que9tion cependant , on ne peut se le dis- 
simuler 9 à ces intérêts particuliers se trouvaient jusqu'à 
un certain point liés aussi ceux de la fortune publique ; 
et des raisonp d'état, aussi bien que des raison». de bonne 
justice, commandaient impérieu sement de modifier la lié- 
gislation et d'établir enfin un pilas juste équilibre entre 
les charges imposées aux deux production^. A la faveur 
d'une prç.tçction à peu près coQ»plête , la, production in- 
digène, <aprës jLyoir es&ajé . ses forces,, puis g^aodif 
s'était ^nQa iLènçip^nt posée k rivale de la , production 
exotiq|ie«^ qfxe grev.aient des droits convidi^rables. La po- 
sition de cette dernière ^taildeveniie critique, et il fallait 
trouver un remède àjun état de pho8eâ;9ui ruinait réel- 
. lemçnt une industrie » en en prot)^eant ^pe autre. 
Chajdun le sentait , chacun ^ cqinpren^t la néçpesité; 
mais ce conflit d'ppinions diverses qui s'«g^aiçnt en sens 
contraires , en ^appuyant sur.dçs raisçtfiSsqttiy 4e ^êté et 
4'a^tre i ne manquaieiH pas d'un fiexts^n poids « r^n^it la 
sMiUioa difficile et l'a tepoe» en pBptf loDgjtenips en 
suspens. 

. Gufin la loi du 2 juillet de|:pier a^ mh ^ à.c^ 4^^^ 
et a, défifvUT^ptent ^é Ja.|H>aiâon,4eji ,49i^i9flWH^>- 
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St oepâsAuit, «iosi que ooUfi veiioQB de Je fmre re- 
iDarqaer, bien que juftie daiAs son rprineipe et dans ^qn 
•pplîcatiiniy potsqa'elleifailà chdcitiiedQS^deo^iiiMlasli'ies 
une part égale de charges et d^^âDUgaa , ottte. loi a 
soulevé.-des plaintes qoi se prodoisefit encore quT^r- 
tem^nt 

-LeS'tfâbl'Uaals desticres indigèoes ont proçlaoïé ba^u- 
lemest que>leàr industrie était frappée àmoct, et qaellc 
«aceaodwvait infailli^bleiiient sous le poid&Hds& cbaiiges 
'SueeasBives cpie ia^'loi loi préparait. 

>|>eileur cMé , les côlons et les iaeçortatei}rs:'de' sacres 
eolonfaiixai'^ni Ta'daas la mesure ^adoptée qu'ao paU 
ikrttf y trop ftiibla pour faire cesser lear état de«ouffrauoe; 
qa'uàe espèce d'atenodomBent , qui, si la prodaction 
indîj^e doit siitirijere , n'aura damre résultat que celui 
de reealer^ la xuwé de • la piroda«tioD. exalîqiie. 

'Anotrearis ,tce« plaintes portent le oadb^tde Texa- 
géfatÎ0D. Sans sol d^HMOr les masnreB adoptées pourront 
froisser qnolqaes intérêts, et.il ne faat méoie Toir que 
dans ce résahàl probidile la eansédes récriminations qui 
se ma^ttfealeiil.'Mais » é»pankiUe malîNre , pour apprécier 
convenablement les choses et. porter an jugement aainy 
it.faal être placé sarun terraiii i»utre, et peser toat de 
sang^roid et saas'passîeo^ 

SI danc^ dégagé jônslda tout intérêt » on examina se- 
TÎawtaient^les diaposiliansde là loif du 2 jailletrPQ de- 
^aaeurera conTaincn qu'il- est raisonnablemeal ^parw^ 
d'aapérer que ^elté loi n'aura point les funestes consé- 
quences que lés partis se plaisent à lai astMgnar;<9our 
nous, noofS persistons' à erèire que ta pYcMkicttion indi- 
gène pottrira vivte mallg'ré les* charges que lui crée» là loi 
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nouTclte; et que, d'un autre côté, les sacres exotiques 
pourront soutenir eette coDcurrence, sans qu^ils aïeul 
notablement à en souffrir. Mais , en tout cas, qnel que soit 
le iBort qui attende i-ume ou rautre industrie, notre opinion 
est qne , dans Tétat oa la question était engagée; Ta- 
doptioD par les corps législatifs de la. loi du 2 jatllet 
était le meilleur parti qu'il y eût à prendre. C'est un traité 
de pait dans lequel chaque-parti lait des coneeseione de- 
venues nécessaires , tnai^ od il n y a réellejnent ni 
vainqueur ni vainçuv Cette loi enfin consacre un (Hrincipe 
juste , politique I vrai. Notre manière de voir à cet égard 
n'a point varié;. et si , dans lés dévebppements que nous 
allons donner , nons n apportons évideniment qpe la con- 
viction d'une opinion personnelle , nous pouvons dire 
du moins que cette conviction, estintime, raisonnée, et 
qu'enfin de-bons eapritanods ont semblé, la. partager. 

Maïs a^ant tout \ et pour- que l'on puisse exactement se 
rendre compte de l'étal où les choees avaient été amenées 
à rouvertore de la session ^e 1843, nous croyons néces- 
saire .de nous reporter un peu en arrière et de jeter 
uii coup d'œil rapide «ur les dit^^aès modifications ap- 
• i)Ortées dans la législation dehs sacres. 

Lol-s de la paix de i81j& , t4 y avait évidemment né- 
cessité de reviser les tarifs des douanes. On s'en oc- 
cupa en effet, et le 16 avril 1816 fut promulguée une loi 
qui fixait ainsi lee droils sur les sucrée de proyenoaces 
françaises : 

BourboA* . Aiaéri^e. 

Srnls autres que blancs. • . 38 fr. 50 c. 45 fr. » c. 
— Blatics. * . 53 50 60 « . 

Terrés. . ,60 a . 66 50 
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Cette loi de 1^16 régla longtemps la matière , sans re- 
ceyôir de modifications notables. PTouB pouvons même 
dire que les droits qu elle ëtablissait pour les sacres 
bruts, de 38 fr. 50 c.pour ceus^ de^ Bourbon , et de 45 fr. 
pour ceux d'Amérique , sont encore ceux conservés par 
la loi nouyelle. 

La fabrication des sucres indigènes était encore dans 
i*ènfance et rédoiie à de'stmple^ essais. Mais , prbgres- 
siyenient et peu â.peu, ces essais prenaient de Textension^ 
On applaudissait alors à ce^s résultats; le govremenient 
lui-'même encourageait les efforts des fabricants et té- 
compensait leurs succès. * ^ 

Vers 1820 , 1822 , quelques parties de ce^ isucres pa- 
rurent; puis d autres' plus importantes vinrent et se 
succédèrent; le nombre des usines françaises se livrant 
à la fabrication des sucres s accrut sensiblement , et, 
avant même 1830, tes résultats obtenus étaient déjà suf- 
fisants pour bonstater que la France possédait réelleinent 
une industrie de plus. 

Gependaùt déjà aussi ces sucres de production fran- 
çaise, affranchis de tous droits, comménçaiçnt à faire 
nûe Vive concurrence aux sucres exotiques , et leffet 
de cette concurrence était une dépréciation successive 
dans les cours. Des plaintes sérieuses s^élevaient de la 
part des importateurs de sucres cobntaux , et ces plaintes 
étaient fondées, puisqu'elles se manifestaient contre un 
privilège qui compromettait évidemment leurs intérêts. 

€e JM* fnl i lootefoi* , qii'eii 1897^ qàt 1m pMtotfV W* 
gislatifs, dans 1q but de fsij^ cpj^rle^ «qist^;effets de 
cette con^rr^ncoK. se déterminèrent à établir nu car- 

10 
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1837 fut ainsi le premier (MIS fait dans cette Yoiei et 
établit l#s premiers droits qui dor^t peser sur les sucres 
debeltera^e. 

Ce droit était : 

10 fri par 1 00 kil., à partir du 1/' juillet 1838. 

15 s s » » 1839. 

Chaque étal^Ussenoent de fabrication de sucres indi- 
gènes avait t en outre, à acquitter un djtoit de licence 
deSOfr. 

Mais les choses n en marchaient pas moins, et la po- 
sition des sucres exotiques ^'em^irait chaque jour du 
succès toujours jproissant de la production riirale. Aussi » 
le 4 juillet 1838, au moment qiéme 6ù la loi de 1837 
commençait à recoToir son ei^écutioii , le Ministre du 
Cpmmer^ fut-ii amené k provoquer une ordonnance 
royale qui modifiait sensiblement plusieurs dispositions 
de cette loi. 

Par cette ordonnance , les sucrés de prpductioQ fran- 
çaise étaient rangés en quatre classesj et trob tjrpes 
étaient établis pour la fixation des droits. 

lie premier type et toutes les nuances inférieures de- 
meuraient soumis au droit fixé par la loi de 1837, soit; 

10 fr. par l66 kil, à partir du l.*"" juillet 1838. 
' 15 s s * s, iK 1839. 

Mais les nuance^ supérieur^ afaient à support<^r une 
surta.xe ainsi giiaduée : . 

il fr. M e. , à partir dû l.«' jefHet 18S8. 

i6 «5 à ». irr iSSr. 
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12 fr. 20 c. , à partir do 1.»» joillet 1938/ 
' 18 20 »" » » 1839. 

l}^nce$ iupériêuresau 9*^ ^fpe. 

13 b. ao G., ^ jiartir du 1.'' jiiUt^ 1836. 
, . 20 a . j» » » 1839. 

Ce fat là rorigine du systdàie éB« typeft qte kl Iqî qinI'- 
YflUéa maiotenui K^us reviendrons sur ce système et 
en discuterons le mérite. ' 

Cette demi-mesure y ainsi qu'on peuTaitle prévoir, ne 
remédia encore à rien , et la position des sucres exo- 
tiques n'en reçut aucune amélioration. Les cours conti- 
nuèrent à se déprécier 9 et les réclamations des ports et 
des colonies en^prirent une nouvelle énergie. 

Le gouvernement fit alors encore un pas. Le 2t aoAt 
1889, parut une ordonqanee qui , pour avoir un effbt plus 
direct et plus immédiat , réduisait d'une manière sen- 
sible les droits sur les «sucres ooioniaox.'* 

Ces droits étaient ainsi fixés : 

Bourbon./ Amérique. 

Bruts autres que «blancs. . . 26 fr. 50 c. 38 fr. » c. 
— Blancs. . : . , .... 33 10 39 60 

Terrés. . . * 61 » 76 » 

Les droits sur les sacres étrangerl étaient aussi ré- 
duit» dans une propoi^on h peu près égale* 

Celte manière de pnméder par voie dft. dégrèvement 
snr les sncf'e& eolenlanx , était une ionovatiite heureoae 
et à laquelle on applaudit généralement. 

Mai» cet état de choses ne fut ^s de longue durée. En 
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1H4Q, bt Chambres, i^^ées à doÉnar. i cette erdén- 

nance la force de loi, en cbangèrent radicalement la nu* 

ture et rtfcdoomie* Le, Ministre auteur de Tordonnance 

. était tombé 9 et son saccesseurne troaya rien de mieux 

à fSiire que de remplacer une mesure de dégrëTement 

par une loi qui ^ngmentait les charges communes. 

Par la Im du 3 juillet 1840, les droHs sur les sucres 

coloniaus^ antres que Mancs, 

Bouibon. ^ . Amé^rkiM* 

forent reportés à '. . 38 fr. 50 c. ^45 fr. » c. 

Les sucres bruts hlancs fu- 
rept frappés d'une- > nouvelle 
surtaxe et tarifés. . . , . . . i6 a . 52 50 

Terrés.^. .•,...*. .;. . 60. » ,66 » 

Les anciens droits sûries sucres étrangers furent éga- 
lement rétablis* 

Mais aussi les sucres indigènes étaient, de leurc4té| 
frappés dune augmentation de droits- assez notable. L ar- 
ticle 5 établissait ainsi Téchelle de ces droits : 
Sucre au premier type et noAnces inférieures* 25. f. 9 c. 

» au<-dessus du l.<^Mjpe , jusqu'au 2.« in- 
clusivement. • ..;••.....*.. 27 7i 

» au*dessus d^ 2.^ tjpè , jusqu'au 3.* in- 

chisiTement. ,;....•,,•..,,, 30 . 50 

« . aurdjmilis du 3:% ..... . • . « k . . 33 30 

Ainsi le principe qni tendait ji^ oaaioieniir u«e dîffé- 

i;eo<^ de chargés suc les deux productions 9 était toujours 

admis ; mais enfin cetl^ différence était encore seiifible* 

ment réduite. ^ ... 

Trois années s^ sont paesées sous Tempire de jcette 
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loi, tempt de làlie el de r^ohmalioM eoatiiiuaUes* La 
faToor 4oûl jouissait encore laprodaclioaiDdîgèDe res- 
tait de 14 fr. 80 c. sur lés socxes Boorboo, et .de 22 fr. 
sur les sacres d'Amérique ; et l'on comprend de quel 
poids cette différence deTait toujours peser sur la pro- 
duction exotique, d'autant plus que, profilant de laiwsi- 
tion exceptionnelle qui lui était maintenue , la fabrica- 
tion indigène augmentait de phis en plus ses produits. 

Il fallait donc encore sortir .de cet état, qui, de jour on 
jour, devenait plus intolérable% La. question' s'agitait 
partout; des délégué» se rendaient à Paris des ports et 
des. fabriques fràiiçaiees, pour soutenir réciproquement, 
près des conseils. du gouvernement, la cause qulls re- 
présentaient. Ces intérêts divers étaient. débattus avec 
ardeur par le presse , et défendus des deux côtés avec 
le même .zèle et une égale , persistance. 

Si, d'un côté ^ on mettait en avant l'intérêt de nos 
colonies et de notre marine , vile l'autre , on no manquait 
pas de faire valoir celui de l'agriculture et de l'hidus- 
trie nationales. La question avait été. soumise au Conseil- 
Généiçal du commerce, au Conseil des Manufactures ,. et 
là encore- on n'avait trouvé que des opinions diver- 
gentes. Le nûnistèVe lut-p^me, divisé d opinions, sem- 
•blait hésiter. 

Enfin il prit un parti, et,4dtt8 ta .session dernière, 
il présenta aux Chambres un projet de loi qui tranchait 
radicalement la question. Jugeai^ sans doute , d'après 
)es débats orageux qui s'agitaient sur celte question , 
que les. deux, productions ne pourraient jamais vivre en 
paix I il se déicida à proposer d'iep supprimer une et 
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d'flQëantir la fabrication bdig^ne, moyentmnl radiât* C'é- 
tait yëritaMemènt y comme on le Voit, le mend gordien 
tranché par Tépée d'Alexandre, qui nepouyait le dénouer, 
mais éfidem.ment, dans ce f»rojet, le Hiniatre était 
allé beaucoup trop loin , et tooi d'abord il fut clair , pour 
les bons esprits , qu'une pareille proposition datait être 
reponssée. On sait, en effet, qu^après àToir subi Té- 
preote de la discussion, le projet du ministère fut te- 
jeté. T ' * ' 

Sans rentrer noos-médijB dans la discussion de ce 
projet, tour à tour appuyé et combattu par la presse et 
dans nos Chambres législatives ^ar des argnnients que 
Ton a pu apprécier, nous dirons seulement que, tel qu'il 
était formulé, ce projet: 

1.** Violait ouvertement laJiberié industrielle i puisque, 
contrairement à la. volonté d'un grand nombre de fabri- 
cants , il supprimait une indostrie en pleine activité , en 
voie méine de progrès ^ industrie que te pays avait sou- 
tenue de ses vœux ,' et que Je gouvernement lui-même 
avait si bien regardée comme utile et avantageuse , qu*il 
avait cru devoir jusque-là l'entourer d'une protection 
toute particulière; 

2.^ Il consacrait un antécédent fâcfaeni. Bacbetér , eu 
effet , ainsi une industrie, parce que Ton jugeaitjque tes" 
charges qu'il fallait lui imposer pouvaient compremeftce 
ses intérêts et même son existence, c'était évidemment 
ouvrir la porte aux réclamations incessantes et fondées 
de toutes les industries qui , dans l'avenir , verraient 
teur position changée, leurs charges ^ggratées, par pne 
ttodificatîoti àe législation jogée utile dans Vintërêt gé- 
néral. 
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i."^ il était b'néreax au pays, car il B^agiss^it de gre- 
ver les finances d*ûne somme ënorilîe dont il ëtàil même 
impossible Ae prëToir et ^e fixer Un limites, et cela 
uniquement pour détruire une industrie cotatre laquelle 
quelques intérêts privés et rîraux seulement $^ëtaient 
ëleVés; maia qui , eil réalité , n'avait jamais Mutevéa'u- 
chine réclamation de là part de la masse de la nation, 
qui profitait, an contraire, de la concurrencé établie 
entre les deux indn stries. 

4.°'Ge projet était encore irapolitiqoe etcoirtràife aux 
principes d'une sage économie. Anéantir, eneBet, ainsi 
une industrie qui semble prospère , pour laisser éo quel- 
que sorte à une antre le monopole de la consommation; 
élever ainsi sensiblement le prix d'une raafcîiafndise 
d'un emploi nabituel et nécessaire; arrêter par M la con- 
sommation ; grever , en outre , le consommateur de ce 
surcroît de prix , après Tavoir déjà grevé du coàt du 
rachat ; ce n'était certes une chose ni bonne , ni sage , 
ni jnste. 

5.** Enfin, ce projet eAt été A*mm exéçotion excessi- 
vem^t difficile , et eût certainement ^sonlefé des oonfiits 
interminables. Les propriétaire» d'unine fu'pn ei^t âin9i 
dépooUléSi n enssejEit pas manqué d^éjever des j;>rétenttons 
exagérées; cbacoa eût voulu avoir la j^rt la plus large , 
et k chaque pas' en eût été arrêté par des difficoltés, piqr 
des dissentimams sqr la valeur réellq des bâtiii|6|it« et 
des choses contradictoirement estimés. Le recours 9ux 
tribunaux eût .sans doute été nécessaire ; notais ^i ne 
voit tous les eiubarras qu'on se créait, et en définitive 
toutes les somllies qii'il eût fallu faire sortir dq trésor, 



Digitized by 



Google 



et que le. pays, bien entendu, eOt été appelé à fournir. 

Ces objections, nous le répétons , devaient naturelle- 
ment saisir les esprits. Pour nqus, frappé de ce quelles 
avaient de grave, au moment même de la présentatioti 
du projet, nous en prédîmesje rejet, eraujoilrd'buL en- 
core nous pensons que les Chambres ont agi s^agemept 
en le repoussant. ' . 

A ce projet du Ministre la commission de Ja Chambre 
des Députés en avait substitué un autre, mais d'une exé- 
cution tellement difficile, qu'il ne se trouva en i^uelque 
sorte- personne pour le soutenir. Gé nouveau projet , 
emprunté au système douanier de la Prusse, fut ainsi 
aussitôt abandonné qi^e produit.. Nous jugeons donc tout 
à fait inutile de le discuter. 

Bofin<| après des débats longs, parfois embarrassés,^ 
mais dans lesquels pourtant la lumière se faisait jour , 
la loi suivante, successivement adoptée par les deux 
Chambres et sanctionnée par le Roi, fut promulguée 
le 2 juillet d^ernier: w 

• " AatiCLB PBsmiBff. 

«r. Le droit de fabrication sur l'e sucre indigène,* 
» établi par fti loi du 18 juillet 1887, sera porté pro- 
D gressivement au même taux que Te droit payé â tlm- 
» portatioa des sucres des colonies françaises d*Âmd- 
» rique. * • - * . ' 

» A cet effet, à partir du i.^* août 1844 , 93e droit sera 
» augmenté , pendant quatre années siicçessîves, de 
j» 5 flr. par an, dur Je sucre indigène au 'premier type 
» et de nuances ioférîeures. ' ' ' 
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Abt. 2. 

» Àq i/' août procham» tes trois tjpes «Ùtenpioée 
» par l'art. S de la loi da 3 juillet 1840,.poar la clas- 
9 sificatioD des sacres indigènes , seront rédaits à. deux. 

j» Le droit établi par ladite loi et par rartîcle . pré- 
» codent / pour le premier type et les nuances inCë- 
» rieures,sera accru. 

» l.*' D'un dixième pour les'sucres au-dessus du pre- 
» mier type, jnsqu'a.u deuxième inclusivement; 

» 2.^ De deux dixièmes pour les sucrejs d*une nuanco 
» supérieure au deuxièmes type et pour les sucres en 
» pains inférieurs ait melis ou quatre-cassons,; 

» 3.® De trois dixièmes pour les sucres en pains^ meiis 
» ou quatre-cassons , et les- sucres candis. 

Art. 3. .' 

» A fa même époqne , les droits h percevoir sur les 
sucre» coloniaux , seront établis , d'après -des iypet 
» semblables à oeilx qui 'seront formés pour ^^s «uçres 
» indigiènes. - '« , 

j» La surtaxe des sucres supérieorÀ'fiux sucres brola 
» autres que blancs (premiei: type) sera égale â celle 
û que supporteront -les sacr(îs indigènes de qualités 
s. correspondantes.. .• . 

i> L'importation des sucres raffinés demeure ptoUbée. 

A»f. 4,' ' 
» Le dl'oti aur ks glneœes à Tétat de sirop et à Tètat 
j) coMtièt, ésA ûté à 2 fr. par tW kiU^l^ 

Art. 9. - 

Les droits établis stlr les sucres indigènes seront âp- 
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» pliqoés aux glucoses gr2|nulées> préseniant l*appa- 
9 reoce de sucres cristallisables. 

Abt. 6." 

» Le gouTernement contipuera à déterminer , par des 
j> rèçTemenls d'admiDistration publique, Iqs mesures 
» nécessaires poiir assurer là perception du droit im- 
» posé par la présente loi sur les sucres indigènes , 
a glucoses , etc. o 

Ainsi qu'on peut le remarquer, lés dispositions de cette 
Joi n ont aucune analogie avec les projets présentés 
d'abord par le ministère et ptûs tard par la* commission. 
Mais évidemment beaucoup plus conformes aux prin- 
cipes d*une sage économie politique » elles justifient, à 
nos yeux , la préférence que leur ont donnée les Chambres 
législatives. 

Il résulte Binsi de larticle premier , qn*h partir du 
1.^' août 1844^, les'drotts sur tes siîcre.s indigènes au 
premier type, aujourdliui dé 25 fr,j serent augmentés de 
5 fr. chaque année , pebdant quatre ans, de mTamère 
qu'an 1.*' août 194? ces droite seront les mêmes que 
ceux imposés aux sucres d'Amérique , soit 45 fr. par 
tOO kilog. , plus le dixième ; et que , pour les nuancer 
sûpérienres , ils auront également à supporter les mêmes 
surtaxes. 

On peut remarquer encore que l'ordonnance de 1.838 
élablissait trois tjpea ; que la loi nouveUe a en biiaM plus 
subsister, que deux; et qu'ainsi tout les sacres bmts de 
provenances françaises, quelles qu» soient leurs nuances 
et leur origine^ seront seuleoiem Vangét en troi^. classes. 

Voici , du reste, Téchelle des droits progressifs que les 



Digitized by 



Google 



5/ YOLtJllB DE LA 8/ SÉEIS; 133 

sticreç des deux Iprotepances auront à 'supporter chaque 
année jusqu'en 1947, époque à laquelle les deux pro- 
ductionè serotit assimilées. • . ' v ' 

Sucres d$s cotenies françaises. , 

!•«' type et nuances inférieures s droit fixe. . 3S 50. 49 >>, . 

. .1844. 1I4S. mi. 1847. 

Du l.«'type j Çourbon, 41 50 42 ^> . 42 50 43 » 

au2.« inclttsivemeut. ( Amérique, 47 50 48 » 48 50 4d » 

Au-dessus . iBbivbott, 44 50 45 50 46 50 47,50 

du* deuxième type. ( Amérique, 51 » 52 » 53 » 54 » 



Sucres indigènes» . ' 

4844. 1845. /1846.^ 1847. 

1 •*' type' et nuances infSérienres. .i30 » ,3$ .)>. 40 » 45 » 

Dn,i.«' au 2/ inclusivement.. .. 35 50 40 50 45 50 49 50 

Au^essus du 2." type. 39 » 44* » 49 » 54 » 

Maintenant nous allons exposefles motifs et .dévelop- 
per les considérations qui nous -font donner notre appro- 
bation à la loi du 2 juillet, ou du moios à l'article pre- 
mier , qui résume à lui^seul à peu près toute la loi. 

Constatons d'abord un fait qu'on ne pept contester : 
c est que le sucre est une matière âssentiellement impo- 
sable. Sans doute la consommation eu est devenue telle- 
ment habituelle, que Ton pourrait presque dire que c est 
aujourd'hui un objet de première nécessité; nfais , en 
réalité, ce n'est que la nécessité du luxe, et dès lors te 
consommateur pe peut raisonnablement so plaindre^ si 
l'impôt pèse un peu sur un pareil' article et si le gou- 
vernement, cherche à se .faire de cet impôt sur les lu- 
cres une de ses principales sources de revenu. En n)a- 
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tière^de douane, il ne faat pas que le droit soit tel , que > 
combiné avec le prix de revient , il arrête Ja^Qonsom- 
mation en donnant à la marcbandiBe un prix trop éloTé.. 
Mais- jusqu'ici rien ne tend à démontrer que le droit ac* 
tuel de 38 fr. 50 c. sur les sucres Bourbon ; et de 45 fn 
sur les sucres d*4mériqiie , ait paralysé la consomma- 
tion. Chaque année » au contraire , cette consommation 
s*éet accrue » et il nous paratt probable que 'la progres- 
sion 'd accroissement se fera encore longtemps sentir. 
Il est. évident, en effet, que lemploi.du sucre -passe de 
plus en plus dan^ nos habitudes; et Ion ne peut 9 en 
étonner, lorsque l'on considère que le prix de 55 fr, à 
60 fr.fpour la nuance bonne quatrième, qui se main- 
tient depuis plusieurs années, est accessible à tous et 
présente une séduction à' laquelle ne, -résiste pas la plus 
mince fortune. , * . 

nous ne nous dissimulons pas toutefois qu'une réduc- 
tion de. ces droits, si elle était possible ,. serait une 
chose heureuse. Indubitablement la consommation en 
recevrait une nouvelle impulsion, et comme, .en défioi- 
tive, la consommation est le but et le résultat de toute 
industrie, plus elle saccrott et dey ient facile, plus les 
transactions se multiplient et plus aus^i, par conséquent, 
sont grandes et nombreuses lee chances de bénéfice du 
commerçant. On peut même dire que le revenu public , 
loin de recevoir quelque atteinte d'une réduction de ce 
genre, a souvent, au contraire, à en profiter. Lama^se 
de marchandise qui acquitte le droit étani, en effet, plus 
forte , la réduction de droits se trouvç bteotôi couverte 
et parfois dépassée ^ar cet excédant. 
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Afai^, sans podsâer pTus loin nos observations h cet 
égard, etiioos contentant d'émeltre ici un vœu dont la 
réalisation nous sembieraitarantageusë à tous les inté- 
rêts, 390US dirons qu*eii présence des charges de/l*État, 
et eottsidérant surtout la nature «t l'emploi de Tarlicle 
ifùposé^Je prix modéré auquel il peut s*étab1ir, nàémc 
après racquiltement des droits de douane , nous ^Sommes 
amené à regarder le chiffre actuel de ces droits comme 
raisonnable et pouvant être maintenu* 
*' Mais srce droit peut el doit être accUetUi sur les 
sucres'de production exotique , c*€fst icr le moment de 
proclamer baûfèmeni que la; loi qui soumet au même 
droit les* sucres indigènes, était tine nécessité, et nW 
qu*nne jtiste réparation.* It n*y avait , en effet , aucun mo* 
tif- légitimé pour maintenir des droits diflférentiets sur 
des ptoduilç ayant identiquement le même emploi, et 
pouvant, avec raison, être également regardés comme 
de", provenances françaises. Lorsque le- gouvernement 
crat devdr prbtéger une industrie naissante , il ne pou- 
Tait certainement prévoir qu'elle obtiendrait les résul- 
tats auxquels elle est arrivée depuis. Mais dn moment 
que ces résultats étaient constatés , du moment qu6 ces 
sucres pouvaient se prodqive sur nos marchés, entrer 
dans le cc^nmerce concurremment avec ceux ie nos co- 
lonies, |1 était rationnel et politique de restreindre cette 
protection cl de lui fixer on terme. Le gouvémeitaént le 
sentait sans dtibte » et les mesures suceessives prises à 
cet égard en sont là preuve. Toujours esi-tl cepeiidant 
que- son faésMatiotr^et sa^ longaniinké 'justifiaient- leà- 
plaintes. du coDÉsieree iiir^(imè/et que« jusqal' unceri' 
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tain pornt^ on p#at fairç i;epreche aa oiimslère da n*y 
avoir pas fait droit pHis tôt. ' ^ 

Mais enfip justice a été rendue. La loi du 2 jnillei fait 
une position éçale aux deux- indusiries , ^t satisfait ainsi 
à toutes les exigences. Dans peu de t^mps, les deux'pro- 
ductions vont se trouver en présence; la lutte aura lieu 
t armes égales, et si Tubo devait souffrir et ménie suc- 
comber, elle ne pourrait certainement plus attribuer sa 
défaite aux 'avantag;es faits à sa rivale. . 

Cependant plusieurs objections ont été faites , ^t nous 
allons tâcher dç les çéfuter. La premi^e estceUeMsi: Les 
sgcres exotique»^ a-t-on dit/aurpn^ tqujoui^a à supporter 
des.frai» de transport^ des. retai:dsd*ij9tér^t, etc., et la 
loi aurait dd tonir colnipte de ce. surcroît de charges. 
. CettêT objection peut aiséfbeot se détruire, em'a qu'une 
apparence de fondement. 

Sans doute les sucres colonia^ux,^ produits d'uae autre 
llëmispbère , ayroi^t toujours quelques charges partîctt- 
lières à supporter. Mai», d'un autre côté , ne peut-on. pas 
dire aussi que les. sucres, indigènes ^/^eront égalemeni 
pour beaucoup de choses dai^9 le même cas ? 

La^main-d œuvre , les frais de fabrication, oe soni-ils 
pas plus ^élevés, en Fraoce qu'aux (Colonies ? , 

Les terres livrées à la cqlture de la betterave ne sont- 
elles pas d*une valeur plus grande qyie. celles qui pro* 
4oîsent la canne ? , 

Puis , enfip 9 .on aurait tort de dire qite'eette sor^barge 
^e iransport pè§e uniquemeni sur les .sucres tiçotiques. 
Qa sait., si^ effet» qu,e les sucres' indig^Ms ne se con- 
sfi|X)^tpas sur les lieux v^fijam o^ii i)a sanl pndaUs. 
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Quelques 4^parteménts .sealement se iitrent i cette cul- 
ture f et il faut ainsi toujours ^aire arriver ces sucres sur 
les principaux centres de; consommation. Pour ungra^^d . 
nombre de points, ea France même, lesYrais dé transport 
des colonies sont moins élevés ^que ne le seraient ceux, 
nécessaires pour j faire arriver les sucres i^digëpes. 

Ne devons-nous pas aussi meatiomierV comme , une 
chose tout à Favantage des sucres coloniaux , que tous 
les produits qu'ails donnent au raflBnage \ même-. les plus 
bas, ont une taleur réellf , tandis qu'il n'en est çoiot 
ainsi des sucrçs de^ betterave, qui ne peuvent se fonsoiii- 
mer à Tétat brut ^.et do^t les basses matières çont ep qnelr 
que -sorte sans râleur. 

Une seconde :PbJeoiiop, plus skieuse en apparence 
que la ]ireniière, a été faite contre la disposition du se- 
cond paragraphe de Tarticle pre^^ier. ^ 

LVçalhé des droits sur les deux productions est juste» 
a-t-on observé, et ce principe doit dire admis;- v^'m 
pourquoi encore une deini-mésare, une dcmt-jofrtice ? 
Pourquoi ce délaide quatre ^années pour arriver li.ua 
équilibré parfait ? - ' , ' . • 

Nous Ta vouons , au premier aperçu ipette <4>i«cti<m né 
semble pas s^ns portée. Ce délai de quatre lans est eneéi'e 
évidemment là prolongation d'un privilège dent on i^e-* 
conàatt iiue les effets ont été funestes; et^ clu i&pmpnt qiie 
Vinopportllnité de cette protection esf adçiise». op ne 
Toitpas toQt d'abord pourquoi l'égalité ^es droits n'es); 
pas immédiate 1 

Cependant, si on conaid^re sérieusem^t et de prèaiee 
choses y on Terra qu^' les mesures adoptéeii ont été Vjffà^ 
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ment calculées» et que ce délai était nécessaire, indis- 
pensable même, pour arriver au but qu!on se proposait. 

Comment se jpfésentait, en effet, la question? 

Deux industries donnant le même produit se dispu-r 
taient ta consommation du pays. Lune était naturelle, il 
est vrai , mais ^vait cependant poar siège un climat éloi- 
gné. Ayant déjà "iine existence ancienne, assurée, elle 
avait pu tnéttre à profit toutes ses ressources, et au besoin 
tous les 'moyens que pouvait lui fournir la science.- Elle 
était, do reste, favorisée par des avantages inappré- 
'ciables de position, et avait ainsi depuis longtemps à sa 
disposition toutes les èbances et toutes les conditions de 
succès. 

. L'autre était essentiôllement 'nationale : «UovU^avait 
qu.^nne .existence récente ; mais elle se montrait coura- 
geuse, pleine de-^vié, et ses efforts de cbaque jour ten- 
daient à résoudre (m problème dont (a solution était une 
nouvelte source de richesses pour le .pays. Déjà, sans 
doute, elle a^ait obtenu 'de beaux résultats; mais, riche 
encore d*avenir, elle ne cessait de s^améliorer et n'avait 
pu donner encore tout ce qu'elle pouvait promettre. 

fih lien,' en pfésêtice de -tek faits, l'applicatioD. im- 
médiate do principe d'égalité dé charges était-elle pru- 
dente,' nécessaire? Nous n'hésitons pas^à répondre né- 
gativemisnt? .^^ " 

Cette égalité dé droits, imposée de suite à la production 

indigène, aurait eu pour conséquence probable, de^l'aVeu 

' même des adversaires , d anéantir cette production, ei 

c^est cette conséquence que les Chambres ont voulu 

éviter. Regardant von existence comme néoessaire et 
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alile«, éttes ont jugé que « pour là lai assurer , U fallait lui 
laisser le temps d'arriyei: en, qaelqae sorte à Tàge de 
virilité, afin qu'elle pût faire osage de toute sa force, prou- 
ver qu'elle avait réelleineot des principes dé vie , et que 
les résultats qu eHe avait donnés n'étaient q^e les garants 
de ceux quelle pouvait donner encore. Ainsi, pendant 
quatre années , ses charges s/accrottront graduellement; 
mais aussi, pendant ce temps, elle pourra multiplier ses 
efforts pqur compenser cette augmentation die charges 
par raméliorat|on de ses prodoits. Ce sera un temps 
4'épreùves difficiles , critiques peut-être , mais déci- 
sives. Et si elle survit , si elle triomphe de ces diffi- 
cultés, et qu'à la fin de cette épreuve elle se pré- 
sente marchant, de front avec l'industrie rivale , qui 
osera dire que le parti adopté' n'était pas d'uiie sage pré- 
voyance? Qui psera se plaindre d!avoirlà,eii France, 
éoLt notre sol, une production qui j^squ'ici^ avait été «le 
privilège exclusif d'un autre hémisphère, et soutenant 
cependant , à chaînes égales et aptes avoir dompté tous 
les obstacles, une. copcurrence jugée jusque-là im- 
possible? 

Ajoutons encore que de hautes raisons d'équité com- 
mandaient de ne jpas changea subitement une position 
que la législatiim antérieure avait faite elle-nléme et 
consacrée. Des établissements importants avaient été 
créés, des: sommes considérables ayaient été engagées 
sous la foi et la garantie dé cette législation. If 'y aurait- 
il pas eu une injustice flagrante, une véritable spoliation , 
à détruire ainsi une industrie qui vivifiait tous ces élablis- 
- . ii 
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semratt et en fiiieait lavalear? On eût îndnbhaUemcnt 
par là boalefersé grahd nombre de fortunes , compromis 
bien des existences commerciales; et c'était oi^ jQftatbeur 
qu'il fallait prévoir et éviter. Prétefrua comme ih le sont 
aujoard'haiy les fabricants .qui jngoront que Jeor in<^ 
dttstrie n est pas de force à lutter contre les charges qui 
doivent l'atteindre^, auront dans ce délai de quatre années 
le temps nécessaire pour se procurer ou se créer d'autres 
ressources ; et ce changement pourra ainsi s opérer par 
eiu tf^ans secousses, et, il faut le désirer, sans pertes. 
Bt la production exotique elle:méme , croit-on qu'elle 
négligera de mettre à pro^t le temps de cette espèce de 
trêve ? Au dire m(mé des celons, on né tire |kas aujour- 
d'hui de ta canne tout ce.'qn'elle peut dopner; les moyens 
de fabrication ne sont pas à la bauteur dés connais- 
sances actuelles, et. ainsi de grands perfectionnements 
peuvent encore être apportés à 'celte fabrication. Stimulés 
pat leur propre intérêt , nous dironsr même par oetampor 
.propre., bien naturel du reste, qui fait que Ion tient à 
ccïiserver ce dont on est en possession depuis longtenips, 
les colons ne voudront pas rester en arrière. Eux anssi 
s'appliqueront & perfectionner, à améliorer , à se eréer 
des moyens plus productifs , plus éeçnointquia , afin<de 
consetver à leurs produits cette supi^matie qu on leur 
conteste et qu on veut leur ravir. •' 

.Ainsi de notables progrès dans rnne et lautro fa- 
brication peuvent tout au mbinar être la cirnséquenoe de 
l^^uktion^qui va se produire durant le délai fixé par 
la lioQV49llefloi;;€t qui ne t^it que 45e vésidiat peut C6oniêr 
au profit^ de la science , à TayaDtage de la richesse na- 
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diernîèffe am^lyçe , eat lé ropciésftniafit vrai et naturel 4^ 
Uot^rAt g^n^ral? 

Ces diverses çonaidéirations noas pj9'aJ4isei)ft bien int* 
fixantes pour détruire i objection él^y^e contre. le d^^i 
de qoatre.années qae fixe la loi dp .2 j0illet9 poin: arriver 
à l*éqniiikre des droits. 

Mous réfuteras etfcore en ,peu de mots une an^r|e 
objeclîon faite paf les fidnriCfipts^de iiacres de betlerave, 
qui^, aepoiilumés qu'ils ^talent à la protection de dro^ 
difféi'ej^els, reprochent à ^la loi de la lenr enlever, on 
duméins trop tôt. Ce que 0003 avons dit d^jà pourrait, 
ce nous seinbl^y-suffire pçur combattre un semblable, re- 
proche f If ué HQfîs eatf mQus sans vaJi^nr ; mais .appuyons 
encore notice ^pipion de., qn^ejques considtfraliçn^. 

^n théorie^ausi^ibien qnen.pratiquer o^pçotdire.q^e 
la protection est UQ privilège qui, :tout en favQr^sidAt 
ime industrie part^trli^js > a presque toujours pqor.icon* 
sAgMAce de nuire à touias les Uiduatries'fnalogue^i et» 
à plus forte raU^n > à celles identiques. A^asi iivpns- 
MMs lonjoiir^l^nsé.que chez une nation qui , comme la 
Fiwqe anrV^nt» ^peqi disposer de grandes jfeaafur^/es 
latfia^ialee ^t Î9diislrieliès>.ei oh cjbaqne jour la sciei^oe 
éixQ^ k tflns;^s secrets, ce syçt^me est rarement ai;a;p- 
lag^^ ^^ int^ràts bien entendus dn^pays ; qu'ainsi 
IvWpUcalîon. de qe ,8yst$ip^ doit être aussi resifretotn que 
pptaaîWe, et ^qe ^e.gofiKer^nienl dmt afofr J^te. ,d*en 
sortir sitôt qu'il le peut convenaMeinènt et juatefn€MP|t« 
Houf-^e^lif convenons pas cependant qu'il, soit jpaxfbis 
d'flne[s^.l!oliiqfle,d>^ç^^^ mm- 
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ûables , cette proteetion^ à' une industrie -nourelle qui se 
produit èi annonce devoir être' utile et fructueuse. En 
aidant ainsi ses efforts , on lui permet de se développer 
et de' porter ses fnfits. Mais pareille protection ne p^ut' 
jamais être cftie temporaire , et elle doit impërieusement 
cesser .sitôt que cette industrie a eu le temps nécessaire 
pour faire ses preuves* et que Ion a de justes raisons de 
là croire assez forte pour vivre dé sa propre vie. 

Nous dirons donc aux fabricants de sucres de bet- 
terave: Il y a plus de trente années ^'ont eu lieu vos 
premiers essais , ei depuis vingt ans surtout votre in- 
dustrie â prouvé qiielle était viable, par ses dévelop- 
pements et ses succès. Jusqu'ici cependsuit le gouver-- 
nement la soutenue et protégée , parce qu'il '.a pu croire 
que vos efforts avaient besoin d'appui. Mais/de bonne loi, 
vonsn'avëE jamais. pu penser que cette faveur n'aurait 
pas un terme. On prodigue des soins particuliers à Ten- 
fahce, parce que sd faibleisse l'eiige; mais l'âge yiril peut 
et doit se éuffire à lui-même. Tout prouve que désormais 
votre industrie en est arrivée là ; .ainsi cessez de ré- 
clamer plus longtemps une protection qui i^e doit plue 
vous être indispensable, et qui, en tout cas,- ne serait 4>lus 
juste, puisqu'elle compromet ouvertement les ioléréts 
^d'uné autre production tout aussi digne que l'a vôtre de 
la sàllicitude du plays. Sachez profiter du délai ^ulvoos 
est accord , mais, préparez-vous à marcher seuls et ss^pH 
appui: ainsi le veulent la raison , la justice eti'intérét 
commun. * . \^ 

Et8ipai*cas vos Craintes venaient à i$e réaliser, si 
votre indusfrie *deVait' succonober sous, le poids de Vé* 
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galité -des chsHfges , il faadratt yoas rappeler cet axiome : 
que tôate bonne indastrie doit viyre et se sootenîi: de 
ses seules forces , et qiie ceUe-là est tsasvaise qui , pour 
se maiatenir y' a nécessairement besoin de protectioq ou 
plat6t;de subsides. On pourrait* sans dout^ alors. re- 
gretter det Toir s'annihiler une conquête agricole et 
industrielle qui avait jeté un Tif éclat et s'itait montrée 
riche de promesses ; .mais enfin vous ne pourriez tous 
plaindre avec raison de Y4>tre défaite , puisque bette dé- 
faite , contre laquelle tous- auriez pu lutter, en 4oale U* 
berté et par tons vos moyens , ne serait en définitive que 
le résultat de Tinfériorit^ réelle de votre industrie elle* 
même. '' " . 

Telle est la réponse. que nous ferons aux reproches 
que les fabricants de sucres indigènes adressent à la 
loi du 2 ÎpiUe.t. Nous ne savons sr elle leur sembleira 
sans, réplique ;, maie du moins xe qui est certain i c'est 
qu'elle est en tout conforme aux plus simples doctrines 
de l'économie. • ' . 

"Quant à Feffet probable de la loi nouvelle , pour exr 
primer toute notre pissée, nops dirons qu'en eQet il nojus 
semble probable qu'un certain nombre d'étabUssemenIs 
pourront disparaître. Les usinés qui n'ont peint en quel- 
que sorte le^ combustible sous' la main^ celtes pour qui 
les matières premières sont trop* coàteuàes., la main- 
d'œuvre trot> élevée , se trouvant dans des conditions 
ma^vlaises, au rôtit peine à 3urvivre. Mais il en est d'autres 
.aussi y 4plus favorablement situées '^ qui pourront et sau- 
ront résister. Certains fabricants eux-mêmes Tout re- 
connu ^ e^ nous sommes pecaoadé quorexpérience prou- 
vera que leurs prévisions à cet égard étaient fondées. 
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- * M*U 81 , eotim Falfente générale ^ dans la lotte qui 
se prëpafre, la victoire 'se d^éclarait pour la prôditc^i» 
îflrdlgèiiè.Mf C'est là, nou's Tatouons /une supposiiioii un 
peu bardie, et cepeiidâât le ftiit est-il absolument im- 
possible I absolument improbable? Sans doute il y a trop 
d'éventualHés dans 4ine pareille hypothèse , pour qoll soit 
possible de la discuter saiofèmeni; maïs si pourtant elle 
trààit 9 se réaliser , qui fie vèif que les GMséquences en 
seraient gràvetf et dune haute portée ? Jusqu'ici on ne^ 
semble pas ë*en être préoceupéy -parée que la possibilité 
d^an tel' fait n'a. pu entrer dans lés esprits^ Pour nous » 
nous le dirons franchement , bien des considérations 
nous éloigneraient de manifester le désir qu'un pareil 
triomphe pût aToir lieu ; et cependant comment affirmer 
qu'une industrie dent les premiers eiisâisrsont enèoi-e si 
près denodS) ait réalisé déjà tout , absolument tout ce 
qu'elle peut donner, ef qu'après avoir niarché d'un pas 
aussi rapide , elle ait dit son dernier mot et soit côtî- 
damnée désormais à demeurer stationnaire? Récemment 
on a' parlé d'une découverte qui signalait eneore un 
progrès notable. Cette découverte sèra-i-elle la dernière? 
l^rsonne ne le* sait. Gonteutbns-nonS donc aujourd'hui 
•dé dire: La*licè est ouverte , attendons Fissue du combat. 
Résumant donc notre opinion sur r^rli'éle premier* de 
la loi du 2 jûittet t84ld ', nous dirons* qu'à notre ia vis 
lés Chambres /on laissant aux deux indostries leur li- 
berté, d'action et Jes rangeant î(insi*soifs le méUie niveau , 
avec les ménagements que certaines islrconstances com- 
mandaient, ont sainement rés^lo la question et ont fait 
une chose judicieuse et bonne.. 
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AÎDfli.que nous Favoos dit, et qp.'oiD.a po, dn raaie, ea 
juger, Tarticle preniier de là loi.dn 2 juiUet résiiiae j^ lui 
seul à peu près, toute la loi , ou du moins taoctiaone 
la mesure la plus importante. lies- articles 2 et 3 covr 
sacrent cependant aussi une innQyation d'un eermin io- 
térétf qu'il est également bon d*appréqier. 

Jusqu'ici les sQcres brçits coloniaux n'avàiènl été 
rangés , pour la fixation des droits de douane , qu'en, 
deux catégories: 

Bruts autres qne blancs, 

Bruts blancs. , , 

II résulte des termes des articles 2 et 3 de la der- 
nière loi , et du tableau, que nou« avons présenté , qu'à 
partir du premier août procbain,. ces sucres, aus^i.biea 
que ceux de production. française , seront rangés, en tfois 
classée, et que les droits s'élèveront suivant que les 
n\iaqces s-élèveront elles-mêmes -et d après des types ou 
étalons fi^és et fournis par le gouvernement» d^HQanii^re 
que , les nuances au premier type et celles iafévieures 
restant toujours tarifées, . 

; Bourbon , 38 fr. 50 c. 
V) Amérique, 45 j> , 

les nuaQces supérieures auront à supporter une surtaxe 
qui s'élèvera aussi chaque SLWéo , ^squ'à oc qu au i/' 
açûi 1S37 elle demeure définitivemeiijr fixée à : 
4 fr. bO c. pour les nuances au 2.® type. 
9^ • I) pour celles au-dessus. . 

Deux motifs principaux paraissent avoir dét<;rminé 
les. Chacobres à persister dans c^. système dWseoir le 
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droit sur la nttançe et de liri donner nséme ane plus 
grande extentt<»i. ^ 

. Le jpremier, celui d'augmenter la matière servant de 
fret à notre mariné , en offrant ainsi , par une .difflÂrence 
de droits alBsezBènsible, une espèce d'encouragement auii 
colons de ne fabriquer ,et de n'èxpëdier que des sucres 
de qualités ' ordinaires , peu pùrg^is et qui. sont évidem* 
nient d'un poids plus lourd. ■ 

Le second, celui d'enlever à nos raffineries la con- 
currence des sucres bruts blancs, qui pourrait nuire à la 
vente de leurs produits. 

. C'est, ainsi qu'on le voit, toujours l'application de ce 
systiême de protection , si en vogue aujourd'hui. Diaprés 
les idées du jour, il semble que l'intérêt de la consomr 
matioh doive être entièremem effacé , et que la produc* 
tion, tantêt sous .un^ de ses faces, tantôt sous une autre, 
mérite, seule d'être entourée d'une sollicitude et d'une' 
protection particulières. Q'qe résulterait-il de là, si l'on 
persiste dans cette manière de procéder, qui passe Trai- 
ment à Tétat chronique , et qu'en résulte-t*il mêrfie déjà? 
C'eçt qjué la production , ausçi impolitiquément proté- 
gée, sort de ses limites naturelles; qu'elle excède les 
besoins , et que , manquant de débouchés suffisants , elle 
se ladce.dans des embarras, dans des.crijs^s qui doivent 
avoir les résultats les, plus "funestes. Voyez TAngleterre ; 
vôje; où elle marche... .Voyez où elle en.esidéjà. 

Mais éette discussion, sans être hors de notre'' sujet, 
nous entraînerait trop loin. Revenons aux articles 2 et 
a de la loi du 2 juillet. 

Ainsi qu'on peut le pressentir, nous au;*ion8 désiré ' 
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que ce classement des sucres par types et ces droits 
différentiels n'eussent point été admis. Nous savons bien 
pourtant que cette mesure a trouvé peu de contradic- 
teurs y et que , du reste , elle est justifiée par Tusage gé- 
néralement établir de frapper d'un droit plus élevé une 
marchandise plus peffectionnée. Mais nous crojons fer« 
mement, qu'ici pareil usage ne devait point servir de 
règle , et nous dirons les molifs de notre opinion à cet 
égard,. 

Le premier effet de cette mesure est évidemment d'en- 
traver, d'arrêter tout progrès dans la fabrication. 

Dans la crainte de livrer des nuances qui auraient à 
supporter la surtaxe, le colon, loin de chercher à amé- 
liorer la qualité de ses. sucres, se fkiiy au contraire, 
une étude de 'ne produire que des nuamces inférieures. 
E^ nous en voyons chaque jour la preuve; car chacun a 
pu remarquer qu'il n'arrive plus guère sur nos marchés, 
eV cela depuis quelques années surtout , que des sucres 
de qualités ordinaires, assez mal soignés, que la con- 
sommation repousse* ou n'accepte qu'avec^ une certaine 
répugnance , et comme en quelque sorte contrainte et 
forcée. Suivant nous , cela est évidemment fâfcheuz. Le 
consommateur, qui paie > veut et doit avoir une marchan- 
dise qui le satisfasse et qui remplisse en même temps 
ses besoins et ses. goûts. Toutes les industries deïvcnt 
travailler dans ce but; car il est clair que c'est ainsi en 
produisant des objets qui plaisent au consoAimateur , 
qu'on jéussit à provoqiier et à étendre la cçnsommation. 
Pour les suères, c'est tout le contraire qui ari'ive. Ce 
D'est pas à' améliorer, c^est à rester" stationnaire , à mal 
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faire enfin» que tend cette indastrie , poussée qu elle est à 
en agir ainsi. par les mesures mêmes législativejs. N'y a- 
t-il pa^ là quelque chose d anormal » de contraire à toute 
idée d'économie ,. de contraire enfin à Vintérét com- 
mun? - ' 

Et si nous parlons ici de llntérét commun , c'est qnen 
effet, à part celui du consemma|eur ., qui serait natu- 
rellement flatté d avoir, des sucres. pUis appropriés a ses 
exigences, nous pensons que le eolon luirmôme trouve- 
rait an avantage réel à pouvoir user en toute liberté de 
ses^tnoycns de produdtion. Levez , en effet, les entraves 
qui Tarrêtent, que les sucres bruts de Inutes^nuances 
soient admis au même droit, et.de suite ses soins teçdent 
à perfectionner ses produits. Il livrera^ des sucres plus . 
purgés et plus.blancs , et la marchan4ise à expédier étant 
ainsi plus pure, et par cjÇ>nséquent plus concentrée, il 
;iura à payer moins de fret, moins de droits, moins de 
frais , et le'prii de revient s'en trouvera d'autant allégée 
Ajoutez que , livrant ainsi nne marchandise meilleure et 
plus belle, il pourra. naturellement en Dbtenir un prix 
plus élevé; et enfin, comme une denrée bonne et qui 
plaît, a toujours pour prérogative d.*ameQer un débou- 
ché plus considérable, le colon trouvera encore là un 
aliment de plus pour sa production. Ainsi donc , dans la 
mesure que nous défendons, avantage pour le qonsôm- 
mateur« avantage pour le producteur. 

Mais alors, objecle^t-oB., lïps raffineries auront né- 
cessaireme/iL à en souffrir. La consomiçation se faisant 
en sucres à l'état brut, les .produits reliés n^auront évi- 
dcKnment plus le même débouché, et celte industrie si 
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importante pourrait Toirson existeace, on tout an mfoiiis 
ses intérêts compromis. - 

Cette. crainte y à notre atis^^est exagérée » 6t l'éténe- 
ibent , penspns-nousi pourrait^à cet égard, détruire bien 
de fausses idées. Loin de croire quecelte mesure aurait 
pour résultat' de nuire aux intéréis du raffineur, aoftre 
opinion , au contraire , est qu'elle leur serait profitable. 
Ce n est point là .un paradoxe, et Toici les motifs (jui 
nous serviront à le prouver. 

. Si, en effet, les'.sucres nous arrivaient frius dégagés 
deBÎi^ps et de corgs étraagerji, si la itialièro oristalli* 
sable était ain/ri.plus rîc&e et plqs abondante, le travail 
do raffineur serait iodubitaUement plus facile et de beau- 
coup réduit. Alors , moins de main*d!œ.uvre , et économie 
évidente. Employant de plu? belles matières , ses produits 
seraient aussi naturellement plus bcQUx et agiraient ainsi 
un appât do plus peur le coOspnima|eur. En fin de tra- 
vail, il aurait moins d^ sirops et ;de ces ba^ produits 'qui , 
.si souvent, sont pour lui. un sujet dembarrâs et de per- 
tes. Il pourrait, en outre, livrer les objets de sa fabrica- 
tion à des prix relatifs moins élevés, et réduire encore 
la (Bfférence^lè prix qui sépare le sucre 1»rut du suere 
raffiné. Aujonrd'bui cette différence est d'^Biviron 18 Ar. 
à 20 fr., soitaot la nature des produijs de premier on de 
seeond jet. Eh bien , avec les avantages de fabrication 
que nous .vencHBs de signaler ^ il serait probablement 
possible de faire descendre ^encore cette différence , 
peut-être même, en moyenne, à i& fr. Personne ne niera 
que ce serait là le résultat lo plus important liuquelpùt 
aspirer teraffinebr^ earon gourratt en quelque ^arte 
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Ajif-e que> dans-ce cas, il s'emparerait de la consohi- 
'matioD. Avec un aussi faible surcroît de prix ^ payer, 
le cODsommaleor ne pourrait manquer, eneffet, de don- 
ner la préférence aux 3uores raffinés. On le Toit donc , 
les ra$neries n auraient point à redouter autant qu on 
semble le croire Tintrodiiction des sucrés de nuances 
élevées. " > » • ' 

Fit' d*ailleur%y pour compléter «e système , quon 
abaissé le rendement et que Texportatiôn des produits 
raffinés. soit ainsi. rendue possible. Les sucres que nos 
raffineurs pourront offrir, à l'étranger ^ étant de qualité 
supérieure, ai^ront certainement «la préférence sur ceux 
des autres* pays, et certes alors on aura créé pour nos 
raffineries un alimentlrnuporiant de travail et des cbaoces 
réelles de succès* 

JNdus nVn persistons pas moins à croîi:^ que la con- 
sommation des sucres à Tétat -brut serait plus .'considé- 
rable qu'elle ne lest vaujourâHiui; mais cet accroisse- 
ment ne nuirait point àr6xten6i<\p de débouché des raf- 
finés. Tout pourrait n^archer de front cft simultanéînent; 
car; nous le répétons, la consommation dés sucres sn 
Fl'ance est loin d'aroir atteint encore le point où elle est 
susceptible d'arriver. " - 

Reste kIooc enfin- lobjection tirée de rinlérét de la 
marine. On Veut , dit-on , en encourageant ainsi la pro- 
duction de sucres communs , fournir à la navigiflLon |»las 
de .matières à transporter.* ' • ' • * 

Nous Tavouons, sous ce point de vue encore noiis 
iie pouvons voir l'utilité de cette mesure. L'inlérét de la 
marine ne nous semblie que bieRfaibleDueift engagé dans 
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cette question , .et nou3 nous demandons comment , en 
redite, il pjOarcait être de l'ayantage de notre commerce 
maritime que la prinèipaie production coloniale restât 
ainsi statjonnaire et sans amélioration : le ccmiraîre nous 
semble beaucoup plus natnrel.et plus y rai. De- quoi sa*- 
gitriUdonc enfin? De quelques lonneaui déplus ou de 
moins à chjirger. Il faut le reconnaître , une par^^ille con* 
sidératton nest pas d*un très-grand poids et ne. peut- 
guère être mise en ^ balance avec les' raisons qui s'élè* 
vent pour appuyer le. système que ûous aurions voulu 
voir adoptôT' ' . ,, . 

Dii reste ^ ici encore on met en atant un principe que 
nous ne pouvons admettre. On semble, ea effet , regarda 
comme cbose bonne éï avantageuse que les matièrea à 
tratisporter soient, lourdes et encon^branlés , parce que la 
naVigatioa y trouve pios d'aiimenta. Mai» la conséqumce 
de ce principe est évidemment qu'il serait ^encore pk|s 
avamtageus de forcer les Colons à n^exporter seuleo^ent 
quel^urs cannes à sucxc. Il'y aifr|it alors encore plus 
de fret, pèor notre tsarine. Mais l'intérêt général,* où le 
voyons-nous en tout cela 2 % 

Disçns^le donc encoi*e , nous jreg^ettons que la. loi du 
2 juillet ait ainsi frappé- d'une surtaxa certaines qualit^^és 
de stfcres bruts. Un droit uniforme -nous eût -paru da 
beaucoup préféi^abje , et ^noos spmme? convaincu qu une 
iégislalion ainsi pltis libérale eût été aussi plus con- 
forme à Ions les intérêts/ 

Avant de terminer , nous devons encore dire nu taiot 
de racticle & de la nouvelle' loi, qui soumet ' également , 
à partir du 1 •-«'.' août prôcbain,- les glucoseé granulées 
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au méflae droit que le sacre. Noqs donnons j 'On le pense 
bien, ft cette disposition noire, approbation la plus, en- 
tière , la phis complète. La. probité, la bonne foi , si 
nécessaires dans' tontes les transactions civâes , sont en- 
core » %i ou peut le dire , d'une rigpenr plus absolue 
dans IcjB affaires commerciaiesroù tout repose sur là con^ 
fiance , sur «ne parole donnée ou reçue. L ennemi le plus 
redoqtâble du cominerçe est donc la fraude > paisquCf en 
même temps quelle trompe le consommateor , ^lle élèire 
oomre tout comnaerce honnête une conborrence délojrale 
et contre laquelle il ne peut lutter. Toutes lea ânies'bon« 
nétes doiyent se réun&r poQr la flétrir partout où elle se 
montrç ; mais en mdme temps ia législation doit s'armer 
impitoyable^rat contre elle, pour latteindre et la faapper. 

Or, c'était un scandale^fSublic que la fraode à laqnidle 
donnait lieu y depuis qoelque temps , la glucose. €ette 
laitière, à /peu près inerte et sans- saveur, se mékiit, 
peur un quart , un ti^s> et parfois même nml'ré, aux 
sucres Bourbon et siirtout aux encres piles » et ce .bon- 
tcuat méknge ^tait lancé dans laconsommalion; qjti était 
ainsi yictime d'un abus-de confiance fîi elle . M* pooToit 
pi constater ni dém^sq^uer. On en^ était Ycnp Insqu'à 
aTooeriin* pareil traftc^ et noos avons va des bonunea 
assez peu délicate ponr. venir nous offrir. de kighicoae 
en nous vantant ' l'asage qu^on pouvait «o faire. 

Oràce à Dieu, le droit qui v^ p^er snr ce fonofle 
produit. en élèyera le prix de telle manière, qu'Hue poorra 
ptus être d'aucune ressottrce à la 'maa valse foi. 'Sans 
contredit, c'est nn bien dont doiveiit sopplandir et la 
morale publique et Imtértt aéel âfi «commeroe. ' •■ . 
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rVous avons dinsi. parcouru toutes les dispositions 'de 
la. loi du 2 juillet 184?, et les avoiis appréciées do point 
de Tue qui nous a semblé le plas juste et le plus con- 
forme aux Téritables intérêts du pays. Telle qu'elle est, 
cette loi nous paraît avoir des éléments ne durée. Et ce- 
pendant il se pourrait qffe Tapplicatiao même 4®' cette 
loi amenât dos circonstances qui obligeraient à la modi- 
fier encore, peiit-étte mémaproehainement. Il est prouvé, 
en effet , que la production coloniale des sOcres lie peut 
plus suffire ù la consoionnatioii actuelle tie la Fraâce; 
il faut donc que cette insuffisance, soit couverte par ail- 
leurs. Jusqu'ici la production indigène y a pourvu. Mais 
si cette dernière production devait s'éteindre, si m^me . 
elle devait décroître d'une manière sensible, il y aurait 
alors pcccs^ité 4'appeler les sucres étrangers à combler 
le déficit' qui en résulterait. À^itr^ment, le monopole ex- 
clusif laissé à fa, production coloniale, aurait pour effet 
Immédiat et immanquable .d'élever le ■ prix des sucres 
dans .une proportron oiiagérée , et c'est ce qu'une sage 
politique et rintéi*ét commun ne doivent pas permeitre. 
C'est a^i gouvernement, c'eçt aux Corps législatifs, qu^in- 
comberait alors le Revoir 'de prendre l'initiative et d'à* 
baisser le droit snr le's socres étrangers dp manière à 
présenter à nos sucres coloniaux une concurrence deve- 
nue nécessaire , et qui permît de maintenir les prix à un 
taux modéré. ■ 

Du reste, à cette, question principale des sucres s'en 
rattachebt beaucoup d autres secondaires, qui ont auss^ 
leur importance, mais que nous ne . nous sommes pas 
proposé d'aborder. Nous n'avons eu en vue, aujour* 
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d'hai,que d'apprécier le mérite vCt leB effets- probables 
de la loi du 2 juillet rîoua.raTons fait cooseieocieuse- 
ment, et nous seriens heureux, si les déTeloppements que 
nous avons donnés à nos idées , en jelant quelque jour 
sur.cette matière; pouvaient contribuer à redresser des . 
erreurs de prtnçipe malheureusement trop accréditées, 
et à éclairer certaines opinions qui, aussi, trop exclu- 
sives , ne se préoccupent pas assez de llntérét général , 
qui, toujours et avaut tout, doit être le premier consulté^ 
et-Batisfait. Ce serait un résultat dont nocTs nous applau- 
diHons* . 

" Ch. renoul. 
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EXTRAIt 

D'UN RAPPORT 

StR LA PRf SENTATioiî 



PAE M. LAMBUT. 



Mbssiburs» ^ ; 

Comme Ans lè inondé. social; if èfH AiUs îe domaine 
intelleçioel des noms qâ^ft est bien' dilBcilfe dé saVoïr 
porfer.' 

Tel est Mhi dé M. Boulày-Vaty. 

Sénéchal de Psiimbcènf àVéif la réVoïatbn; ^ûïléé- 
pâté an Conseil dès Cin<i-Génu; Jt. Ébîil^y-fttiy esï mûri 
en 1830^ doyeq des Conseillers de la Conr fto^iid^ii de 
Henttes, <|E>lit il faisail partie iè)^WXX foi^m'aWn'^ès 
cours d'appel , et à qonstiiikmèiàt llttîé, dkns cette' triplé 
cKrtilfÉe i les VértViii modéstiï^dè^ llbmUe j^Mi^'lôoâi' 

12 
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riptégriié de rhQmme. public. JarUconsidte ëminéott 
il a reDdu de grancls seryicesàla science commerciale 
en général et .an commerce maritime en particalier, par 
les trois onvrageé qa'tl a miecessÎTément. publiés : c'est- 
à-dire ui^ traité de droit commercial justement estinié ; 
un traité dés faillites et banqueroutes , plein d*aper- 
çus neufs et de quesiioiis téLoquenDiient débattues dans 
Tintérét de la ïnorale publique et de la sécufitë des 
commerçants; en'fin des conférences ayant pour but 
de mettre em rapport notre'cqde de commerce ayëc 1 ex- 
cellent traité des assurances d'Emerigon, Un.qu^tHème 
ouVrage occupait ses jo^rs (piborieox au moment où la 
mort est Tenue le surprendre au milieu même des ma- 
tériaux, quîl avait amassés. Tels étailsnt ses titres à 
Testime publique et à 1^ reconnaissance de ses' conci- 
.toyçns. Vous len aviez récompensé, Messieurs, puisque 
TOUS Taviez associé -pooàme membre correspondant aux 
travaux de votre académie. 

' Eb bien 9 Messieurs, c'est la transmission ^heureuse de 
cenam bonèrable; c'est cet héritage de renommée que 
nous venons y9U9 proposer de sanctionner une- fois, de 
plus dans la perfoon^ de son fiU> .M. EyarîsteJBoulayr. 
Paty, en l'admettant au nombre 4es membres* non-rési- 
dants* dé la Société 'Acadénu^ue. ,.' • ^ . 

Autrefois, un sévère ma£;istf:jit4 un. pcofond juris- 
qpnsulte;jau]ourd!bui, uh jeune poëte plein.de grâce et 
dlDspiratiw. ^ . ^ •. 

Ife vous étonnez point , Messieurs , -dtin pareil rap- 
prochement , et de cette filiation mtelleçtuelleyiiuelque 
étranj^e qu*ellç spit en ^p^enoe. Rappelez-vous qia au 
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XIV.« siècle y à;la Facâlté'de Drok de Montpellicfr/deux 
célèbres professeurs, Çîdo de Pistoie et Gecco d'Ascoli, 
enseign^aientà la fois là-science dtr droit /les princifpes de 
la philosophie chrétienne et les règles de la poésie , et 
que e*est des Ijamcs de lear école que l*an des plt^s grands 
poëtes de Tltalie , que Pétrarque s'est élancé pour aller 
quelques aoriées plus tard se faire coorpnner au GapitolCi 
aux acclaïnations du peuple Romain tout entier. 

Comme lui aussi, Ue^siéiits , M. Evàriste Boulay-' 
Patj, ad sortir de i'Écote* de Droit , se rit appelé à 
d'autres destinées^que celles dont sou père* aVaif cru 
par avance doter son aTenit-; il se sentit ientraîné. vers 
des plages plus Ipinibeuses, sous un ciel plu^vadieui, 
par la voix séduisante , mais bien souvent trompeuse de 
la poésie. Le pas était pésitleut à fra'achir , les chlknces 
au moins aléatoirejB , et les exemples pleins d'enseigne- 
ment et de fatalité ; c&r^ âr Uépoque'de nofdtérialisme et 
de décopragement où nous sommes arrivés, Jl fapt â la 
jeunesse iinprudenle* qui set)gage aveuglément sur ces 
pentes rapidels , ou un^ courage à toute épreuve ou un 
botiheur inespéré potfr affroïHer , sans y périr, ce goufiipe 
toujours béant qu on appelle Paris , cet adamastormonfl, 
cet autre gé^nt ,des tempêtes de l'âme', qui a dévoré tour 
à tour , et en' bien peu d'années, les infortunés l>ovaIle, 
Bseotisse , Lebras, Elisa Mercœur, Emile RouHand , 
Hégésippe Moreau et* tant d'autres victimes eu de leur 
orgueil insensé, oh du cruel abandmi4l'unb 'société in« 
difiTérenle à. leur poétique misère, et préoccupée d'in-- 
téréts de tcHit point étrangers aux cbôse^ purement în- 
tellectuélles. . 
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, Sf^srUIaftrè patronage de MM. Diipio aiaé et Ga- 
iimlr Deiavigjbe » il entra doQo d!abord au .'domaine 
privé, puiç à ta biUio^ièfpie pattticolière dû Roi , po- 
sition modeste et digpe qu'il occupe encore 90)purd'liai , 
et qui Ta mis à mém^i en satisfaisant à ^es goàts d'étude 
et de. savoir t de traYailler^ avec . cpnsçtençe pour lui- 
mêqie et pour t ai*t9 et de contracter la bienveillante 
amitié de& quelques hommes malbeureiisetnent trop titres 
qui sont restés, purs- et grands,^ an milieu de l'ignoble 
trafic de noms ei de réputation qui serait autour d'eux; 
de ces hommes qui se détachent par .un cdté de notre 
époque de prose et de calcul , de librairie mercant^e et 
àç littérature industrieuse, et. qu'on ne quitte jamais, 
. quand on est jeune et, ^u'èn a dn talent, sans emporter 
une <»)nsolation -au cc&ur et une lueur d'espérance au 
front ; glofrieuses amitiés qui agrandirent une vie.iadi'- 
vidu^e, coipime eUes é|èvent à leur çimt^ct les âmes d'é- 
lite qfx^eUes ont la privilège d'entrâtnéc d^^s leuc aillon 
luminçux j» et ^qiû nous créent un de.c<98 éjémenu de va<* 
nité ^ti^fïiit^ et de rêve . accompli que nous. n'osMma 
pi|s e^ii|é^.er des chances de l'imprévu , et qui mettent 
ep s^UUe dans notre e^Listence uip de- ceil pointf . cnU 
iniiifsnts .sfjr leaquçls, m^me. après en. avoir descendu 
le^p^nf^Sy on aime bi^n longtqmpa à àriràterel à fixer 
sQf . aouv^irs , afin ;d!y déeonvrit ' iln plus . Uiige ho- 
4aKm P!9ur «enchanter le regard ', et4V respirer une at« 
mosphère plusi épurée .ppo.r. rafraîchir et dilater la 
poitrine. ,. . - , . • . V . 

. Dcrnx jécQles rivales se partag eai^nt «dora le monde 
littéraire : Ttine, fille traditionnèlleL:^ quant à ln^fdtvné» de 
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l'antiquité païeaïre; et de la philôsopbie ffceptiqoe de 
Voltaire, quant an fond des idées, était prettqoe efcltt-> 
siTefflent vèiiéè ans Icttte» politiques de la Restauration. 
La langue^ qu'elle parlait était, çomtti6 celle de'Toltaîre 
aussi, admirablemetft propre à l'oéuTre d'antagonisme 
qu'elle aTàit entreprise. -^ Langue du ralsonnemeiit et.ffo 
la discussion , allant dirôit au but , comme une'flèëbè ra- 
pide. — Langue claire^ limpide , transparente, qui ne sa- 
vait rien voiler; et>pareèla même aussi, sans relief etsami 
couleur, sans saveiir^'et sans grftr49 , un peu aMiilatlîiquQ , 
h tout ce qui est poésie,. sentiment, aoaly^iB du eœvr, 
coname impuissàlite à . rendre ces intimes rapports , cette 
divine liarmoûie,*ce charipe indéfinissable que trouve 
notre nature morale- à la contemplatioti de la nature phy*^ 
sîqee et des merveilles de -la création: 

La seconde école « postérité de "ïean^JaBqùesRoos^ 
seau , de ^aint- Martin , dé fternardio de Sahit-Pierre et 
de. GhâteaubriaQd , avait voifé sa mus&-a^> culte de la' 
philosophie spiritnaliste et an développement dé» fa^- 
cultés Ijiiqnes de notre organisaticrn. — : Littérature qui 
a eu aussi ses' maavais jours et que des imitateurs sans 
intelligence ont maladroitem^t cooïpromise', mais riche 
etpiiissâhtedans^ses chefs , variée dans ser tours, iné- 
puisable dans ses insprrations^, pleine de' hardiesse datns 
les images ,, de jeunesse danâ te coloris, de nouveauté 
dans la forme et de foi enthousiaste dans se9 instincts vers 
l'avenir; etrésisfattt de tout sdn pou voir, dans riotérél de 
Tart, au flot prosaïque et surtout politique qui menaçait 
d'envahir et d'absorber tout ce qui n'était. pas iloi : elle 
s'intitulait ia grande poéîsie du XIX.* siècle , avec ou peif 
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àd préBomptioD peiit-étre^ mais da* moins avec cons- 
cienee, parce qu -elle avait foi à la régénération religieuse 
.et morale qu'elle avait entreprise ; proclamant bien haut 
que Tart doit. être, progressif comme tontes les -choses 
de ce monde qui ne veulent pas périr*; et que , dé même • 
qpe les formes dun^ sociabilité quia fait son temps ne 
peuvent servir de .moule aux besoins .d'nne civilisation 
nouvelle y lés idées de spiritualité et de libre arbitre 
que. le christianisme, a jetées en nous avec le sentiment 
qu6 des deux natures qui coùstituejit notre v'ét^e, lune 
dçit survivre .à i'autreV ne. peuvent conserver le lan-^ 
gage et la forme^/dù panthéisme oriental et du poly- 
théisme romaio,'qui disaient à Tbommeque tout en luipé- 
ritsait. avec la m^tiëris. 

Une remarque à faire ic\\ Messieurs., c est ia tristesse 
dos poëtes de notre époque., et la mélancolie profonde 
dont leurç œuvrei? jsont péQétrééa. — Ah ! c'est que mal- 
heureusement la grande et pâle figure .de J^ené^ de M. 
de GtiâteaubriaQdy n est pas une vaine idéalité, une bril-- 
lante nbstraction ; — c'est que «est là àueootraire laides- 
tinée de l'homme et surtout du poêle denotr^^àge :< — car, 
interprète de toutes les douleurs morales, il faut qu elles 
trayerçent son âme et sa pensée ayant d arriver à la foules 
— car son cœur est le creuset , le miroir ardent où vien- 
nent'se conOentrêr tous iesrajonsdé.la souffrance. -^-^ Et 
souvent ces pages touchantes qui nous cbarment en 
secret r ces Ters mélancoliques qui viennent bercer et 
enchanter nos tristesses , ne sont que leé dernières'notes 
d^^one plajnte dont la muse a. divinis.é l'expression. N-éati* 
moins, Me^ieurs , né plaignons pas trop les poëtes; car, 
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si leurs, tristesses 'sont 'grandes, leurs Yolaptës sont su- 
blimes; car ils ont en eux des qualités morales bien, su- 
përieures-au commun des hommes , des jiercçptians plus 
4$puréè8, et ce sentiment du beau et de' Timmortalit^ qui 
les porte sans éesse à. rechercher la forme la plus dig^ 
de sauver de l!oubli, en les idéalisant» et leurs sensa- 
tions les^ meilleures, et leurs pensées d'élite, et leurs plus 
diTins sentiments. « 
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ilïCIENS ÉTABLISSElilEaTS HO^ITALÎERS 
D& HAUTES, 

soiTin 9B linirâiÔHS 

SiJH LirmiTÉ DES BÉF0RHB8 A OPÉREB 

DAirS «BOX D'AVWVBD^n ; 

P4A M^ HABBSGBÀIi^ 0.-M. (1) 



lA 8Â19ITAT. 

Ce n'est que ye^s Je «SommeiiceiiieDl et surtout le 
mîKeu du XVI.' siècle, que Narites eoiçitfeiiça à soHir 
de 'Vétroit espace dans lequel ses murs d'enceinte Ta*, 
Talent si * longtemps retentr (2). Une population .aug"- 



(i) yoirU2S.*]i¥raisoii. ,^ . , 

(3) Cest rers 1574 qa'mi ingénieHr traçait le plan de la Tilk 
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mentée, des relations plus fréqoenies et plus ëtendaes, 
dès-besoins veiiaDt à,la snite da travail et de la richlesse , 
eurent .pour effet' inévitable de forcto de dedans en 
dehors Ces murailles que les- progrès de la cÎTilisation 
et deTart de la guerre, rendaient d'aîHeors; de jour en 
jour f moins nécessaires. Il s'en . faut de beaucoup quf 
les améliorations matérielles et morales suivissent d'us 
pas ^al ce mbuTement expansif : mais le* tout était dé 
commencer^ et Ion commença. Les anciens règlements de 
police contiennent, à cet égard, une foule de décisions; 
qui marquent la tendance des e^prils vers des amélio* 
rations, auxquelles ilne manqua que d'arv^ûrété plus fidè- 
lement mises à exéci^ion^(l)... Quant aux asiles des.pau- 
vres, aux hôpitaux, on j.songea assurém^nf; mail,. 
conHse Je Tai dit ailleurs', ce fut» le plus souvent scnis- 
Timpression des plus pressantes exigences « et lorsqu'on 
crut qu'il y aurait danj^er à ne le pa^' faire. La peste , les 
épidémies , la faipine (2), la quantité de pauvres et de va* 
gabonds^ suitO' trop aatiirelle d'un état de guerre presque 
permanent, tels furent les motifs qui .déterminèrent à 



i^euve du -Msrelûx , opéniCioB attribuée mal àT propos au duc de 
Mercœur, qui ne fit. que siiivre les iudicatigns de ce plan en 1582. 
(Kïflf. Traversât. 2, p. 451.)' . •* 

(t)\»oteH.H- . : : ^ . 

(^ C'est aussi à la suite de la peste et dtf la famine , dans le 
Milanais , que Saint-Charles' Dorromée , en 1576 , fit construire k 
ses lirais , k Milan , uùe sorts d'hôpital ^néral et de dépôt de 
mendicité. (Voir la¥ie de Saint-Charles.) 
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créer dee hôpitaux , et , en dernier lieu , des hôpitaux gé- 
néraux, qui se multiplièrent particniiërement spùs Louis 
XIV.~ Ceux-'ci eurent des attributions différentes' seloa 
les temps. Parmi les Tiilesqui donnèrent l'exempte dans 
la. créatioti de ces utiles établissemenls, Nantes ne fut 
pas la dernière à se signaler ,' ainsi qu'on en pourra 
juger par les détails oh je \ai6 entrer^ 

En 1 5*69 , la communaaté de la ville avût pris à fertne , 
au bas de*la Fosse, use maison qui portait alors le nom 
de ÏJsnerie^ et elle avait commencé à y envoyer des 
malades , ,car elle projetait déjà, d'en faire un hôpital. Il 
paraît même qu^ ce projet existait depuis longtemps, puis-' 
quen i53t des pestiférés y furent feloiporairenient dépo^ 
ses, et qu'en 1532 s !y trouvaient des individus atteints 
du içal vénérien , affection dont l'apparition , comnae oa 
sait, coifneide avec le long 'séjour que firent à Nantes le 
roi Fragçois' I." et les personnes de sa suite. Cç ne f u^ 
pourtant qu'en 1572 que la ville acheta définitivement, 
au sieur de la Yrillèi*e., la maison et ténement de l'Aii- 
nerie , sittiés à l'extrémité de la Fosse , siir la paroisse 
Saint-lVieûlaâ, pour 1900 liv. -somme équivalente, sui- 
vant Ogée, à eîiviron 6,700 livres (î)/ . 



(1) En 1574 ^ le roi Charles IX avait accordé k la ville 5,000* 
liv. sur les entré'es pour subvenir aux besoins ^ la population- 
pauvre, et spécialement pour la construction de la maison dont il 
Vagit et qui était achetée. De cet argent ^ la ville, fit 4onner«aux 
administrateurs 2,000 liv. D'autres bâtiments , dit Travers (t. 2 , 
p. 451) , furent aussitôt ajoutés li ceux déjà existants. Un compte 
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Ir'édlt portant création d'dû hôpital général en chaque 
ville et botirg du royaame , idée graâde, juste et non 
généreuse y^comme on le dit souvent, ne faisait que con- 
firmer, une institution déjà établie et que la force des 
événements avait rendue indispensable. Le Sanitat avait 
depuis 1603 le caractère d'un hôpital général , bien que 
les pauvres n'y aient été régulièreinentplacé» qu'en i6bh 
L'hôpital généralde Paris n&-date que de 1656 (1)- * 

J'ai déjà dit que par l'effet des guerres , et surtout de 
celles qui remplirent le règne du grand roi, l'affluence 
des pauvres était devenue telle; dans les villes, que 
leurs rassemblçLments, leur organisation par bandes, 
souyent à main armée , vint au point de menacer la^sû- 
reté publique', et que la création des hospice^ généraux 
fut un des moyens ^ue l'on inbagina^pour réprimer le 
vagabondage. Le règlement général de 1 680, pour l'ad- 
ministration .de Vhospice de Paris.) porte que le but était 
de contraindre. les gueuax valides à travailler; un- autre 
règlement de 1648 existait à J'égard dessilles, femmes 
et jeunes g^ns débauchée ou indociles à leur^ parents^ 
etc. L'édit de 1662* nous apprend que, bjen queles'dt- 



de travaux que j'4ii vu aux' archives du Sanitat, prpuve qa'ausâ- 
tôt après l'achat du terriia de l'Asnerie ,'On s'était occupé de c(«- 
straire. La* construction fot esiimée , le 3 mai. 1575, ^16^869 liv. 
6 ^. 8 d. , envuroQi 60,006 fr« d'au50urd'htti. * 

(1) L'hospice généralde Tours, qqi s'appelait ég^JLemffo^Sani- 
tas 0^. Sanitat, prend aussi son > origine en 1556. jil existe à 
Loudun ,. en Poitou , un lieu appelé Sanitale , où il y eut autre- 
fois une ladrerie et ensuite une Maison-Dieu, 
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recteurs de Thôpitsll gëoéfal, V Paris, n'eu8«ent pairla 
moitié des revenns nécessaire» pour U sûbsislaDoe ordi- 
Aaire de quatre à cinq mille paoTres quljs avaient Dpar-^- 
ris aux années précédentes, ils. Fogeaiept , dans lep cinq 
maisons dudit hôpital, plusse six.mille pauvres; qu*ils 
donnaient de plus la nourriture! à. six endroits dé la Tille 
de Paris, à ^rois mille. autres^ mariés, ettqu'oiitre ceh 
il y' ayait- encore un très^grand nombre de mendiants 
qui ne pouvaient être ni . logés < ni nourris , eH). I^es 
babitanls. fufent ainsi à peu près contraints à^ des au* 
mônes réputées volontaires. - ' 

Cette position alarmante avait également lieu à Nantes, 
où À) y eut.un commeTncement- d organisation de la taxe 
des pauvres, à là manière anglaise , et'à laquelle nous 
devons nous troovér heureux .d'avoir pu échapper. Les 
règlements pour la maison du Sanitat furent, du reste, 
à ,peu près les taémes que ceux de Paris* (1). 

En 1595, On comptait déjà, au Sanitat, ou ^aison-^ 
JDifiu de Santés plus do 18- chambres contenant cbacnne 
plusieurs lits (2) àTus^ge des plsstiférés (3). ^ 

jCette maison, à l'époque dont nons. parlons et long* 



(1) On trooye dans les archives .de la Maorie heanooap d^ 
compteis relatifs à cette taxe des ]^auyres ,* quir était prélevée par 
pjsiroisses. Oa j voit aassi désirés les Ueux'oà se faisaient les. 
distributions d'aliinents , ce qoi rappelle les* soapes économiques 
qvi^on distribuait également sons l'empire. 

' (2) L'hâtai des pestiférés ^ k Paris ^ fet établi: dans la plaine >de 
Qrenelle, enl5]B7. 

(3) Guimar,p. 372, 
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temps après , était loin de ressembler à ce qu^^lle fut de- 
puis, et lelle que nourla voyions encore il 7 a quelques 
années (1). Elle occupait le centre de IVnpIacemcnt du 
Sanitat; non loin de l'église et de la première cour. Ce 
n'estque ;successiTement que furent ajoutés d autres 
édifices : d'abord ^ à leatrémité nord , vers lé fond 
de . la féconde cour . (2) ; ensuite, le long de là, 
rue de la Verrerie. ^ utie époque bien plits rappror 
chée dé noas 9 on éleva lès bâtiments situé», entre la 
Fosse .et la première* cour , el c est peu de temps après 
qne fut construit,. dans la seconde cour, un corps de 
logis à louest. Les dernières constructions, qui Paient 
ren^laeé ceUes qui longeaient la tue de )a Verrerie ^ et 
celles qui furent faites ensuite dans une portion du jardin 
faisant fâ^ aujourd'hui à l'Entrepôt , sont lés dernières', 
.él datent dé 1823 qû 1824. 

Ce vaste emplacement était, dans .TorîgiQe, entouré 
^e vignes el de terres labourables qui appartenaient à 
un M, de la Yriilère , el qui fureni. successivement acbe- 
tées au profit de là maison. Il était borné, du côté de ia 
rivière , par un espace^ nomnié/'n^/l^^ytitf^ lequel de- 

(1) En t612 , époque oit il y eût des cas de pesl;e qoi^ heureu- 
sement ne se multiplièrent pas beaucoup (ils cessireni a^, mois'de 
mai ; ils s'étaient' montriês^en janvier) , on craignit que Fétendlis 
de&iogementena devint insuffisante^ on àcliet% quelques vignes et, 
terre8^a4}acenteB.aa.clos de la Touche^ et Vojii fit denojiiyeUès 
coQStniçUons j y compns la cha]^dle ; pour une somme de huit & 
neuf mille firanes , lé tout aux dépens de la ville. L'établissement , 
à «ette époque) prit le nom d'hôpital général. 

(fi) Le portaii du côté nord datait de 163^3. 
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vint plus t2U*d le ^uai d'Esirée^ C!e$ diverses trapsforma* 
lions et celles qqi se sont opérées depuis, devailt nous , 
font de ce lieu un exemple de la mobilité des cfaibses, de 
leurs usages et des noms mêmes' .qui Iquc sont imposés. 
La capacité des logements du S9nitat et sa popula- 
tion ont dû varier en raison des coDstructions que nous 
venons d'indiquer. Nous ne pouvons donner à..cet égard 
que des aperçus «généraux ; de -plus grands détails exi- 
geraient des recherches . qui ne seraient peut-être pas 
compensées par l'intérêt du résultat (i). Nousngterons 
cependant qu'une grande étendue du pourtour de rem- 
placement de Thospice ayar^ été transformée en -magasins., 
p^is en maisons d'habitation qui furent Ignées au pro- 
fit dçs pauvres. Une des transfbrmations les plus re- 
marquables en ce genre» est celle qui fut résolue , après 
bien des difficultés^ en r765, et qui consista à vendre 
le Pré tÉ^êtpie ^ et à faire cotistruire , suc la partie 
qui regarde la Loire» un. édifice dans lequel on devait 
pratiquer des greniers^ et des piagasins àx lusage.des 
négociants. C'est .à c«tte oçcâBinn qu'on éleva, libelle 
porte d entrée du Sanita^^qui subsiste encore. Cette forte 
devait avoir, comme ellq a en efiet, 3 mèt/es 25 eeùlim, 



(1) M. Beluens a eu la complaisance de mettre \ i6a disposition 
(mai 1844) un manuscrit dans lequel il a , avec autant de zèle que 
d'intelligence , r^uni une mîiltitade de ndtbs puisées dlins les ar- 
chives de Saint-Jacques , que- j'avais , m.oi aussi, nûses k contriT 
bption. Ce mannscrit de M. Beluens doit être mis, pour l'intérêt 
qu'il inspiré; kcôté de» Archives curieuses de M. Viurger ^é. Il 
serait k désirer que ce.précieux recueil de faits authentiqhes fût li- 
vré k l'impression. ;' * ' \ - 
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d'ouverture. La façade y dans le plan ».qa'eil peut Toir aux 
archives do THôtel-rDieu, dotait eompcen^ire la içaisoh 
Sagory; mais la cônstraction no. fut pas poussée jns- 
que^-là. 

' Les chauçemonta survenus ainsi suiscessivement au 
Sanilat^ ont été faits dans des vues différentes , en rap- 
port à ses drversea destinations. Dans i origine» il ne 
s'agissait 4iue dé loger des pestiférés ,. et ensuite les per« 
sonnes atteintes de syphilis) Devéxtue hôpital- gjéoéral , 
en i6]&0, cétte^m'aison reçut pirincipalçment', à eetitre^, 
les pauvres, Içs vieillards, les infirmes, et plus tard les 
orphelins (1) et les. aliénés (2). Quant aux Miénés, il 
resie iobertiiin à quelle ép^ue on commença à les ad- 



.(1)' Orphelins ^u enfants de police sortant de rHôtel-Dieu-à 
Ï!âge de dix ans , et même le^ enfants dout les pauvres de la. ville 
se trouvaient surchargés. Ces enfants y 'étaient nourris^ etc., et 
apprenaient un métier. Les lettres patentes du Roi de 1760 , pour 
cet hôpital , disent : « l^ourront aussi, lesdits enfants, être envoyés. 
» en mer en qualité de motissesou garçons de chambre ;, wst nos 
>]» vaisseaux ou sur ^eux démos sujets ; efiseront, pour ce, ptéfé- 
»' rés II tous ai^tres par le commissaire de la marine du dépôt de 
» lisantes. » Pïous ferons remarquer , contre FQpinion de certaines 
personnes , que cet établissement pour les. 'orphelins n'était pas 
nouveau k riantes , puisque nous l'avons dé}li vu tout établi et or- 
' ganisé k l'^cien 'hôpital de Saint-Clément. 

(2) Dès 1643 , on avait établi , pour favoriser les services et les 
éconiMBies de cette maison , une- confr^e^ dans la chapelle , sens 
Finvocttion de Stiint^Rodi et de Sain^Sébastien. Quand on vou- 
lait se libérer 'die la i^nte k laquele on était, soumis dan» les con- 
fréries, OB' pouvait le faire en payant au Sajaifat une somme de 
miUek 1200 liv. * *. 
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nceUre. M. Delueua, qois^est llyré à des rechetclies in- 
téreasantes de statistique sur rbospice Saint* Jtfeqit^ss, 
na troiiyé qu'en 1556, dans les arekiT^s, le premier 
indice d'un aliéné 9u Sanitat. On voit ; a^oote-t-if , qu^eo 
1676 f 77 et 78^ ^n y reçut plnsiqqrs ali^s, ^t en 
même temps une somme de 'mille francs, 'de la part de 
personnes charitables, pour construire des loges. Bn 1699, 
onfittroisloges-poor des folles. En 1703 , on reçnt un fou , 
à condition qoe jceux qui le présentaient construiraient 
une loge , fourniraient des chaînes et donneraient de plus 
200 iiy. En 1733 , le nombre des fous augmenta beau- 
coup, et je trôuTê que ce fn% aussi à. cette ëpoqiid que le 
Parlement de Bretagne prescritit les formalitës 'qui de- 
TaieQt présider à leur réclusion. On peut yoir., à ce 
sujet, dans la yaste collection des arrôts de cette coiit 
, souyèràine , que les meifliFes adoptées pnur ëyiter les 
dabgers de rarhitraire , comprennent presqiie to.utes' 
les dispositions Législa'tiyes adoptées, il y a quelques 
années , sur le même objet. Les précauttons ayaient 
même été pprtées si-^lpin à cet égard , qu'il faut croire 
qa'Blles ayaient été tout -à fait négligées ou même oo- 
bltéès, pènr qu'on ait en besoiti d'en prendre de- nou- 
Vellied (1). (Voiries arrêts du Pariement de Bretagîie 
des 2Î février t733 el 4 juin 1738.) :. 



(1) Il'y avait, en' outce , an Samtat ^im'liéa appdé R^iige, 
destiné aut fiUes et ièmmès 4ébaaohées et de vie sca^ndateuse. 
Elles yi&taieBt tenues très-sévèrement. Là cèf^e état de les nour- 
rir, au p|in et k Feau. Elles étaient souvent mièes an eaekot, fouet- 
tées çt exercées régulièrement à se frapper , dans un liea obscttr, 
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La' popolaiioD du Sanitat a dt néceMaireineiit Tarier 
en raison de. son étendue,. de la qualité des personbeis 
qu'ony^receTail, ei spuyest dea ressources dontcette* 
maison pouTait disposer. 

J'ai rassemblé. y dans les noies, un relevé dé* cette 
popolaliottà div'erses époques (1), doir il résulte que, 
dabs un espace d'enyiron 7i ans (de 1692 à 176^), 
cette différence du nombre jies personnes entretenues 
au Sanitat nç fut qtie de 100 (de 334 personnes k 439). 
Que dans les 3Q années suiyaptes , c e§t-à*di[re d& 
1763 à 1769, la différence est comme de* 439 à «00, 
ou de 160 en plus pour la dernière* date< '■*— Trente et 
quelques années' apcês 1769, le noibbre avait augmenté 
d environ ^0 personnes , ce qn\ portait leur nombre à 
670. Ainsi la population ,^ de 1692 à 1792 , avak plus 
qae doûblé.'Une progression, si lente dans le'nombre ded 
personnes admises au Sanitat, et qui ne /ut. pas- plus* 
grande dans les autres bos|iices,vnon» montre,, pour le 
dire en passant, combien on «sVst abusé en répétant 
danç le Breton (22 nos^embre 1843),~ d*aprë^ une note 
inexacte de M. Mellinet., cr que nous n'offrons pas au- 
» jonrdhui, aux malades, indigents, lev^uar/ des lits 
j» qu'ils trouvaient av^n) la réj[olution. j» Cest une er- 
reur évideute; et quant aux^ couvents que l*on' éri^e^ 
dans cette même nete^^ en succursales dei^ hospices , et 



lesunes U»'i\)atres avec des soups de discipline. Elles né pouvaient 
se présent» que voilées dftvapt les direeteurs de la maison. ^ 
(1) NoteJ. - " 

^ * - f 3 
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qiionpArte'an nombre de 50 à Kaptes, G*est ^aleoieDt 
une double erreur JEd 1783 » par exemple , .il n y avait 
à Nautes que 12 communautés d!honunes et 11 de 
femmes j dont pas une. ne tenait hospice* pour les ma- 
lades. • . - . 

Nous avons déjà dit, 'd après Guimary qu'en 1595. le 
Sàniiat avait 1 8 chambres contienant chacune plusieurs 
ILts : si l'on porte ce nôntbre 4e liis à- 10 par chambre « 
ce serait environ 200 personnes. Or--, nous avons vu 
qu'un siècle: après, .ce nombre avait augmenté ile plus 
deiOO personnes. , - 

Cette augmentation progressive est>eUe le^sigtie d'un 
plus grand-nombre de nécessiteux ou d une plus grahde 
prospérité des ressourcés de^la maison? Jci crois qu'il 
faut admettre* Tune et l'autre de ces causes. Le. mouve- 
ihent des hôpitaux , est >*à quelques ég^fds^ cTne^sôrte de 
baViHnètre <|ui donne. à la fois la mesure du nombre de^s 
malheureux et des ressonrces d'une nation. 

* MalgréJesj>lainte8con^nuçlles des administrateurs (1), 



(1) Le bureau, se composait de" six directeurs-nés et chefs de 
Fadministration ; savoir : Févêque de Plantes , le premier président 
de la Ghaknbre des Gompte8.de la Brçta^ûe, un député 'dû chapitre' 
de Ift caihédKaie, un député de Ifi Chambre desGompte^ dMn id. du 
Présidial , dhin zV/.^de FHôtel-de-Yille \ plus, da huit éhi^ nommés 
par le bureau et choisis parmi les notables, soit des corps de la 
noblesse , soit deç principaux bourgeois^ plus, d'un • trésorier et 
d'un secrétaire ou greffier , jqui n'avaient voix délibérative* que 
daii»leoas où ilà consehtaient *k exeroer grjBJtuitemeivt leurs fonc- 
tions; ils étaient, en tous cas, exempts, alinst que ki bureau , du ser- 
vice de guet , garde , patrouille , logement des gens de guerre , et- de 
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on voit que / sauf certaîoès années malheureuses, les 
recettes augikientaient d'une manière asse» rapîdie, et. sur- 
passaient souvent les dépenses. G*e6t au- moins de dont 
on pourra juger par les époques gué je relète ici : . 





Recettes. 


DépbrseS. 


En 1676 , 


25,012 rir. .— 


24,800 liv. 


.17021' 


37,000 — 


3^,655. " 


1705, 


J3,032 — 


37,171 


1706, 


43,082 . *'rr 


39,160 


1713, 


61,858 — . 


51,117 (ï) 



Ces sommes ne se soutenaient» daps'les rapports de 
recettes et dépenses ^ qu'ayècune grande parcimonie' des 
choses les plus nécessaires. Naiisavons déjà parlé d^$ lits 
qui étaient inférieurs en nombre à celui des malades; on 
peiit supposer qu'il en. était de même des moyens de chauf- 
fage et d'éclairage , efc. Quant à la ^nourriture, elle pou- 
Tait être suffisante en pain (2}>, mai^ biep inférieure en 



toutes autres charges publiques ,' tutelles , curatelles , etc. — Un . 
des adimnistf atèurs était nomm^ chaque ^emadne pour ykiter l'£ô- 
pital wie fois chaque jour , et faire son rapport ait bureau. 
Cet article est reniarqifahlQ et mériteraitd'ètre EOttiâ eu pratique. 
La police intérieure de la maison étant dérolué aux àdioiimstra- 
teurs, ils pouvaient avoir des poteaux , carcans et prisons ,: sans 
vA^msiakA pri^udicier aux droits^ et attrârattoas des ji^es et 
dû Présidial. ' ' -' 

(1) De 1693 à 1700 la dépaise surpassa les jecettesi jusqu'à plus 
de iO mille fr. , ce qui jeta lii maisoB dans un grand embarras. 

(2) En 1672 , la maison consommait un tonneau' de blé par se- 
maine. Ce fut à la même épôqpe que Fon fit constmire un môulhf 
à vent dans le lieu appelé le Grand-^Désairement du Sanitat. 
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f«it des autres confestibles. Quelques releTés de comptes 
Dous'en fouruiront la preuve* Par exemple , eo 1763 , où 
nous avons dit que la population du Sanitat était de .439 
personnes, nous trouTons qu'il fut dépensé 24|495r Ufres 
dé yiaodé dé boucherie , y compris celle pour, la sôupe' et 
le bouillon; il est facile de voir à ce compte que cela 
revient à un peu moins de deux onces et demie de viande 
pair: jour pour chaque personne. Cependant les portions 
pouvaient être .plus fortes les jours tle distribution , en 
compensation des jours mafigrès^, où Ton. pe donnait pas 
do yîande (t). 

Il fut calculé, à cette même époque, que chaque per- 
sonne^ de la maison revenait à peu près à 9.t2 IW.; Une 
faut pas om^tro que cette année 1763 fut marquée par' 
une grande détresse. Avant' cette année, en 1742,. il 
avait été Jivré à la cuisine 4O,9Ç0r livres de viande ; plus , 
en porc ^ 283 livres. En/etranchant Iq lard , cela faii^ 
pour 221 joora de gras, environ 8 onces de, viande, la 
population étant supposée de 370 personnes.- . . ',- 

l\|a]gré ces chiffres, nous sommes fondé à croire 
qu'il s en fallait Bien qup l'on donnât S onces de viande 
peqflant les 221 jours de gras; car, âutremeni',. il fau- 
di:ail admettre qu en 1707 , pu il est dit qu'on en acheta 
56,360 livres, la popiilation n*aurait^éfë qneide 320 per- 



. (1) A ne con^ter que les jours mai^s du çarènie et ceux des 
. vendredi et samedi , on à 144 joiirs, c!est-)i-dife un peu ploê de 
la moitié des 365 jours de l'année. — Ainsi on pouvait donner en- 
viron 5 onc^ de viande les jours gras. : 
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éf^Dnes, tandis qu'en 1692 elle était déjà de 334 (1). 

Là quanlité Ae] Tiandedistriboée aux habitants* du Sa- 
nitàt est deTenue sans doute plus forte par ki suite; 
mais 'elle est restée » même de nos purs , à 'Saint- Jac- 
ques f bien au-dessous de ce qu'on pourrait désirer. Dans 
le temps de la réTolutioi) y la ration fut extrémemedt 
rë^duHei quoiqu'on en dopnât tous les jours: ainsi, en 
l'an III> on compte pour 3 mois , messidor ,. thermidor et 
fructidor, 3,456 TiTres de viande à S 's^' 6 d.' la livre; 
ce qui fait par jour, pour 598 personnes , iine once et 
deux gros de viande pour chacune. Dans les autres tri- 
mestres de cette année, 00 put distribuer 3 onces de 
Viande^ et iW donnait environ 3 onces de vin par jour. 

Sn géttâral, lanourritore /consistait en pain et en lé- 
gulnes , quelqtiefpis en poissons secs ou frais. Le régime, 
aujourd'hui à ^aint-Jacqtie£s^ participe beaucoup* trop de 
relui de nos devanciers (2)-. Quant a.u pain, on .doit. re- 
connaître qu'il a éprouvé une grande amélioration. Au-' 
trefois le -seigle' jr enirait dans 'une )r^s*forte «propor- 
tion (d), ce .qui était un fort grand- moyen d'économie. 

Remarquons en passant quW pourrait ^rriyer âpeu 
de chose près , si delà en valait la. peine ,*à connatti^e le 
cbiffre de là population du Santtat' à diverses époques , 
ne recneiflant les quantités, de. grains et farine» qui ont 



(1) On donnaiC souvent des hareogs , des noix , etc. Dans un 
compte , on voit figurer t82 mille noix. - ' < 

^ (2) Les prisonniers sont beaucoup niieux nourris que nos pau- 
vres ,* car ils on^ 200 graimmes de viande pour pn jour. 

(3) Hote.K. 
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été dépenfléç8| et <doDt 9d trouve nndicalLoa dans les 
comptes coQseryés aux archives. Poar^ ne citer qu'une 
époque, celle de 1713 1 je trouve par cette supputation 

/que l,e nombre moyen des habitants .de cette, niaiaon dut 

«être environ de 300. 

Les ressources de l'établissement du Sanitat ont varié 
selon les temps; nous ne saurions, à cet égard, entrer 
dans des détails approfondis. On a pu voir plus haut un 

' relevé des- recettes et des dépenses de 16.76 à 1713. ^-^ 
ITous pouvons ajouter qu en 17.64 la ma^oa avait à'paj.er 
5)773 fr. de rentes' viaj;^res,ot qu'en 1790s époque ob 
ces rentes s'élevaient à pliis de 12,000 fr., ses U'evenus 
étaient, d'après déclaration exigée, de. 97,229 fn L ex- 
tinction .d^s rentes Viagères e«t^oe des causes qui ont 
successivement coQiribué à.augmenter ^es.r^sources (1). 
Les biens du S.anilat, y «compris les dons, legs et au- 
mônes, furentlongtemps indépendants de ceux de IBôt- 

- tel-Dieu ; c est à dater de 1765 .qu'ils cômmeneèrent à 
dtre dirige par une seule administration ^(2). Cette fosiion 



(1) Auiiombre des privilèges qu^avait le Sanitat, il faut placer : 
i.o celui de faire' exclusivement des châsses on bières (tobr la sen- 

. tence duprésidial et sénéckanssëe de Jouîtes, du^9 août 1659, etc.), 
non^eolf^ent pour la ville,, mais pour la campagne ; ^2 .* de- faire 
porter des torches et autres luminaires aux enterrements, par les 
enftnls Meus ^3** de âdc^ fai»iiquer tontes sortes de. marchandises 
sans être soumisies aux droits et ii la visite des- in^pectejai^, etc. Il 
faut aussi compter différents droits, tels que* celui de la pêche k 
Firmil, celui du lestage et délestage des navires, celui de la 
vente- de la viande de carêmej^etc. ' , ' . 

(2) Les lettres {)atentes pour l'hôpital général de R^utesi par 
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i^a été définhiTeineiit opérëd que par là loi du 16' ven- 
démiaire an V» en fiiisafit entrer le^ hospices dan» les 
attributions nittjaiicipales. ,/ - . , 

Le service n^édical ne consistait , dans rorigioe, 
que dans les soins donnéà par un lefairurgied (1) et par 



ua arrêt de 1725, ne furent pourtant autorisées et détÎTrées qu'en 
1760: — Les adniinistratéurs se plaignatienit, en les solicitant, de 
ce que les privilèges et franchises de l'élaUùsraieBt étaient souvebt 
attaqués en justice, et même rAvoquési en doute, faute d'être auto*- 
risés par Icsdlteà lettres patentés, etc. 

(1) Yoicïôe que comportait le règlement relativement au ser-* 
vice médical, d'après le^ lettres patentes*: « flouions que le corps 
des mcdll-es^chtimi^ns de la ville donne et nomme deux «d'eiitre 
eux pour servir an^t hôpital «t f assi^t^ graiuitiBiiieiit le» pau- 
vres, etc.— Un garçon cbiruvgiBn demeurera k l'hôpital, pour une 
ou plusiemrs années, -r Après 6 ans de service consécutif., ledit 
garçon ou.cpmjjagnon chirurgien acquerra le tbroit de maîtrise, 
et serajrëçu maître pour la ville et les faubourgs de 'Hanlef!, '«h ' 
observant néanmoins ce qui est prescrit concernant les^diirargîens 
' de pi*ovinee. » (Voir les artielesS^, 24 et 69 de la décliraiion du 
2|t février 1730, sur lesxhirtar^ens.) 

Le médecin de l'hôpital mifijaire était tenu de-visiter chaque 
jour, les malades de cette maison, et jouissait deja rétribution 
accordée Inr les revenus de la communauté de la ville. ^ 

On faisait faire aussi des visites officielles dans la ville. 4I'est ce 
• qu'on voit par un prôcès-Terbal (16Ô2) de M. Vary, docteur^ 
. régent de la Faculté ide Médecine de Hantes, qui constaté qd'pn 
fiiesse et Yêrtou, il existait des maladies suspectes. Ce médecin, 
accompagné d'un Chirurgien et de>plu8ieurs éclievins et commis- 
saires^ signala un individu atteint d'une fièvre contiiiue avec érup- 
tion de pourpre, et d'autres ayant deîs bubons qu'il jugea de nature 
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des sœurs (l)/ peut«-étre aussi par des religieux- (2). 

En 1583, le chiriirgîen du Sanitat coysetnil iÉ visiter 
les pestiférés de la ville; et il recevait pour -ceja deux 
écus d*or par mois. .... 

Eo 1603 f un autre chirurgien ^ exerçant tes tsAimn 
fonctions, recevait 6Q liv. pour ses meubles et 20 liy. 
d'honoraires par mots; environ SQ^fr. d'aujourd'hui. Son 
aide était, comme lui, log^ et nourri dans la maison ; et, 
ppi^r exciter, sop zèle, .la Tillp ^autorisait à obtenir, la 
mattrise de chirurgie et de barbériè, a\ec le droit de 
tenir boutique quaird bon lui semblerait. ' 



pestilèatieUe. Plusieurs persoimes de ce quartier, avaient déjk 
succombé k cette ilialadie. (Arcliives delà msirie.) . 

A une époque i^us reonlée^ lea. petsaniies pieuses sefoisaiieiit 
un méritedes'appro(^er des pestiférés, qu'elles re^^ardaîent comme 
spécialement visités de Dieu. Il entêtait même ainsi à Tégard des 
lépreux, que Ton dlait toucher et que Ton ne Graignait4[)as de 
coucherdans son propre lit. C'est peut-être par des pratiques 
semblables que la ducbesse Constance (1!!04) Ait atteinte' de cette « 
dernière maladie, doçt elle mourut. Son ooi^s fut' enterré k Fab- 
baje de Villeneuve, qu'elle avait fondée. 

'(1) Les soeurs et les aumôniers, et autres personnes^ des deux 
sexespburle service^ étaient re^ud en plein bureau^ kiapln- 
raÛté dés voix, sauf l'approbation'dè l'Évêque pour les aumôniers, 
r Touft^ étaient desÀtaables et. révocables, k la volonté des adminis^ 
trfleurs, même la supérieure , qui pourtant trouvait moyen quel- 
qu^ôis de tout me^er V son gré^ 

,(2) Un arrêt dé 1602, renouvelé en 1707, défendait aux ecclé- 
siasti<pies et religieux d'^exercer la médecine, et la chirur^e. On 
voit dans lesanêts du Pwlement àe Bretagne (29 mai 1754) qu'un * 
frère Ykl, religfeu]( hospitalier k Saint-Maie, traitait les humeurs 
froides, le scorbut et les hernies, ce qui lui fdt interdit. 
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.-' ' 

Un ..chirurgien nonmké Râbioii , qttii avait servi tes 
jpmsHféréÊ (1) pendaot ooae moi», en 1831 ut 32, neçuU 
pour ces o&ie mois^ dOO iÎT. ; {dos, 60 iir^ pour aoa 
ameublement, et &0 Ily^ pour sou, babil (2)i 



(1) De ces maladies^ dites pestilentielles, Jes unes avaient une 
durée continue,, les* autres 'araient plusieurs recrudescences, ûelle 
de i^ai .s'était iteiate eu lévrier de 1632; Dans Ijfutérêt du ceoi- 
mcarce, on se hâta, de le déclarer : c'était trop «e passer, car elle 
reparut le mois suivant, et n'était pas finie le l2.aout^ ce qui fit 
rappeler Rabioh. L'épidéml'eyde 1636 commença au ^ mois de juin, ' 
et ne cessa qu'en novembre. — 1637 et 39 furent aussi des animées 
de maljfdiés pestilenti^es.' A cette dernière époque, on fit cons- 
truire dans le </éf/{rû^é)ji0J>r, c'est-k-^ire hors de l'eueein^ 
Sanitat, des cabanes en bois, pour y plaeer les convalescents, 

£n 1582, le chirurgien du Sanitat étant mort de la malaifie pes- 
tilentielle, qu'il contracta dans l'exercice de ses fonctions, Ait rem- 
placé^ pouif trois moiS,^par Jean FÎot, k qm on donnait 50 écus 
d'or par mois* Les médecins visitaient presque pour rien les ma- 
lades du Sanitàt. " . - • 

Ua^autre ç^imrgiea, nommé Pierre Sylvestre, auquel ob dom^^t 
un logement, 70 j^cud par 190I9, ^0 écus d'^or pour sou ameuble- 
ment, et enfin une gratification promisci de 80 écus d'or, succomba 
quelquesmoikaprès, enl602. . ' ^' 

(2) Ou continua, encore longten^is k avoir un cb&rorgien et sou 
aide, pour le service du Sanitat^M. Guy^ qui occupait ^ poste: 
eu 1764, reeevflât cen^franca par^.. Plus tard « ee Ait un médedii 
qui faisandes visites plus ou moins fréquente.^ Mt Treluy ^ de la 
Noue, qui avait ireçu ses pouvoirs du ministre Gbaptal, a été le 
dernier médecin en chef de cette maison. L'auteur de «cet écrit a 
rempli volontaitement et gratuitement les foncions de ceC hono- 
rable doyen, ji6qu^ l'ép4q«e.de la création de iîiospiee de Satel- 
Jacques. ^ - . '. . \ c 
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Ces eirconstan^âs poanromt {>«ra1tre très-mii^iietiftes ; 
cependaot elles àerTepC à faire ressortir les diiSérèiIce^. 
des temjn à Tégard dès persotines; et- desdioBes. De 
nos jours/ les médecins paient de leurs personnes et 
même de leurs bourses dans les temps' d'épidémies ; ils 
négligent leu^s intérêts et exposent généreusembnt-Jeur 
Tie en. Sauvant celle de leurs concitojens. 

Autrefois, on. eroyait devoir pa]^er en argent de «em- 

blables- déTt^qements : on permetfait'au frater-djs ISO^do 

gagner ainsi maîtrise^ et d'ouvrir boutique. Aujourd'hui 

.que le médecin ne demande rien, on lui (ait 4)ayer 

patente. 

Il existait an Sanitat , comme ^encore maintenant à 
Sainl-Jacqùes, delix catégories bien disti)ictes de mala- 
dies: les fous'el les malades ordinaired de' la maison. 
Tant qiie les fous continuèrent à être soumis au- gothique 
usage de la réclusion et mênlé des chaînés, un senl 
l^édecin, aidé d'un éiève chirurgien, était bien ^çuffîsfint 
pour la maison;; mais quand on eut cpnimebcé à établir 
un Heu séparé ott l'on pouvait, àv&c des moyens encore 
bien borOjésL sans douté, donner des soînç mieux appro- 
priés aux femmes folles, on commença à sentir le beçoin 
d'unmédecii^ spécialepient^copsacré à ce service'i et qui 
f àt déioiarrassé de» occupations ' que réelàm^nt les autres 
malades: on^lui a néanmoins encore, eoofié le coin de 
ces derniers/Des .vues d'éconojfldie, qui servent exclu- 
sivement de boussole quand il s'agit d'hôpitaux , t$n( 
çoptimié à maiplenir celte. faute> grave, même dans la 
moifton de Saiat- Jacques , okls^ popubiioU). de? 1837, 
s'élevait déjà à 870 personnes-. 
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. lia position du SanitaVsousJe rapport de. sa première 
destioaâooy était en ne peut plus «ii^antageose. Placé à 
n^ircôte y sur le versant 8ud*ouest, do^soteau de la Fosse, 
CQ vaste établissement f suffisamment écarté du. centre 
de la ville-, n'était point exposé aux e.icès d'une tempé- 
rature tlrop chaude ou trop froide.- Les abords en étaient 
variésetfaciles^.et à une4i^4ance convenable dé la ri* 
vière; rabondan<;e et là bonne qualité de leau, fournie 
pac les pui^ de^ cour§. intérieuires , ajoutaient "à ses 
conunodltés., sans' 1 exposer aux graves ilaconvéQie&ts 
djes iDondçtlons. .Un autre avantage. inappréciable, sur- 
tout pour leS'Vieillacds encore valides, était de les moitro 
à une telle proximité de leurs parents et amis, qu'ils pou- 
vaient 6e croire' encore, au milieu d'puKi même sAits 
sortir de la nf^iaon. Les proipenades , perp^ses à propos, 
les replaçaient de suite dàn^ le «ein d'uno population 
connue, dont le oibuVemënt ^ prend en habitude et 

, devient un besoin impprledx, surtout' quand on ne aen 
est retiré qu'involontairement et par nécessité (i). Il 
aen était pasaii^i k Tégard di^s aliénés, pour qui l'es- 

^ pace, quelquefois rrsolement,le&à-pro!pofi delocomotion et 
de repos y deiçandent des dispositions particulières qui 
ne se trouvaient poidt ici* ' , ,^ 

Geit à fo^'tque J)S,, Laënnec a dit ,\ dans son romar- 



. (}) La privation suhite des. TelàtioDs habilueUes.aufiBt seule j^o^r 
rendre raison de ce fait bien observé , que. dans la mortalité , à 
Saint-Jacqueè* et aux autres hospices généraux., c^ost, partoî les 
p^nriiOimaires , sifr le^'déraieÀ éntrésV qu'elle compte pro^ertion- 
^neUa^lMit le pltis ^ vietidies., - . • * « 
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quable disconrs déjà cilé , que plosieiirs fois les. ma- 
ladie» pestileotieliesqui dut afiUgé^ la Tille aValent pris 
tiaissaiice dans le.^anitat. Hoos-n'aTons rien trouve, à 
aucune époque» quipûl justifier cette assertion. "An 
reste, si ijuclque chose ponvait niiire aux arantages que 
ce li^o tenait de -son heureuse position , .on le trouverait 
dans le tanal de la Cbésioe'', dont il eût été si- facile de 
détoiirber la .cours , et surtout dans 4a funesie habitude 
où Ton à toujours- été, là oomtn^ âiileurss de laisser 
renslruire des -maisons autour des principaux édiéces 
hospitaliers^. : . 

La mortalité au Sanitat n'allait pas an-dçlà de ce 
qu'elle était dansf les autres établissements de môme es- 
pèce. On a voulu , dans riotérét dé Saint-lacqucs , éta* 
bKr une comparafsoo de la mortalité entre cet hdpital 
•et le Sanitat ; mais celte' comparaison ne pouvait en .an- 
cune manière s'^dre88cr.à Kinfiu^ncè de lasshstte ou du 
fond des deux maisons, et n aurait pu tout an ptifs- 
servir qu'à faire prévaloir \^^ différence des distri^ 
bntïbns. àt'des aménagements intérienrs. Ilfaut ajooler 
que .les baves de cette comparaison ne pouvaient avoir 
de bons résnUats^ parce qu'eHesrue portaient que sur 
un relevé comparatif d un trop pbtit .nombre d'années , 
et que d'une antre- part on négligeait npe considération 
imjportante que j*ai indiquée ailleurs:, savoir, que la mor- 
talité- chez les vlçiHards est soumise , comme celle des 
enfants ,- à des reta.urs périodiques d'augmentation et- do. 
dimiauiion qu'il est plus facile d'apprécier dans^ leurs 
effela'^quiî dan$ leurs çati&é^ Cette dernière remarque a 
pu être faite à Saint* Jacques mém<Bi d^nslés premtènss 
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anaées , la mWt^lité y fut assez faible; infais. elle eut 
plus tard ses maaraiè jours ; témoin l:''aiiiiéa 184t y oh , 
dans Tespaoe de trois seinaines, il y^ est . inor-t plas dé 
pcursoabe» qo*il n-en fut enlèTé au. Sanilat ep 18â2, par 
le choléra' asiatique. 

. HOTELtDIEU.' - 

J!îou8 avons déjà montré le6 graves mconvénients qui 
fireiit^décider la» suppression de THÔtel-Dieu de TËrdrei 
Le maire, les éçhevins et les administrateqrs , on pères 
des pauvres , avaient la mém6 opinion /lorsque , dans uoe 
délibération du i^î-mars 1642) ifs disaient à M. de la 
Meiller^^io : « La maison 4e Tbôpital .est située en un 
» lieu teUeoient angustii^, malsain et incômmoçle, qu'à 
» peine les plus àaiqs y peuvent conserver leur santé. » 
Ce fut un médecin , Alphonse. Rivière, qui contribuaje 
plus à déterminer cette suppression, «si longtemps retar- 
dée. Le mémoire qu il. composa en cejte occasion était 
connu de M. P. Laëonec, q\ii en a fa^it un grand éloge. La 
construction dui2 nanvel bôpital Ae fut pourtant décidée 
que trois ans après oé'mén^oire; Dès J 642^ ôp VedàH là* 
chapelle, les jardins^ et les logements de Thôpital. 

On avait déjà sollicité auprès du roi, pour qu*il vou- 
lût bien venir en aide à la ville ^ et il avait accordé un 
terrain' dans fe quartier du MaiH5bix. On préféra à ce 
lieii celui, de la petite, prairie de la .Ma^dèlainet qui, 
malgré ses inconvénients ^ n'avait pas celui de replacer 
Tédifice préside l'Brdre ; car il parait que le terfain oflbrt 
par'Sia Majesté touchait les bordç de 'CcIte rivière. 



Digitized by 



Google 



1S4 SOCIÉTÉ ACir^itfLQO». 

Les altavioDs qui avâietit formé la petite prairie de 
la Magdelahie ^ entraient autrefois dans les domaines des 
dacs „ qui en avaient eopcédé tont on partie à divers 
monastères; Le duc de la MeiVieraie, qni possédait le 
fonds de eeUe prairie, en.fit Tabandon ponr la construc- 
tion de rhôpital, et ajouta de pins 6,000 liv. à cette libé- 
ralité. On voit par la détibération de 1642, déjà citée , 
que ce lien était Jugé convenable. Qn y lit que : cr La 
D'prée de la Belle-Crorx a été trouvée fort propre "et 
» commode $ 'ayant un air'^grand^menl sain, d II est 
certain, que, sous le rapport de la ventilation , on ne 
pouvait trouver un endroit itaieux exposé; on peut dire 
même qu'il y avait excès* à cet égai-d; aucune maison' 
ne bordait alors cette plaine marécagbtise, et JaUuvioh 
qui a formé depuis le beau quartier de 'rile-Feydeau , 
se bornait encore' en 1658 h la Sausaié , là ou fonc- 
tionnaient les moulins de la. ville. Il semble / toutefois , 
malgré le3 louanges données à cet emplacement , qu'il 
fût question plus tard d^' l'abandonner; car*, dans une 
ordonnante du duc Mazariiti, fris de. M. de la Meillc- 
raie, il fut résolu, en 1665, t< que Thôpit'al ne serait 
»• point transféré du lieu qu'il occupe au. Sanitat (i), » 
ce qui suppoçc que ce déplacement avait été proposé. 

Voici fnaintenant les principales sommes dont on put 

* * ■ • • • ■ •• 

d'abord disposer: * 

J.p Des deniers de la ville. . . ... 3 0,î)i)0 livres. 

. 2.® Des biens aliénés dp l'hOpitaL . 12,000 » \ 



(1) Travers, t. 3, p. 396. 
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3.0 D'imlègsde M. Goullet. .... 8^000 lÎTrea. 
4.<> De M. (la la Meillecaie; .... 6,000 » 
5.<» De la Cbâmkre des Compter. 1 3,000 » 

Total. ........!..; 59,000 BTfcs. 

Il ' l^ I 

Il y eat ensuite d'attirés rés&ource.s>, sans lesquelles 
il eût été impossibie'd^dfiever l'é^difice. Aiosi, le^oi.or* 
donna, en 1655, que le tiers denier d'un impèt établi de* 
puis longtemps en favônr. du . chapitre, sur^l^s vin&d*»- 
moQt, serait appliqué, à la^ornstruoCion de Tiiôpital; le 
produite de l'octroi pou\ait.VéleTer environ à 15 ou 18 
mille francs* ' ' , ^ 

Ce'n'est que par des travaux snccessivemeUtrepris qu'on 
parvint à Vacbë veulent partiel de l'édifice. La première 
pierre y atait été posée par la Chambre- des. Comptas , en 
16I& (1), et les malades n'y fureni logés (2) qù en 
1657 (^3), ce: qui fait un intervalle de plus de dis ao^. Il 
esl, du reste, constaté qu en 166à on avait déjà dépensé 
i.50,000 livres en constructions, et qu'une pareille ^omme 
pai;aissait .encore, nécessaire pour mettre la maison en étal 
de remplir .sp^but. EUé ne'consiÀait primitivement que 
daii^ la fiiçade terminée â l'est^et à loùest par d^s pa- 
Yjllonir. Les deiui àîlea latérales furent sticcessivement 



^) Le terrain de la prairia avait été relevé ^ mais malhenreiise- 
ment pas asseî. On trouva sur ce tefrahi des pierres provenant de 
la démolition d'un vieux château qui avait existé an^ès du pont 
delà Magdelaine. .^ ' ' • 

(2) Travers, t.?, p. 343. ' - 

(3) GHÎmar dit quHlfut acSevé eu 1655. ■ - 
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ajoutées , boub le8> noms de Pbrte de ïa, jSalle des Petite» 
Filles, et Porte de la Salb dee Petits (jarçoDS. M. de 
Marquer, siéiir de/la'Motte, atait légué, pour la première, 
une semme de 10,000 livres, qui fut payée par ses 
liëriliers,.eDi670; et IVf. de la Meilleraie ayant aussi 
fait un legs de 20,000 livres, il fut rempli par son fils, 
le.dncde Mazarin (1), et appliqué k là construction de 
J.autre alfe oii Porte. - 
'Il serait injitilé de^ suivre ea détailles différentes con- 
striictions qui ont été ajoutées par la suite à reliés qtief je 
viens d'indiquer, et^qué nousav^s encore sous les yeus. 
Le côté Est fut prolongé et. aligmepté du double; celui 
de rOiibst, égalemeiii proUngé ,- n*ayait qu'un reVdè- 
cbaussée voftté, soutenu par. des pilieifs , et servant de 
magasins. Il .fqt-èottstr'uit en i&6%> On éleva depuis sur 
ce magasin, la partie qui fait la prolongation de Taile 
occtdeniaie. 

Par suite d'un usage oti plutôt d'un défaut de pré* 
voyance de nos^ ancêtres , les cimetières étaient placés 
auprèé^des hôgjltaux. Il y en eut deux dans celui-ci. 
Le plus ancien compretiait l'espace occupé •malutétoant 
par là chapelle (2) et les parties de la cour qui Ven- 



(1) Qn sait que. le cardinal Mazaria ne consentit au mariage 
de sa nièoe qu'k la condition que le fils du duc dé la Ol^eillei^aie 
adopterait le-nom de Mazaria « condition qui fut acceptée. 

(2) Outre la chapelle, on fit du reste de ce cimeti^e un jardin 
appelle JSfeaa-SéJoar, Ce jardin, qui n'ewte plus , a été rem- 
placé par un séchoir , un bassin sans eau^ et an simulacre de 
buanderie. Plusieurs maisons ont été s^ccessiveinent cçnsfniites 
dans ce grand espace. 
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Tinmosnt. L'juBlf e se inHi!tfaii eus l'aneien jardfiii po« 
Uigear,ii rouest. 

Qadett.dir^/ il eifi vrai, qnoii avait pratiqué soojg 
rédifice de ^rifods toucs pour récottlemeat das wmn et 
immondices qoKTenaieiit se décharger dans les.doE«?es 
4e la, prairie et tlans .le flevve. 

Ainsi disposé, cet hôpital ,• malgré ses mpeirirectMMM , 
était infiniment sQpériedr, par sp position , sOis éteodne 
et.sea dirérsLaaiéaagi(M(be»ts» à celui de rSrdre, qu'il avail 
remplacé; L'ioconvéaient quïjf effirait d'être fdacé daot 
un lieUvbasVau milieu de deux bras deriTière^ et pa» 
èonaéquênt exposé A un excès- d'humidité , était com*' 
pensé par la facilMé de/sepfpcnrjsr delWu, et par une 
étendue de- terrain qui ^rasettait d^ugmenter ' à' la- 
Tenir les dimensions do Ihôpital^'et àt profiter -.de . la* 
prairie pour y nourrir des vaches, et iaire* diverses 
plantations an profit dea malades et dé' rétaMiaseooieîtf.^ 
D'après le plan qyi. fut dreésé ài 1777 par le sieur 
Basson dl/sit/oa.f Iq prairie eon|enaity non conipris 
la partie sud , qui fut mai à propos concédée au siéor' 
Fooi^, ,9 journaux 36 cordes 3 pieds 9 peuc^ 
Tous les avantages. iqall était pdSBi)>le de. réaliser avec 
le temps , dans ce vaste ^emplacement , furent perdus , 
soit qu*on ne songeât, comme il.est'présumabtet quaux 
besoins du« moment , soit quela pénOrie des ressources de 
la TÎUe e^de ladmlnistratton ne leur permît pas d'en agir 
autrement.. Loin, de pensera d^s améliorations, il sen|iUe 
qa on avait pris à cœur dé dété/iorer tou) ce qnleunoonrait 
k Tjuieailiissement et à (a richesse de rilÀlel-4>feu. Oh 
se 4iÉta d'aliéner divarsea fkNrtions de la prairie ^ on en- 

14 
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leura Tédb^cç de haal»9 âi#iemi» dliaUlMiafei » et, pdur 
ajouter de oou veaux obsiaeles à. la libre eicoulalioB de 
lair éi des. persiMiiie^i la cour prineipale fol .^Mondbrëe 
de flMMveSf . de^ hangars .et autres appéotis qui lai 
firest perdre Je beau dételoppeaMBOi de 46 toiseé dc^ ton- 
guebr sûr 44 de Tarçe que nous lui coirtuissehs au jour- 
d*b«i, Gestcbqs radoëe 1810 que Timadieva de débar- 
rasser eeltè cour des dbjets quirêbeoaibfaieBt.'Le plan 
d» ste«r UsilioB » dont iious avons parié /'«vaât été ittéme 
dressé ea vue d'une spéculation 'qvi n eot pas de suites , 
grictaûi énerçâiues. protestatîonB qu'il sottieva. H ne 
s'agissait de rien moîds que de faire âne îMimlle eon* 
^^ession de ^terrain dao9 la .partie de la pralrte lon- 
geant la ohann'ée de la Magdelaioe,' peter j bâtit- des 
maisons dans nne rue parallèle. 

A répbqne oà la constrikstio» do nouvel kèpital ten- 
dait à sa ^n, des religieuses hospitalières de Vannes , 
dont l'ordre , l'ëceminent' fondé à' Dijon par nn M. Denis , 
comioençait à se^ répandra ,^ firent lofire d envoyer des 
scsurs pour desservir, les pauvroè de Ja maison. Voici: le 
sommaire de lénrs prop^Fsitions : a .1/ On leur fournira 
9 an établissement près de l'hôpital , pour se loger el y 
, » eomrnuniqoer. 2.^ Oo inettra à leur ^i^posiiion des 
» serviteurs et desservantes. .3.® Là snpérienre docmera 
n 600 liv., et lès autres hospitalières donneront une dot 
» capable de fournir à leur entretien: ces dots resteront 
« aequises à 1 hôpital ,. à la mort de ces r-eligiénses. 
» ki^ Moyennant cette somme de $00 Hv., que la su- 
d ' périenre laisslBni aussi à sa mort, on Ini ^coordera.son 
» emploi et son grade, sa vie dnrant. ' o -^ 
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Ged ' propositions furent açoëptëes, à Tinfiitation de 
plusieurs vilfes qui s'en trouvaient bien. Cependant, 
malgré les aTahtage« et Ti^conoinie apparente de' la sup^ 
pression des serviteurs à gages que Ton enÂpIojait au- 
paravant , on ne tarda pas'J prévoir ks inconvénients 
du nouvel arrangement. La transaction cop sacrait d'une 
manière trop'absolue latiache des sœurs à \st maison, et 
ôtait la faculté dé renvQjèr celles que l'incapacité, l'in- 
compalibilité de caractère ou quelques autres défautses- 
sentiels vietadraieut à rendre insupportables. La supé- 
rieure devait finir, ipévitablement par ^emparer de toute 
l'autorité , et gêner l'action des adinloislraleurs. Les tna- 
lade^ eux-mêmes pouvai.eôt être exposés à recevoir le 
contre -cpup des caprices et de la partialité d^un sexe a^- 
tnitable sans doute par Fiiéroïsme de ses vertus,, mais 
qui p*agit bien et av«c suite que. quand il est en.sous- 
ordr^ (1). Remarquons qu'il y avéit^loraà Nantes, et sur- 
tout dans sa banlieue, un grand qombre de calvjjiistés,- et 
que ce titfe était ime mauvaise recommandation pour ceux 
d'entre eux que leur position forçait devenir réclaimçr 
les secours de4 hôpital (2); ' \, * 



(1) Guimar (p. 642) <^it : « Lorsqu'en 1791, les sœurs religieuses 
i* furent ol)ligée&de céder leur, place k de simples citoyennes, pour; 
» A'ayoir pas voutu ^e conlmmer k ce qu'obligeait la loi , eUe% bds- 
» sèrent toutes choses daps un grand désordre^ les comptes qu'elles 
» r«|idirent n'estaient pas. exacts : la maison' «e tcouva endettée de 
» 60^000 liv. , bien qiie les sœurs eussent joui de la totdité du re- 
» Yenu. Quan^té de vaisselle d'étain disparut v les ckis étaient 
n dsins un tel désordre ^ qu'il fallut plusieurs jours de travail kTuii 
» serrurier pour les remettre en état. » 

(2) Oft trouve souvent, dans les registres de décès de l'Hôtel-» 
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Il y a iieu de croire, .qiie ces raisQDS'i ou autres , 
avaient rendu ta position. des sœuFs an p|iù Indécise , 
car nous' voyons quen 1666, des religieux dda Cba- 
TÏiéf qui, longtemps auparavant , avaient, eux aussi /fait 
des propositions , s offrirent de nouveau pour adminis- 
trer rhôj^tal. ris avaient été refuses , Us le furent en- 
core cette fois. * \- 

Anjoùrd'hui , après plusieurs modifications ^opérées 
successivement, Ia'« posi.tioii des. sœurs de nos hospices 
est tello quou pouvait le^désifer (1)? Les soeurs de la 
Sagesse y furent établies en l'année 180^, et remplacèrent 
les femnites séculières' qui avaient succédé aux Hospita- 
lières, au moment de la- ratrahe de celles-ci, pendant ta. 
révolution. Ces sœurs, indépendamment ' de plusieurs 
moiifs » ne. voulaient pas- consfeptJF à ce gii'il y eût à 
l'hôpital des femmes enceinte^ et des vénériennes. 

Les* règlements que lea -sœurs hospitalières furent 



Dieu de cette époque , des actes «f abjuration taits par des pro- 
testants , des prêtres anglicans ou Inthériens^ On trouve aussi des 
actes dé donation, etc. ^Uné centaine de calvinistes faits prison- 
niers, ayant été conduits k Nantes^ ^eùt mis au cachot dans la 
maison dû Sanitat , les. (ers aux pieds et aux mains. Geuit qui ne 
vouloreBl; pas abjurer, forent envoyés aux galères.. 

(l)'C'e9t particulièrement au célèbre Dessaùlt que sont dues ces 
importantes modifications, qui. ne s'établirent que tardivement k 
liantes. Av^at ces réformes, le' placement des malades , leur ré- 
gime afimentaire,* la distribution des médicaments et Içur prépa- 
ration étaient abandonnés .aux sœurs. L'autopsie cadavérique, des 
décédés était disputée aux médeciiis ; cfes difficultés et au|res nui- 
sirent longtemps aux études cliniques €|t aux progrès de la science. 
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chargées d^. faire observer d'ans la première admiDis- 
traiion de la maisoDy étaient à peu près les mèfnes que 
ceux qui avaientéu cours dans l'hôpital de TErdre. Us 
continuaient à maintenir Tàrtiole stipulé en 1598 ,. par ce- 
lui dé Toussaint, relativement, aux voyageurs et ^ux 
étrangers, qnon s'engag;çait'à loger et à pourrir au 
moins pendant trois jours. Remarquons, en passant, 
que cet ^ccùeilv fait aux étrangers est un reste de- ces 
usages touchants empruntés traditionnellement aux tem- 
ples du paganisme ^ et conservés dans les asiles hospi- 
taliers des premiers chrétiens. '^II y a là un germe jde 
blei^faisanc^ qui demande ,' scions npus , à être fécondé. 
Ne^ser^lt-il pas convenable, en eSet^^de consacrer dans 
rhospice un endroit réservé à ceux qui s'y présentent 
comme voyageurs fatigués ? lU né seraient plus, coQdme 
toujours ,^ confondus avec les malades, au risque de ne 
point Uouv«|r le repos qu'ils désirent, ou exposés aux 
influences de muladies repoussantes ou contagieuses; 

Conformément à Tubage de l'époqye reculée dont nous 
BOUS occupons, on {Continua longtempade coucher plu- 
sieurs 'personnes dans les ménîes lits, qui^ à la vérité , 
étaient ^rt grands ; on gagnait ainsi suri espace et sur 
ies^reduiiiges de literie. La contagion et là mort y trou- 
Taiem aussi leur compte (!'). Ce n'est que bien , tardive- 
ment qu'on est' parvenu à isoler les malades. On voyait 



(1) Çb 178g , on voyait encore à i'flôtel-Bieû de Paris, dans la 
salle Sàint-Franj(;ois , jusqu'il 8 enfants ou & adultes atteipts de la 
petite-vérole dans le même lit. (n'd. Topogr. de rhop.,d68 Enf. 
malades, par.Jadelot*^ Joum. génér. del[édec., 1805.) 



Digitized by 



Google 



19$ . $0G14t:É fGAVAXIQÙJK. 

encore quelques- uni de ces grands lit;^ quelques années 
après la révolution (1).' 

On adinettait, dès l'origine, des 'fiévreux, dés bles- 
ses, des femmesw' en couche el des enfants des deux 
sexes.' Il y avait aussi un certain nombre de vieillards 
et dé* pauvres que Ton faisait travailler. Ce n est que 
plus tard qp on fit peu à peu disparaître cette èonfusion, 
surtout depuis rétablissement définitif^ dwSanitatconime 
hôpital général, en .1656. Ce n'est même qu'en 18^1 (T que 
le^ feninies enceintes furent transférées à la maison des 
Orphelins. Elles, ont été .depuis ramenées , mal à propos , 
selon BQùs , à rH6tèl<-Dieu. ' 

Malgré Iosl grandes améliorations qu,i ont- été intro- 
duites, jusque dans nos temps modernes, clans le. classe- 
metit et la distribution des malades^ la disposition .do la 
maison ne se^ prétait qu'imparfaitement à. une foule de 
conditions désirables que je ne pqis indiquer çncémo- 
mentv 

En ce qui conéerufe l'ancienne population malade de 
cet'Bôpital, j'aurai recours, comm^^je l'ai fait pour ce- 
lui de TErdr^, à' des relevés de, mortalité dans les re- 
gistres de décès. \ . . ' , 



(i) Aux gtandç lits^sitcoëdèrent , comme m grand perfectioiuie 
ment , l'usage de cq qu'on jioipmait les tits doubles^ c'est-^u-dire, 
séparés par une elfttson triangulaire^sus^endoe en kmg* sur te mi- 
lieu eu lit« Cette apparence de deux lits n^était qu'ittusoire. J'ai vu 
cet usage conservé en 1642, dans un collège dé. l'institution de 
M. de £a IMTeimais', k Dinan. ÇVoyez YÉtoge de ce prétendu 
perfection. ,* Jpum. de Méd. n.* de janvier 1 78S|.)^ 
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¥«iM ï»$ M»ti» qvè j'ai fsitê (Mùr >dkM térim é an- 



Bo i'fiTO^ • — 245 décès. 

«671 — 180 » 

1672 ' — 156 * 

' 1673 — 134 » 

• 1674 - — 203 » ' 

. 1675 — 186 » 

1676 ^ 215 » 



Total. . V ." 


. 1319 décès. 


Méfâiinl .' 


. 188 3;7 • 


En 16i96 . .— 


212 décès. 


1697 —^ 


' •235 . 


, . ÂtUre^ série de Wtms. 


En 1700 — 


32à décès: 


1701 — 


266 » 


1702 ' — 


250 » 


1703 • — 


•'270'» 


1704 . — 


B17 » ' 


|7b5 — 


392 . ; 


1706 .— ■ 


336 . 


■ 1707 -^. 


.367 » 


ITOjj — , 


408 rn 


. 1709. ^ 


• 607 • »-■. , 


TotM: . ,i . . 


35:38 àéQkt. 


MorBRiis.'. . 


S5S'3/IO.': 
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a été dépassée^siz fois, scfrtout dans Jes dejux dernière* 
années, abotitissant attgra&dliiTer de 1709 1 qui obligea 
à suspendre les travaux eitéciears ^àfemer lès col- 
lèges ^t lesécoleç. C-e^t un exempt des séries crois- 
santes de mortalité doiHj*ai parlé ailleurs (1). 

Siy comme nous l'ayons fait pour les' décès de rhôpi- 
tal de rSrdre ,a)ous adoptons le rapp<Mri d'tift décès eur 
huit personnes (2). y il ea résulterait que, de 1670 à 1676 
indusiTemènt) te,, mouvement moyen auquel dechacupe 
des 7 années était d environ f504*persennes, ce qui 
fait 125 .par mois et 4 par 'jour,. et que, dans les 10 an- 
nées, de;1700 à 1709 , 1^ mouvement devait être à peu 
près de 2424 i>iir tn , tie. "202 par mois et de plus de 6 
par jour. 

G^ Tésûllatsvt>ar approximation j nous montrent, en 
les comparant à ceiixque nous avoD9 déjà donnés , une 
progression croissante dans la population, des hôpitaux. 
Si celle progression n'a pas été plus rapide, si même on 
y remarque un état stationnaire , ce n'est pas assuré- , 
ment que le nombre des malades et d^ pauvres eût 
éprouvé une diminutiob ou un moment d'arrêt ^ cela 
tient i dauflres cauSes» parmi lesqu^^Ues il faut compter^ 
Texiguitè du local , le petit nombre des îits , l-état pré- 
caire ^des ressources de. la maison', et ^us^ila répugnance, 



(1) JouTD.' dé la Sectioa As Méd« de la Société Royale Académ. 

(2) À raêtel-Dieu de Paris*, en 1788 ^ on comj^t , d'après 
Tepoii , an décès'sinr $; mais il ne s'agissfit ici que ^'ân hôpital 
de malades , et rémûssânt tontes les causes d'iasalnbrité. 
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disçm mieux la terreur que des lietix si mal 4^sposés 
îoepiriaie;Bt à ceux qui étaient pourtant contraint (d*y 
chércber'ùfi refuge, dette répugnance subsista encore de 
DOS jourê , encore bien qu'elle ne soit plus auasi ifondée 
dans seii molife (I). 

L'Hôlel-Dira n'eut pendant longtemps que six salles 
dtepoDîblesv On en ajouta deux èq. 1783; lorsqu'on trans." 
portables enfents aux Orphelins ; cela fit Wit salies, qui, 
en i790i contenaient iiO lits. Ce nombre augmenta dès 
lors rapidement. En Kan III (2), on comptait 12 salles 
'et 7 cabioetfi pgutant contenir ensemBld 709 malaiiesi 
Bu i«a3,ilyavaif 13*saUes; 469 lits , 8 ôouchettes (3) 
el iufe salie .supplémentaire de 26 lits. Ainsi, dans.un 
espace de 20 an») le nombre des lits ayàit presque dou- 
blé, .Cette augmentation fut en grande partie occasion- 
née par la guerre dé là Vendée, qui donna lieu à de fré- 
qaefites sorties de Ir part dés babitatits et des militaires. 
Ces militaires ocoopaieiît plus du tiers des lits , d o& il- 



(1) Déjk , en 1792,13. •• 6b avait introdtiit d'importantes amé- 
Uoratiotts,. Grftce' aux pressaiites. sollicitations des médecins, et 
furtout de M. Laëaùec , 2 salles nouvelles forent ouvertes et meu- 
blées.^foos leç msdades eurent leur lit distinct; les mùrs,ftirânt 
blandds k la clîtiux; on siipi^males deux cimetières v les lits 
veriiioukis et les lideaux forent supprimée partout, ta vaste saUe 
du bâtidient neuf de TOuest fut disposée pour une infirmerie de- 
reclmge on de^senice. On comptait alora 300 lits cle malade. Ce 
nombre est maintemuH (1842) de 637 ^sans compter celui des di-« 
ver^ employés, qiii-est de 151. . , 

(2) TiV/. Guimap% 

(3) Statistique de Huei Jy&Jdoêlliàan. . 
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arriva qae lés malades civils durent élre repoaaséi d'un 
lieu qui leur était 8pécialeiii.eQt CK»isacré.' A l'époque do 
DOS troubles civil s.t' l'admission des militaire^ malades 
éiai} ooe i^eviire commandée par la nécessité. Gn hdp)* 
tal militaire qui eut peu de durée, rendit an instant llips? 
pice à sa première destination^ mais les militaires occu- 
pèrent dmouveau les plus^b^lies salles , et radministra*- 
tfon en fit un .objet de spéculation. L'article fi de Tarrété 
du 24 therùiidor aa Ylirétait d'ailleurs im^àtif pour la 
réception des militaires dans les bdpitanx ôvils; L'espace 
et les lits qui devraient être affectés aux néeessileqx. de 
la ville , continuent à leur être dispntés.par les militaires , 
les marins , les ouvriers d!Iodret et Ips filles publiques'; 
on peut même dire que la maternité empiète* elle •liéaie 
sur la place qui devrait être uniquement occupée par 
les fiévreux et les blessés (1). ' ^ 
. La* cumulation deiai; différents services dant un même 



(1) Bêiêvé4ÉunwnirB moyen\ptir jouf'^ êtes malades admis 
audù'hâpitat pendant tannée 1642. 

nanijnr, , ma ^ ku cmo 
x'auhAs. 40Da. joeas. 

malades civils, hbounes 3,800 ' • 7 67.^ . Z^ SS/ 

Z>.« femmes 3^603 7 13 S5 6S 

Fèminss ea couche. ... .t .... . 164 » 4S 3 W 

Enfants 4ê ces (ei|mies.«. • 198 » 54 i^l^ 

MiUtair«s.^. ...;....:. 3,630 7.18' 35 8^ 

FiMes publiques véaérieitQes. . . 334 » .64 ^ . 3 36 

Bialades pensionnaires 141» • i» 48 3» 

. .'. 8,763 ' " . 
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hôpital , a toiijaurs e« , oqtre divers ioconyëiiic^Dts tenant 
à la qualité des, personnes, celui de donnto* lieu à Ten- 
c^mbrçment; c'est eet ineoufénifut grave qui s'est 
nombre de • fois fait sentir à mèteUDieu , tant pour 
les militaires , que pour les civils. La mortalité a suivie 
en général /ces différents degrés dencom))rement.(i) ; 
ain^ nous voyons i d après les relevés, de la Stalisti^e 
de I{uet de Cp^tUsan » que , duns Xm y I et VII , elta fat , 
pour les hommes , do 1 sur 14 , et , pour lies, fenimes , de 
1 sur 13 li2; tandis qu'en Tan IL, elle était de 1 sur 12 
pôtir les hommes et de 1 ^or 7 pour" les fo^mmes. Elle 
avait été un peu plus forte dj^ns Tan YIII, IX. et X. 
Aujourd'hui^ malgré les améliorations iniyoâtilte% dans 
lej» parties des différents «services, elle est en général 
d'un sur 9. 

. J'ai r;rssemblé, dans les notes de ce' travail, les au- 
tres détails qui ont rapport ant' cbangeoients opérés jus- 
qu'à nos jonrs^dans la disposition des nonvciHes salles , 
dans Tordi^e du service médical et dans les différentes 
phases de l'École et de ses professeurs (2). 
— , ^- v.^ r^. — ; — '. •. / ■ ! — . 

(1) Dan^ la salle 16 del'Hôtel-Diett, ayant tmecap&cité de ^.mè- 
tres cubes /j'ai constamment remaripié (pie ,> lorsque tous les- lits 
étaient occupés , les maladies ne tardaient pas à prendie un carac- 
tère grave, et que cette mauvais^ disposition cessait , lorsque Je 
nombre des malades f^de 60 environ , diminuait de moiôé) la mèitaie 
.observation a été faite dans les autres services. 

(2^ Voici ce qije contient le dernier règlement (1841) dé PHÔt^l- 
Bieu , sur^la distribution des salles et des malades. 

L'hôpital reçoit :;!.« Les malades civils atteints de insdadies ai^ 
gnës'ou blessés accidentelleiuent^2.« les malades militaîres , les 
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Te me réserve , dans un article de récapitolatloD , d'ex- 
primer mes idées stur les réformes qui sont à Tordre du 
pur eu ce moment pour iti création d'un nouvel hôpital. 
Ton ai déjà communiqué une partie à la commission qui 



ibaniift ou employas de !a marine royale , les doonièrs ; 3.* les ga- 
leux des detix sexes \ 4.* les t^nériei» des deBX sexes; 5> les fem- 
n^efir ou.fiUes enceintes ; 6.« lesteifoeia des deux sexes;?.* les 
enfants.U^yés au moment de leur exposition \S.^ ne sont pas ad- 
mis les malades réputés incurableg , les aliénés et les épileptiqaes. 
Le nombre des lits assignés k chaque espace de malades est tel , 
qne, josqa'kdenoùy elles constmctions, lé maximum de la popu- 
lation malade est fixé k 769 individus ^ distnhnésf comme smt i 
Lits de fiévreux.«......i. .••••• 111 * 

blessés. •• 72 

galeux. 



riens, ). 
^lits de militaires* \ 



vénériens, ^ 



• '. marins.. ;\>... .'•.;.."... 277 * 
deaaoiers. ; 

iitsd'officient <.'•..•«....• 12 4 

de fiévreuses. .... ^ .'•.•..-.. . 60 ^ 

defemmes blessées.......... 55 

galeuses. 



d- 



.vénériennes. * *' ' 

■' - . Lits de femme^ enceintes......... 20 * ^ ^ 

' Litç de femmes pensionnaires 5 

. lits d'enfants lÀalades.. 10 

Bercieanxd'i^nfants tr^inrés.. ib ' 

• . . • .759 ■ 

l^our entrer dans l'énumération des salles et cabinets, .il me suf- 
fira de dire ici que , dani^Forigine de lar maison , on n'avait entendu 



Digitized by 



Google 



5/ ypLUMS D£ LA 2/ StKlE. %99^ 

est chargea du rapport géoéràl , ainsi qye dans les réu- 
nions qui ont eu . lieu depuis 1842. Je motiverai les rai- 
sons qui lù'ont fait donner la préférence à rétablissement 
de plusieurs bôpitai>xau lieu d'uo seul, et sur le choix, 
de leur lemplacemeut^ 



se Servir que du rez-de^haussée et du !.«' étage ; c'est par néces- 
sité qu'on a depuis conyerti les combles et greniers eti salles de ma- 
lades, n en est résulté une foule de contraventions aux règles lés 
plus élémentaires d&l'bygiène..Une des plus fâcheuses estl'exiguHé 
de ces salles, relativement au volnme d'anrnécessaire k la quantité 
des malades qui les occupant. D'après'uii.deniie]r*ci:|bage de ces 
salles , fait sousila direction du docteur Hignaird , on n'a trouvé que 
4 salles offrant depuis 30,11 jusqu'à 36,^4 mètres cubes d'air par 
penonne. Les'autres salles et cabin<its sont comme suit : 12 salles 
ayant de 20,01 k 27,90 mètres, 7 salles ayant de 16,75 k i«,58 
mètres ; enfin7 autressalles n'ayant que 11,00 k ld,66 mètres. 

Tontes ces proportions d'air sont bien inférieures k ce que l'art 
et l'expérience ont reconnu être nécessaire ^ car f bien que les or- 
donnances n'aient .fixé'que 50 mè6*es cubes dans les hôpitaux mi- 
litaires ^ on s'accorde k reconnaître qu]il n'y aurait pas trop* de 
109 mètres cubes. Il y a cependant k garder uxt^ certaine mçsure 
Bans ces proportions , eu égard 2e l'emploi des moyens de ventik-^ ' 
tidn'et du séjour que font les malades dans les saUes , etc. ' 
. Nous aorpas occasion d« revenir sur ces considérations , k la fin 
de cet opuscule. , '" - ' 

Voici le nombre du personnel de l'Hôtel-Dieu pour 184^ : les 
malades , y compris 166 militaires , s'^èvent k 623 ; plus, 14 pen- 
sionnaires malades. Les pefsôimes non .n\alades, y compri^^ élè- 
ves sages-femmes ait compte, du département j sont au nombre de 
157. Total général ," 788. £n calctdant administtiitivement , on ar- 
rive ; pour ce dernier nonibrc , à 287,620 journées. 

Je termine cette note , d^jk un peu longmé , en donnant le ré- 
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Il 'Oie reste à dire ixn mot sar les ressources ènaor 
cières de rHôtel-Dieà. 

Ces ressources , comme j6 lai dit pour les antres hôpi- 
taux » forent toujours assez boriiées'. Dans roriçine , les 
dons et Icls aumônes continuèrent à en cctnstituer une 
partie essentielle. ,^ ' * 

Lds prodoits d'octroi et le prélëTément sur quelques 
industries Tenaient ajouter aux rentes fenciëres^qui ang- 
n^entaient peu à peu par les extinctions. Parmi leii re- 
cettes dasnelles, je crois- devoir citer celle quW 
commença à prélever pour la première . fois sur les 
représentations théâtréfes do Jeq de'Patime de fa rue 
des Carmes, ^en 1647. La trouTpe de Molière, gui joua 
dams ce même lieu , en 1656 , fut taxée, à 40 livres par 
semaine i^o profit de Tbôpiial ( 1 )< 



samé d'uae supputation que j'ai faite' pour Fannée 1840 , et qui ne 
me paraît pas sans utilité.' ^ * 

Dans cette aimée 1840 , il eàt mort k l'Hôtel-Dieu 408 personnes, 
dont 261 iiomiaes et 14/ femmes. Qjc > sur ce nombse , 113 morts ,. 
dont 13 . militaires ,• ont eu lieu ^vaut le dixième jour depuis ren- 
trée. Les 29 5 autres personnes ont succombé après un séjour ds plus 
de 10 jours. La première serre donne fa mesure du nomj^e des indi- 
vidus atteints' dé maladies très-àiguës ou arrivant k ThOpital dans 
un état désespéré. La seconde sérié comprend les aflEections ^guës 
moins précipitées et le^ malades chroniques. 

(1) Diaprés Ji' Annuaire de Huet, les revenus en J>ieiifr-fbBd8 des 
hospices se composaient, y compris quelquiM rentes sur les par- 
ticuliers ou corporations , d'environ 120 nulle francs. Les diépenses 
étaient proportionnées aux revenus, tellem^t que de 1781 k 1790 
on n'avait contracté que pour 23,862 liv. de. dettes, — L'octroi de 
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H^lM^tmeni aax dons , colleciea et aamdoes , le pro* 
duit 60 A cdnsidérâbiement' rarië , selon les temps. Je ci- 
terai en preuve qoe, de 1771 â 1780., espace de 10 ans , 
ce produil était, année comnia ne , de 17,350 liv. ; tan- 
dis qoo maintenant , spéciiiienient -en 1841 , il ne s'est 
életjé qu'à 500 fr. Je dois pourlantdire qu^en 1806 ThÔ- 
pHai nvinqnant de liage j on 'fit une quête ^ qui donna 
3,166 fr. Si les dons et aumônes de pelites' Taleurs 
étaient plus multipliés autrefois, et ont de plus en plus 
diminué, il faut moins en accuser, ce nous semble, 
rittdîfférence dès personnes bienfatsanteSf que' TinliaKi- 
tude'Qù Ttn est de diriger les aumônes de ce cÔté.(i). 



6 deniers par pot de yin (depuis 1764) rapportait 18,000 lit. ; la 
feme des bouchehes de carême, 16 à 17,000 )iV ^ les travaux de 
lingerie , broderie, 5 à 6,000 liv. ^ les enterrements , 6 ^à 7^000 
Kv. ; le casuel de la chapelle et des secoars^leemosyniques ,'8*é- 
levaient quelquefois aunteUi de 10 mille lit. -— De 1790 à Kan 
XL^ les revenus s'étaient accrus d'un tiers ; înais les dépenses aH- 
lèrent bien au-dèlk, et,' de Fan lY liFan XII, on avait contraetf^ 
pour près de 200 mille fr. de dettes'. 

(1) Les secours de toute nature répartis auxpanvres dé la ville sont 
très-^mnltipliés, tant de M part de l'administration nntnicipale, que de 
celle des citoyens aisés. Il ne leur manque seulement , selon nous, 
que d'être mieux harmonisës^ntre eux. Il y a beaucoup k faire k cet 
égard. Parmi les nombreuses institutions d'e secours, il faut èiter 
celle dcs^ danies de charité , les salles d'asilesj, les soeurs de la 
Charité,, pour soigner les malades. L'établissement de ces dernières, 
en 1SQ8, a coûté d'abord 6,000 fr. par* an' à la mairie ^ on lui a 
donné eniniite5,0OBfr., puis 8,000 fr. ^ ^ 

S'il faut'ajouter foi k un compte .rendu' par les jacobins, en 
1792 {f^td. Hist. des Progrès de 4a Ville de Nantes, par M. 
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L'influence des solliciUilioDs pèse aussi duo gra&d poids 
dans ce résultai- lès soÛiçîtatioos pour dom el legpa, 
en faveur des éts^Usseaieiits d*un aolre genre , iiut 
toujours été -bien ardentes^ tandis que celles q«i s'iaté* 
ressent aux hôpitaux sont rares et piireoiept offieiensas. 
Le stimulant de ramour^projpre a peut-être aussi été trop 
négligé.. Une rémunération morale., qui d'aHleurs est 
de toute justice . est quelquefois suffisante ^ur déter- 
. miner à de' généreuses résolutions. Aussi j ai songeât 
émU.Ie vœu que, da^ns un endroit ajfiarept delà Mairie 
ou du principal hôpital de la ^ille) on;.ëlQvàt une eo^ 
lonne sur laquelle . seraient inscrits/en gros caractères 
les noms de, tous les .bienfaiteurs des hospices. Je 
vpudrais de plus que les dons anonymes fussent in- 



Guépin , p. 209") , 1^ T^lle , outre 500 mille fr. de secours aux 
classes psmvres, aurait lionne aux hospices ao mil(e chemises'^ 7 
mille paires dé draps'/ 4 niilleipatelasy autant de cpuyertores. 

Quant aux secours qui provienne&t des dons et aumônes que re- 
çoivent les éghsés , ils semblent susceptibles d'vn grand rapport^ 
mais leur emploi est spumis k un mode particulier de. distribution. 
Autrefois, on faisait, 4 parts de ces dons et aumônes : la première 
appartenait à Féyéqu.e^ la deuxième ,^ aux prêtres v la .troisième, 
aux sous-diàcres, et ta quatrième était destinée aux pauvres et 
aux réparatioiis des églises. . ' 

Peé villes d'une bien moindre importance que Nantis pourraient 
nous donper des exemples de libéralité en faveur des hôpitauXé A 
SaintrSeryant ,^ M. Boursin a légué 100 niille francs pour la fonda- 
tion de 12 lits & rhôpital général, affectés k 12 marins. Lliôpital 
de Saint-sMalo est dû k la générosité, de^ habitats, qui se sont, co- 
tisés pour cela. 
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diqoés' comme anonymefe» et non piâ soos !• aom des col- 
hclearé ^i ne les ont que ^déposés,- aiDsî qoe^eFa se pla^ 
lici4].é. le plii# soatêpU. Enfin je déiîrerais que lorsque les 
doiuitears iml. exprimé Vemplcii des somsies qu'ils oôt 
Ugoëes-, leurs intentions fosséttf reKgieasementpstnplies, 
à meins d'une impossibilité, reooaaue;* cs^t cela peut 
quelquefois aroirJiett (1). . -> ' ' 

&r«tteifdaiif laréalisalien de vœu que je. viens d'ex- 
primer , je donne dans me» nptei / à la. suite Ida tableau 
/les recettes'el àes dépenses actuelles, nneUstede feCis 
les btenfailears dont il ma dië possible. da rassembler 
les asoiini (2). ^ ; - 

(i) On racoDto qu'un nommé Adam, çlero chT )roi Charles V , 
avait légué d6Ùx''inai£K)ns à l'Hôtél-Dieu de Pans, sous la condir- 
tion qu'an jtfur de don anniVersadre il serait accordé , aux ma/énfes 
seulement^ tout ce qu'il leur viendrail en pensée de.manger ,j[»our- 
vu qu'on pût le trouver ; comme si , diï Fabbé Le B<euf .(*) , qoi 
rMMp^M^œ Hav^aa ne * laawviv^ pwv ^mb^k hi^h0^b0Hp '€MBa*eev*ao^ 
pital., et qa'iliût besoii^ dfe.donaer à la nHxrt le confort ^ jjidif es- 
tions.. ' 1 . .'-. 1 , r ' . .. ., 

X^) ÛcenviendraLt aussi. de seeneiffîr )es appoi^ perçus dedif- 
lérentes sources ^ ,' cçns , par exemyloi', provenant des condamnai- 
tiens judiciaire» Le pb» notàUe de oç genr0 qiie je puisse eitsir ^ 
est celui dsdOmiUe livres aui: boq^ioes sur lalûiisisdès bîeasilé 
mu. de PiHitcalIec , .de lOont-Louis^ Du Gouë^ et de labour 
.le-Moine, qui tons quatre ewei\t,la tète ticiuadté# su» kplae^ du 
Boufliiîr , en 1720 ., pour crime , vrai ou f^ux , de oonsoiriMiéNi con- 
tre l'État, -^,/e note Hussi la maison. dikJiéaéfica de Jftsa|iMsr f pa- 
roisse S|in^Léoa0i4 (aiiberge.duÇbsv4-Bl«||c), qpd.fiit donnée k 
rbftpical^ei) 1751, par .wm«.. ' -^ , \ . , * . 

( *1 Hist. Ab It VMte «t du Diodr^ Ab nrir, t. t , p: 4f «êè, • " 
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Jajonte , cb termiiMnit oei article ,qoè si» -oonutte j« 
lo croie, lea^ràatcs pvopnia de Vtritepice s'életaieril, avant 
la épëcolalioii de Saiol- Jacques , à plus de 200^000 fr. , 
aé rêvent dépifsaait de beaucoup la inojeBBe, 4e ceux 
deaautref hôpitaux de France. Eu effet , M. dé Watler- 
TÎlle , inapeeteur généTal des étabtitsements dç bienfai- 
sance, compte, dans seç travaux statistiques, 1329 bos- 
pic^a et k6pi4aux, offirani en rentes ua iMâ dejilus'de 
&2,2U0>OO0 fr. f ce qui ï^lt peur chacuii , terme m^yen , 
3»477fr.'(t). ■ ■ • . •- ' • '/ 

hm rev^uuvdeâtje^doDBerai le. détail daus les notes, 
s'élevait, pour 1842, en loyers de. maisons et terrains , 
fermages,' rentes, produits en nature,.etc., à éaviron 
40 mljje francs.. ' .• 

^ ,. HO^pkfi OU MAISON. BBS OBPHlKLmS. 
Là maisoâ dite dès Orphelins doit son origini^ à la 

i m m \ t III il II i rf iiilili » i JÉi M i i ii . i t PI H l i i ' l n i r i ' I I I I j 

(i) fii les grandes yVtt^ ont àtn h6pit2«ix richement dotés , en 
revanche ceux des tilles comm)inale^ sbnt bien pauvres. Dans ce 
déptrfseffient y la plttîiai1> de ces* b(ipiUiix, .excepté Faindi^uf, 
a'èiil k diép<nerqttè de 31 k lO Cenâibes par jour 9 pour chaque 
aiiitdfe ; iussi s^ trouvent-ils bien d^avbir de^^niilitaires, qui péffsâ 
envkoa i fh Je ti<»is du maire ie Savéaay 'que, dios lliiVep rigou- 
rcMUr de iSIt , l'Mypital n'ayant pas pu y admisttrt va hondUe qai 
s^y présenta , ce mallieunsûx.^t • trcnité.mort d<fns une' vigne oli il ^ 
était allé passer Ta naît. '• 

IT estpfésumabiè ^autrefois les hôpitaux despanoissea^nlrales 
étaient teiètt ftôtés qû'au]«ur3%uty à raifton du^oisinage des «Aft^ 
teaux etrdes couvents. Ogée dit qu^en 157611 jaVait de eeshêpf- 
taux k Savenay , n/t Bourg de Batz , k Roché-Bemard, au Loroux- 
Boltereau , ' k Saint-Père-en-Rétz çn Plessé , k Villeneuve , etc. 
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mohificence de M.- Guillapine Grou., éc6jer.y négo- 
ciant , coQsalier-kecrétaire dn roi boaoratre- en la 
ehancdlerie près, le parlement de Breta^oe , i'on des né- 
gociants les plus opulents de notre tille » et qni donna 
dans beaneoap d'autres occasions des pretites de ses 
inclinations bicpafaisantes. Le testament de cetiiomme 
de. Irien, en date du 12 juin 1772, porte un legs de 
200,000 libres., qu'il entend appliquer oniqnetnent à 
rélabUssement d'une maison destinée aux- o^faelins. Cette . 
somme, qoll remattaii aux mains', des administrateurs 
des deui^ liospieès de la Ville (i^Rôtel-Dien et le Sanitat), 
datait être employée « ^ acheter ' et à établir, dans un 
» fanboarg et en boiti air/ une maison, pout y nourrir et 
i» élever des orphelins^ depuis leur sortie des no^orrices 
' « jusqu'à râge;do dis ans. o Le testateur ayant compris 
qne la sommé qu'il léguait pouvait être insùfisante, es- 
'I>rimait I0 déiir que THôtel- Dieu comblât là diiTérence, 
faufquih ee qn^ d autresdegs et ibms ptissent yçtiir déchar- 
ger les «iànces de^ celle maison/ qui a* (feutres devoirs à 
remplir envers le pnblie. «Ssè volonté. était ^ue, sotu 
«• munmpréka^ttSj, onnep0t se permettre de faire d'autres 
a applications d<e soni legs, que celle qu'ail avait indiquée.» 
J*eDtends/ disait-il aussi,, ^ue TétabUssenient des Orphe- 
lÎDs soit en état dé recevoir des enfants quatre ans, au 
' pitrs tafd,après mon d^cès. * * 

On voit, par la teneur de ces disiijqsitioos |e.Uaifi|ep- 
tairojs, que M. âcôu attachait une gr^aoi^jinpartaBtteA ton 
p^oiet; U*le reQardait,<disait«it,. • -eoMinic aÙBsi proAtable 
f f9it% les pauvres qM'nfriiporte qtieï autre établissenleat 
a charitable qu'on pourrait lui comparer;' et, à ce titre, 
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» il préférait' le sien, j» J?ifnr te reodre raison de çeilé 
idée fixe, il faut remarquer que M. Grou, quiavail été 
admioislrateorercaidsiéF d^a hospices^ e| qui s'était 
pr6t^ à faire des avances considérables, dâus les 4enip8 de 
pénurie, pour couTrir Le déficit des ressources trop bor- 
nées de ces maisons» avait été jpla$ particolièremeot 
afiecté de ia^r^nde mortalité des enfants mis en nbut- 
rice.et de ceux qui. se trouvaient entasfiés à l'bospiee ; ' 
qu'il crut sans doule <itt*en retirant à temps ces malbeu* 
repx enfants dan^ une. maison bi^n administrée , il en 
soustrairait un j^lô s grand nombre àla mort^en letarpro^ 
curant à la fois les. secoure corporels et cent de .la mo* 
raie et. de la religion. Peul<>éiré pensa-t-*il aussi que .ces 
enfantSyiiourris et élevée, éa conimun, devieRdraient^unc 
çbSirge moins pesante qu'en continuant de .))'éyer les 
nourrices pendant qn certain nombre d^annééé (1). Tout 
en respectant les nobles et chavijables intentions de M. 
Grou, i|ous cro7oni<|ueaon prôjéi nerempUtaattqtt^impac- 
faitement le biitdwtililéqull.é*était proposé, Uae'maison 
d'orpbelins est sa'nrdaute fort'péceasairé ; mai» cestè fat* 
çpndition qu'elle ne soit qu'un lieu de* transicion » pour 
cause dé.m^adiey ou dé déplacement devenu indispen- 



(i) L'idée de recueillir les enfants trouvée, dm piie qiaison conH. 
mimeest fort ancienne en Francév.et pai^ait même semonter àa-delà 
ds la patente de Gîiai^es Vil (du 14 août 144S), qui semblait vou- 
loir abeàîr cel nsi^e, dans la erainte d^encèidllrer les hôpitaux. 
AvttBtJes établisseniMits' feiidés sons Louis XIV^ nous avùas les 
règlements dps EnfmnU-'Dteui fitlÊMtgÊente d'OirléaiM^ reine de 
navarre, eiidatedei536» , - , ^\ 
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s|J>le. Nôaa pensont que, Uin de retirer les enfants aax 
pourrices des campagnes, H convient ao contraire d*eni* 
ployer tons les moyens propres à les y laisser, de façon 
qoé ces orphelins, devenas grands, ajoutent k la po* 
pnlation des cotnpaunes rurales, et participent, k laide 
des protections légales qui leur sont dues, aui cba^fT^s et 

. aux avantages , dés lieux qui ont accueilli et protégé-leur 
enfaJice.Ce n^esl point ici le lieu de développer ces idées, 
^ni se nrttactenÇaux' grandes qoesiioos du paupérisme; 
et, si nous en parlons^ ce n'est (|ue pour indiquer les me** 
dificalions forcées que les intentions de Af . Grou devaient 
dtite exposées à subir ,^ an Bàoins dans leur intégrâUté. 

Les administrateurs -chargés de remplir Tes Int^lions 
de (A. Gfpu mii:eiit un grand zèle à s'en acquitter; mat» 
ils furent longtemps aranV de trouver un îfeu conve- 
nable : ceux qu'ils avaient ed vuëétaient toujours surfaits 
et tenus hors dé prix. Lenr persévérance leur fit enfin 
trouver un moyen aussi avAàtageox ql^^éoqn6mique• Ils 
obtinrent, eu 1777, de réyéquej IS.FreraldeSarrap dont 
les vertusépisoopaies n'ont point encore été oubliées, 

< qn'une cbapellenie, dont le chanoine DwatU J4H|isaait à 
titre debénéficof serait cédée pour rétablissement projeté, 
sauf à l'HôteK Dieu d'en snpporterles chargea* Ces charges 
consistaient en 5d0 Tiv. de riantes à payer à Mk, Bouaui^ 
pendant toute aa-TÎeî pour lui tenir liée dndit bénéfice; 
en ane mêsse perpéloelle par mfipfs, et en; dMmes qui 
s'élevaient i 80 livres -et quelques, sons. Après les./er- 
malités renpliea de là part de Tévâché, ^Ih préaidiai et 
de la chambre des comptes, l'acte dp cession fut définiti- 
vnment enregistré àti greffis de l'HdieL-Dieu, le 10 avril 
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1779 TeK le 14, juillet d« la iséçse abnéet Slidaine swvo 
Grou, nëeQ'Scbiell^payâ les 200,000 Imes« 

Le ter^aio du béoéfic^, désigoé, on De'dii.paspaiirquoi|. 
sous le nom assez lugubre de tenue dei^ Trou Pendus^, 
offrait une superficie de 94>694 piedp, et fut eatioié piar 
les :ardii(ectes k 33,520 livres, à/aisoo de .15 sous le 
pi«d. . .. / 

Divers dons ajoutés par des- personnes cbaritables, 
donf op a crooservé te^ noms/augmenlërenty'à .eette épo% 
que, de ^12 à 15 mille livres la sonune l^uée par 'M. 
Grau. . ^ 

. M. Mathtiriii Crucys qui commençait à se faire connaî- 
tre, fut cboisi pomme arc1iilecte,'et M. Peecot eut la opi); 
duite des travaux et la fourniture du bois , etc*. 

La première pierre de L'édifice fut posée par Monsei- 
gneur Tévéque et la voBve Grou,. le .22 mai 1780. Une 
table de marbre, sur laquelle furent gravés les noms des 
principales personne^ consacra la mémoire de cfetle ce- 
rémopie. \ • 

Dad£t lé cours de cette même année, ou voit un cpmpte 
copstatauf quil «vait été livré à M. Peçcot 70,000 livre^i 
et qu'il i'aiidrait encore 35,000 livre^. pour continuer les 
travaiii. •. ■ , • ' ^ :• 

La mnîifon ,^8t restée.inachevée. £^ de.vafai éire dans 
dès proportions suffisi^Ptes pour contenir de sept à ^Kiut 
ceqts enfants (1) , noiaîi il, nly en a }amaif eu au-delà de 
450L- --.'•''.. ' , -''.-•• 



(f) Il s'agissait, coinme.lé dit M; Grou 'dans. soâ testament, « de 
» loger, Qtc., 7 à Sê9 éalant8,^saas è^e^obligé de les^ jetib éans 
» les can^agnes, comme le fait THÔtel-Dieu. » 
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ï/êFBClian Au ç?t étiblU^eMMni fat, l'oçèiifiibn . des 
ali^»tioQ8 de dittér^ni^ terrâimi appartenant à llidlet- 
Diett (t), partictttièrenieiit dp ceux qitr'avoisinen} la 
chaoftiiée dé la Ma|;deiaine. Il y. eut méfme à ce sejet des 
diSenltës qoi proyebaient de l'édit dii rôî (t7tt0) cou- 
beromt la Venté dee biens des hôp^tauf'. Il él^U, en effet, 
impossible que .rH6tè)>Di^a^ avec sei faibfe8^ref ettlis , 
pût snffire à couvrir les f/ais dé coâstmction et d'ëia- 
bltssément de ce noâtel hospice, sans se créer lee res- 
senrc^s que lui ptocursi râliénation de qâelqiieê-imes de 
séK propriétés. Phisietirs des ntaf^ons qui entourent l^Hô- 
teUDiea>ét bordent Ja ehaosèée.dé lâi Magdelaifne, sont le 
résultat de cette opératioû. 

La maison des Orphs^ins, lelle qttô^nens font laisifée 
iès ptémiersrrataùx, d^BTft^t se^coiàposer dune foçade 
avecdeù^ ailes rentrantes è ses extrémités. An lien de 
six salles principales qui existent ao}Oord'hairil devait 
y en avoir an moins huit, sans compter les legemenis 
affectés à l'aumèntcT, aux seein^ et aux personnes de 
service. Les salles sont grandes^ bien proportionnées , 
bien orfenléeii, et pourraient' r.aiseiinaldismetit contenir 
150 à 206 liu , sonout en medHIant iin peu les ènver^ 
fiires et.les-an^et^moyenv dlTvdntiiatloii. ' -N^ 

Les avantages de -situatibn dé cet édiêee ne santaient 
d'ailleurs être contestés^ soit par. son élévation ^modérée 

Il I j I n i> H I i i »iiÉ »iii I ■ an m tmiLmmmit M^f il i ' ii >( t|i | | i l l 

{i\ Keiis avons vu qa*$n H3i on avait aintosiaé una aliteatioo 
■<Mpbl0bl»,.qaâ lût paiit4lre> ptènière. Dapnb, eet «m^fle 
n'a qàe trop profité. > s* 
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BUT la partie orientale. du coteao de âaipt-Qéménl» soit 
par tofi isolemenl du ociitre de la Tiltet et, ai Ton cont- 
aidère Téte^duè det cours, dea jardina et des prairies 
qui rentooreot et qai en dépendent, on coocef ra qa'il j a 
\k de quoi faire k pea de frais .un hôjpital d»4 &.500 lit^ , 
danskqoely.oatreles seryices géoirâuz, on'poucrait y 
établir un service spécial dea afiectims syphilitiques et 
cutanées, tto pourrait de pins » yfu les airanlages de situa- 
tion de ce ]ieu] j ménager un espace 'oionaàcrÀ^ aux 
contalesoents, . ^ x \ 

Il est. aisé de €<piipr€fiidre jqqé les 200^0dO livres 
léguées par M. Oroa étaient bien insuffifraoles pour meu- 
bler et faire marcher l^Stàblissementk La dépense apnoelle, 
pour r<entretien dea enfants et pour lea réparations né* 
cessalrea 9 s'élevait à 28,500 livres^; et, aor cçtte somme, 
rH6tel-j)ieu fut tenu de payer 45,000 livrea , jusqu'à 
ce que de noUTeaUx dons permisaent de supprifuer cette 
avance(i). ' ^' .•'.'' 

Onoolra'tenait/ aux frais de la maiaos, un âamèniar, 
troi8ji0urs; plusieurs 'novices^ et boit à dii dcaoestiques. 

De plus ain{des détails seraient sans intérêt pour le 
but historique que je me avis seulement proposé; il me 
snflBt d'ajouter que le ^tran^ptx^ des enfanta , de i'Hôtel*> 
Diao à leur neiWeau. domicile j. eut Heu à l'aide devei- 



iA\ T mAA.^1 i\:^^ ilig^nnaU ■im agaçait 4Q âkàik U^aMia «kAu» Iaa 

nourrices, et environ 1,000 livres pour U^ vêtements; et, en^ou- 
tam d^Mrtres frais*, la dépense pouvait s'élever aux 15,000 fr. que 
l'hospice ftif. ehargé de payer* 'Assourdirai les eoCanks trouvés 
exigent une dépense de près de 80,000 francs. 
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tures, le 30 avril 17S2; or^comnMVesl en 19{\ que s'est 
effectné le retour de ces enfants à VH<(tel-Diea , où its 
farctat réintégrés , on Voit qae les intenjions de M. Grou 
n'ont été fèmplies qae pendant nn espac.é d'environ 29 
ans. La différence fondamentale de se^ idées et de celleip 
qni ont eu côars depuis, sur le traitement et l'éducation 
qu'il conTenait d appliquer atfx orphelins , devait , en 
effet , modifier leji vd'eft et les dispositions > trop arrêtées 
peut-être, dti généreux philamhrope. Ce n'était -cepen- 
dant pas- une raison pour dénaturer eùtièremeat, comme 
on Ta fait, Tosage de la maison dont il s'agi^: Il eiiste 
toujours à l'hôpital général f o6 soùt maintenus aujour- 
d'hui .les orphelins , un, certaifcr nômibre d'ejifants, une 
ceBtaine''environ , qui pooirr^ijènt ,. avec avantage pour 
eux, occuper le lieu qtfi4eur était destiné; et il ne s'a- 
girait , comme je l'ai fait apercevoir , que d'ajouter à Ja 
maison ,. {>oor employer son excès d'éiepdue , d'autres ser- 
vices compatibles avec celui des enfants. J^n ai indiqué 
qnefa|ues*uîi8 ; oo pourrait eè trouver d avftsi et de plus 
utiles encore. Dans tons les cas, limerait juste et indis* 
pensable alors de cesser de livrer à loyer, comme elle 
l'est, aujourd'hui., la plus. grande partie ded terrains de^ 
plantation qui environnent si avanMigeùsemePt, La mal* 
sdn. ' ' . • • .. . - ' 

En .1816, le service des {ommea. en couche fut trans* 
porté de THôtel-Dieu* à la Maison des Orphelins , et^iT à 
été depuîà ramené à l'hôpital. 

En l'an yni.(i800) de Ja^ république, il y avait 4ux> 
Orphelins 457 enfants al 10 feomies; mi comptait , à la 
même époque ^ 23. enfants k rHétèl<-Di«Q; v 
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Le Toor , qui avait toujours exislé aux Orphelins » fut 
placé à r Hôtel-Dieu (t). . 

À lasiîite des dëlâils dans lesquels noua venons d en- 
trer , il serait sans dôufe intéressant de rassembler lea 
notes que nous nous sommes procurées sur Je mouTe- 
ment de cette masse d*enfapts réunis dans un seul lieu » 
pdur le comparer à celui de ces mômes créatures dis- 
persées aujourd'hui dans .les campagnes « eixto comparer 
les chiffres de leur mortalité respective. CeM un. travail 
spécial , que nous pourrons peut-étfie entreprendre une 
autre lois. Nous dirons seulement que si alors la morta- 
lité fut très-grande, elle ne Tétait pas autant qu'aujour- 
d'hui (2), oii ellâ s'élève. à peu près aux deu^ tiers (d); 
et que si , comme noué. 1^. croyons,, ces iilnofoentes vic- 
times de l'effervesèence . des passions , de U. séduction , 
du libertinage et de la misère (4), doivent aux vices, in- 



(4)H ne pêtApm qfûy dUmëwÊÊnè tmm éaiM le dépar- 
tèmevt qu'à JXantes. On ml^ cependant assuré qu'il en .avait été 
établi un k Ghâteaubriant. 

(2) D'après Paimuaire de M. Huet, de 1783 à 1790 on avait reçu 
3;4â7 enfants, sur lesquels 2^913 ont përl^ et encore, peiidant ces 
mpt ans, 193 avûàit été^ retîréjl par', leurs ' parents; de sorte qu'on 
n'en a réellement sauvé que^Sl, c'est-k-dire 1 sur 9. 

BiS l'an VIU. Il l'an U^ on a pas acnn de 1,632 enluts^ sur les- 
quels on en a pecdu 1,172^ 274 ont été i^eûrés de la maison; de 
sorte /pi'on n'en a sauvé que^l46,. c'^st-kHhr'e 1 sur 11. 

Cette proportion, quoiqjie très-a£Qigeante, est pourtant moindre 
que cédé des 2/3 que l'on signale de nos jourSb 

(3) En tSM ) on compta 255 mortisar 375 naissances. 

(4) Le conseil gévéral du d^arteoMA signàlail, en 1443^ «ne 
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térieurs qu'ils apportent, en naissant, de mourir préma- 
turément dans^ une ai. effrayante {Hroportiodt nous ne 
sommes pas moins persuadé qu'une meitleure orjg^ani- 
satiott. de soins, et surtout d'une ifispectiop fréquente èi 
éclairée, diminuerait beaucojip les, causes de cette 
grande^ mortalité (t). 



notable augmentation des enfants trouvés et déposés aç toivr de 
l'Hôtel-Dieu. . . ; . ' - * ' ^ 

H y avait 950 enfants trouvés entreteùTis aux frais du départe- 
ment, ce qui etig^ tme" dépense de 72,t2é^aBe8. 
. Il y a maint^âat envkon llOO.enlaattsou nowrices, etc.' 

Les statisti(]pies officieUes constatent que le noinbre des enfants 
trouvés, qui s'jélevaitei^ France 2r 40,000 èiivironen ÎTbd, se trour 
vait de 99,346 en 1819, et enfin de 129^699 en 1833.^ 

(1) I^armi les causes qui augmentent la mortalité des enfants mis 
aux nourrices, il faut mettre.au premier rang le peu d'aisance, dès 
nomrieefi elles-mêmes. Il en résulte pour ces. enfants une grande 
privation des sôios 4é nourriture, de repQS et de propreté, trois 
élémen& essentiels de vie et, de santé pour ces jeunes créatures. Du 
lait de maUvabô qualité, des bouillies ou panades aigries, troo 
claires ou trop épaisses, constituent' souvent leur nourriture. Réunis 
au nombre de 3 ou 4; et plus, dans )a;mème chanâ)re) le sonmeil 
de ees enfants est iiit0rit)Dqpu par lescris de^eeux qui sont Iftaladui» 
ou qui8;'inipati^toil[t.LesnoMiri6€p^ peu soucieuses de rempUilejouoi 
devoirs^ loin de left entretenir propres^ les laissent souvent croppiï 
dans la fange, et les couvrent de îangeé encore hupddeS^ etc., etc, 

n'oppose que des moyens insignifiants, n même ils ne sont con- 
trldres et aggravants, tels que le vin chaud, des préparations opia- 
cées, etc. Il faut aussi mettre au rang des causes de la mortalité le 
transport des enfants trop jeunes, surtout dans îa mauvaise, saison, 
et surtout la me8ure,>trop généralement prescrite peut-être, de ne 
point faire nourrir au sein, quand cela se pourrait. 
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BappeloDS aossi qae les enfants , sortant à Fàge - de 
* dix ans -^écomplis de la maison des Orphelins , étaient 
envoyés à Tfaospice général, leSânitat, qtii se chargeait 
de 'lenr placement et de leur éducatipa ; «t qu'ils étaient 
alors mis en apprentissage , sèitdans la maison, soit 
dans la Tille, et qn^^un grand nombre se trouvaient ainsi 
pou^us d'uiie profession et en^.état de gagner honorable- 
ment iQur vie. Sons ce rappoft, les enfants retenus ou 
rendus à rétablissement de Saint-Jacques , ont compsira- 
tiVement beaiicoup perdu; et quanta çenx qni restent 
à la campagne, lee chances dé -succès restent-pour eux 
les mêmes, et poniraient être aagméniéeftseas Fégide 
d une i>onne direction. Cette bonne direction' dépend, 
dans mes idéei9, de plusieurs considérations qui se 
rattachent au paupérisme et à Torganidation du. travail, 
et plus particulièrement à laqoestieo pleine d'avemr des 
coIenisaUons 4 Tintérieur et à lexténear du royaume, 
question complexe qui tou-che, suitoul p6ur ce départe- 
ment et pour toute la Bretagne, au meilleur e^nploi des 
communs, au' défrichement des laudes^ à la culture des 
rèkis ide mer ^et à la création. d*i»8tituts'agricolea et in- 
ilnatrieis (1). Hous ne porvons qu'indiquer :ces divers 
aperçus, dont le déYeloppmient ne saurait trouver ici sa 
place.. ' '. 



(1) Il faudrait y comprendre pour la manne une école de mousses, 
dont M. le capitaine Le Court a conçu Tutile projet. lïous trouvons 
que dans I^ XIY.* siècle il y avait k Marseille une école de mousses 
pour 1<% oi^belins recueillis \ l'hôpital du Saint-Esprit, {f^td. 
M. de Marchangy, dans Tristtm.) 
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ITous termiaeroDs ce que nous ayioDs à dire sur la 
maison des Orphelins , jdu {irenant note de ce qui ^i/sà% 
lieu au mbmei^t de la réception -d^un epfant dont, on con* 
naissait la mère. Celle-ci é^iit interpellée pour quelle 
déclarât quel était le père dé son enfant. Sur sa. déclara-; 
tion, qui était enregistrée , les adnrinistrateurs écmaient 
au père ou à dès auteurs , pu au cfief d*ate|iQi; .ou d em-'' 
ploi dgntil dépeddait, en donnant avis que J enfant n'était 
reçu que provisoirement» et qu'on, ^eVait se pourvoir' 
pour le retirer et en avoir spib. J*igQore quelles.pouvaieni 
être les suites de ces injonctions; on peut suppqserqu elles 
restaient souvent sans effets ; mais n'était-ce. pas déjà . 
beaucoup, malgré quelques inconvénients , qu'elles pus- 
sent quelquefois réussir? La Ipi défend aujourd'hui toutes 
recherches sur la palernifé : cela peut être bien en général; 
mais ici| comme en toute' chose, il me semble qu'il y a de l'a- 
bus; car, dans, beaucoup de circoostances, les preuves de la 
paternité pourraient être .moralement prouvées ou même 
obienùes directement. Lés partisane de la loi actuelle rè* 
gardent les recherche^ dont il s'agit, s4noo comme im- 
possibles, du moins comme remplies de dificultés;- et 
ils font valoir les inconvénients qui les entourent^ Ils 
ajoutent,' avec ap|[>arence de raison, que la défende de 
recfaèrcbfir la paternité étant bien, connue; est un aver- 
tissement salutaire donné aux filles pour se mettre à Tabri 
es séductiotis. •; 

Malgré «es motifs., nous pensons, que la loi est, à cet 
égard, Ipopabaolue; et, dussions- nous finaleaieBt^Beottlrtr 
le blâme de^ personnes intéressées ou non au fpainiien 
intégral de cette .loi, nous dirons que d'un côté le^ appas 



Digitized by 



Google 



216 ; SQGiiTi kCAï>iMiQVÊ. 

de la séduction sont trop multipliés et trop poissauls, et 
que, de lautre, ràssurance de Timpunite donne trop de 
carrière aux entreprises des libertins et des séducteurs , 
> surtout dans les ateliers et dans les contacts multipliés 
du riche avec le pauvre ; nous croyons enfin' qa*il. serait 
iitile de resserrer les bornes dé la loi^ en donnant accès 
aux reeliercbes qur pourraient^ plus, Couvent peut-être 
qu'on ne pense / rendre unpère eu aa.moiùs un sléppui k 
rcn&int né hors- du mariage. Ilva sans dire > da reste, 
que c*est'une élude à fairëdans les pays dix cette recherche 
èit permise et autorisée , comme ètlc rétait autrefois 
chez nous. * ; *- 

La maison des Orphelins eut à subir, en f792/un cfaan- 
gement dans le servâce des jsœurs^ qui furopt en partie 
rempiacéespar d^autres" personnes (1), 

Dépuis iSif, époque 3 'laquelle fut mis à exécution 
le décret impérial qui réglementa avec tant de sagesse 
le soft des orphelins, le Tour fut transporté à l*irôtel-Dieu, 
et la maison i^eùiplit plusieurs usages jusqu'à ISSB*, où, 
soQs le lîôni de Maison de Travai^t de* Secours , elle fit 
suite au dépôt de merndicité qui avai^ été établi à Saint- 
Jacques , suos la mairie de M. Bértrand-Geslih. 

Noos Bravons, point à nous occuper de la maison de 
Secours, sous' le rapport hospitalier. Les soins médicaux 
sont administrés aux seuls hat^itants de rétablissement, 
lorsque leur état le réclame (2). 



^(1) r/^,note M. , ' ^ . 

(2) mt^ OriUavdj qui le tlirige depuis sa fondàtioD^ mérita li tous 
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^v^ H03PÎGE SAmT^JACQUBS. 

Gethosplceji oaplutôlle lieu quiloccupe/aéprouTébien ' 
des cbangemebts de destination. On y voyait, avant la rëvo- 
Iulio'n,;ane abbaye debénédiclinls» dont la fondation e'si fort 
ancienne (i). Cette maison dt ses-dépendances forentinises 



égards les éloges qui Ittî, ont été doitmés, par l'iBtelligeQce.doiit 
il a fftit pi;eaTè , en tirant tout le parti possible des faibles ressopr- 
ces qui sont mises iSi sa disposition^ . 

(1) Cette fdndationestrapportéek Fan 1108, et celle de Fabb^ye 
de Ve^ou, qui fut plus'tard/jréunie k celle dé Saint-JacquesOH Saint- 
James, remonte à ran819.(r2V/. Éprennes nanlais/^s ecclé8.del7S3.) 

Les moines de SaiotHJfacques portaient la robe blanche et la 
croix noire, contraires en cela aux bernardins de Blanchfe-Goa- 
ronne, qui avaient la robe noire et la cr(dx Idànche. Ils dépendaient, 
ainsi que ceux de ^aint-Gilda? , de Geneton, etCé^ de la célèbre ab- 
baye dé Marmontiers ,. qui contenait environ 00 moines, fn 1790. 

Ilexiste encore bi^n des vieillards qui ont assisté aumoiivementde 
cette maison, dont les souvenirs dont presque eifàc^^ et c'eft, pour 
ainsi dire, sons leur dictée que je transcris ces notes. Ils se rappel* 
lent l'air calme et prospère de ces apôtres -de la modération ^ ils se 
souviennent jiussi des chevaux- ^r/jrj et bien fmmis que les ber» 
nardlns^ de "Villeneuve ( ordrev reformé de celui de Saint-Jac^pe^) 
envoyaient tous les vendredis k la ville, pour Vapprovisipnnemcpl 
de leur communauté. Il paraît, aui^este, que, s^uf quelques exc^p» 
tiens, les ijioines de Sainte- Jacques avaient depuis longtemps cefsé 
de p oursuitre les travaux scientifiques d^ leiys préi^écesséws, et qu^ila 
se contentaient en général de \sm. yiyre..^'^ faut eopi croiy^ les per- 
sonnes dont j'invoque ici le témoignage, les festins et les yarti^ de 
plaisir n'étaient pas négligés, etla cloche du couvent se faisait spii- 
vent entendre la nuit , pour rappeler au logis des moines pliig p^ 
moins égarés dans ies environs, sans qu'on puisse af^r^pçr qu'il 
y eût beaucoup V redire sur les causes des retards que le carillon 
de la cloche divulguait si bruyamment. 
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en vente par le gonvernemeDl. M. Diot (l), s^en ^tait 
rendu acquéreur, mais ladjudant général Soupe, son 
gendre, tendit de nouveau cette propriété, qui revint au 
doomina. La chapelle seale Testa aux paroissiens de 
Saint* Jacquei» ^ qui s^entendirent pour canyrir l'enchère. 



' Ces bénédictins étaient seigaenrs àe toute la circonscription de 
Saint-Jacques. Ils préletaient la dîme et ayaient les droits de lods 
et veQtes sur les propriétés. Ils atdent un tribunal où se jugeaient 
les causes de leur ressort* Les habitants de Sàint-Jacques, jusqu'en 
Vertais, ne logeaient point de soldats. Les boulangers, bou- 
chers, etc., ne pontaient pas exercer leur profession en ville, ni y 
porter leur marchandise ^ et ce)a réciproquement. Be Koël k la 
flaint-lean^ le Couvent donnait tous les lundis une fournée de pain 
aux pauvres. CTest le seul acte fTbospitalité que pratiquait cette 
maison, sauf cependant las âôinsbénévoletf qui pouvaient être por- 
tés Cbez les malades et lès nécessiteux* 

L'enclos d^ Tà>baye était fort beau et bien entretenu en jardins, 
potagers, basse-cour, etc. Cependant le terrain, généralement très- 
âridêef incliné au nord , ne s'est, jamais prêté que 'difficilement 
k la tultitire dès grands arbres formant ombrage; Yoicl les noms de 
phislears bénédictps qiii ont otct^é SiHilt-Jacqiies depuis 1780 : 
Don Chamesière ; don Âubry \ don Paugeralle ^ don GuiUon, mort 
eni78S; don, HeuiHy, prièhr en 1783; don Lamendé, qui devint 
aliéné; don'Arondel; don Gfotin^ il passait pour bon astronome; 
dan Canon, procureur; don Ce i^Iasson, prieur , il fnt septembrisé 
. k Yarià; don Mermier de Loches, qui passait pour habile horticul- 
teur; don Bonard; donFbrîfér; donOduit, d'Angers, habile tour- 
nei|r : il se rendit k Tdulbn,.où il travailla dans les ateliers de la 
marine, échappa ainsi aux recherches des ptètres et des moines, 
etT^rittt mourir k Hfintés,' où î^, avait acquis une propriété, pria 
Beantoor. * ' *. 

^1) Marchand dé toile en gros, %t^ la place daPort^au-Vin. 
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L^édtfice principal reàta ensuite assez longtemps sans 
emploi bien déterminé. On' en fit temporairement iine 
caserne, qui remplaça, je crois, belle qu'on avait établie 
anx Récollets. Plus tard , Bonaparte ajant créé sous son 
consulat les dépôts' de mendidté^ qui n'èurçnt pas tout lé 
succès qull s'eii probetlâit , parce que te paupérisme 
fi*est pas nn ennemi que l'on combatte àVéç' Tépée , on fit 
de Saint- Jacques une maison centrale de dépôt pour lé 
département (t); Une ÀouTelle' tentative ayant pour objet 
f extinction de -la^mendicilé, fut faite en 1829 /sou», les 
auspices de M.* de'YilleneUTe, par une association de ri- 
ches habitants (2). Les pauvres ,^ placés' de nouveau à 
âàtnt- Jacques , y restèrent jusque vers* là fin' de >t^33| 
d'où on les transféra à fbospice des Orphelins ^ qu'ils 
occop'enténcoré,mkissouS d'autres vues àdminiàlratlves.' 

Telles furent, depuis son origine^ lel diverses trans-^ 
formations, d^abord curiale et elausti^ale ; puis militaire; 
et enfin coercitive, dé ce lieu d'ontre-^oire que Vépdqùé 
actuelle à définitivement converti ' en hospice général ,* 
coimprenant «n première ligne une vaste placé pour les 
aliénés.' ' , 

, Getie dernière transformation/ qui a été' diversement 
jugée ,'est due à M. de f ollenaré ,..qui, par suite dé com- 
binaisons financières fortement conçues »'a su profiter de 



(i) Onn'a jamabréUBi plas de 120 mendiants k Saint-Jacques. 

(!2) n fut ouvert une souscription qui produisit environ 40,000 fr. 
On s'est depuis contenté d'envoyer des lettres aux souscripteurs, 
mais la recette 6St restée dans des homes assez minimes (7 n a 
mille francs). 

16 
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({pel^nef «ûrçoiatiwaes C^yorable* poor^éer, 4«P* !« 
Qoavel lioapjcB, ap <i^i»m»en| oe»tr»l dafién^ «n 
r»jport«Tec les besoin» 4e noIfeépo^Be et îw pro<;rte 
ipe Pioftlj, I^sqnirolj et «utff» «pimnit^ »ci»nti6ni«« » 
ofit Ç»jit fiùre à ee geiare d'étabjU^sfooent- Ce ae f^ p«9 
«wnNjmeDt aflf petit tr»r«l1, ^e celoi de io^ et d*e^»- 
9)i9erp»rI«i-inftnM U# princlfde» maisons d'aliénés, 
fn Fratoce, en Anglelçrrç.en Saisse, en Itt^e; 4f ref 
çqçiUir le» conseil* des cbofo de senlce et de tons lea 
boinme» capapétents , pour «n d^difire «e qqi popTait allf 
à la convenance de son projet. (De nV» p»» «""M »» f%«»«t 
f'app«yer «ur des raisons et des préviMon» bien solide», 
poor pacvepilr à cônTainere les àotorités admiaittrativea 
^ne la vente.de l'ancien hospice ^^énénl pt de te pres^tfe 
totalité des propriétés d« l'Hétel-Bien , Tente qn^ le pro- 
jet rendait indispensable I setai» nn sacrifice amplenent 
copipeq«é par les. avantage» qoé dçvait preçnrer le non.« 
TdiétabU8Sç.nient,po«r les aliéné». On s'éuit cfu fondé 
à croi» que, devenant central ponr tous lé», département» 
derOas»t,cèt établissement recmait de cen»-ci, avec 
bénéfice, te plupart de leôrsmatede», riches ou paovr^, 
ajytein^d'j^eclions.menules (1). Dison» de »»ite, cepen- 
dfint, (jjnoce» espérance? n'étaient pa^ tonte» également 
b^Q fondées, élqu'iléuit fociiet ce noo» semble, de pré- 
voir qu'à one époque plus on moinsprCchaine , les antres 
départeinefils de l'Onest pourraient, toit spontanément, 



(i) n tf s été £t ((ii>iiioiird1)mCl«t4)le Maé^. **^ ^S^^ ^ 
cvlation était d'enmon ii nulle frsMS. 
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8oU par imitation, crA^r de semblables éf^blissenieBts 
qui lotteraieiltatec plus qa moins d'avautages cootre 
celoi dent il s agit en ce moment. 

JU pàralt^ae rienn^ait encore arrêté à Hantes sar le 
lita qu'il' cottTon^i de choisir. On se disposait même à 
iqonter nn -s^vicepoar les aliénés au Saiâtat, quand 
Fappariliion et la retraite assez prompte dés frires de 
Saint-lean-de-Dieu suggérèrentJ'jidée, du nouvel hôpi«- 
ta! djB Sàinf-Jaeqiies (i). La première proposition faite 
par lin de Toffenare remonte à 1925. L^ études et les 
ponrparlers dutèrent plusieurs années > eçl. sorte que les 
premiers plans ^t devis ne datent guère que de^ 1899 « 
et les premiers travaux, de f832.f un p^u avant d'avoir 
reçu Tapprèbatioti définitive dû gouvernement. 

Le traité faii avec Ta préfecture pour rachat dq dépôt 
dé mendicité remonte à 1827 ou 28. Le prix fut da 
100,000 fr. C'est celui qu'avaient offert lea ffères ^ 
SâinitrJeim-de*Piea. On acheta de plus des terrains 
annexes ponr environ 3,000 fr. . ' 

Lesi dépenses de constructions étaient estimées, en 
1826 vi un million. Le tout a été payé avec; 1.^ 1^ 
praduit de la v^nte du Sanitat , .600,000 fr.; 2.<* le pcor 
doiitdes biens des hespftèe|,veQdus pour 180 ou 20P,0(M)fr.; 
Zj* «a secoure, dd 150,000 fr. donnés par le gouver- 
nement; 4.<» une portion du legs de M. Lçmarié. La 
commune et lé département oont, à ce qu'il parait, con* 
tribué ponr aucune somine. 

(I) Je crois que oe sont ce^ mémos frjbrsB qui spM aQéf s'établir 
dans l'hftpîtal mixte des «UéBés de Dinaa. ^ 
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Je me disj>eD9erai de faire connaître Tëdlfice dans son 
ensemble et dans ses diverses parties , parce qnA esl 
connu de tout le monde et qn*il a déjk été décrit (t). 
Des six pavillons qiii eiistàient pour le dépôt de men- 
dicité, on fit abattre les deux Intermédiaires. M. Dooll- 
lard, comme architecte, a tiré, avec son habileté ordi- 
naire, tout le parti possible dû vaste emplacement «t 
des. moyens qui ont été mis à sa disposition. Indépen- 
damment des soins apportés aux diflT^reuts corps de 
construction et à leurs rapports d'appropriation , ii a' sn 
donner à Ten^emble un aspect presque nioQuiBèptal ^ 
qui saisit d'abbrd toutes lès personnes qui viennenl vi- 
siter cet imposant refuge des misères et des infirmités 
humaines. > 

Malgré les justes éloge» que mérite ce bel édifiée, 
on 4oit regretter que la pente et Télévation du ferrain 
exposent aux vents de iiord et de nord-est les principales 
parties d'habitation, teUe&qtré les pavillons des aliénés, 
rinfirmerie, les galeries ou' promenoirs, etc.* C'est en 
efTet à celte exposition qu'il faut attribuer la vivacité»^du 
froid qu*on y éprouve , en biVer surtout , et ia difficulté 
â*7 entretenir pne température convenable et uniforme. 
Le ven.t de nord, quoiqu'un peu brisé et ralenti par le 
coteau de la routé de Paris, arrive sur la façade de 
Saîfit- Jacques , après avoir glissé sur une grande sur- 
face d*eau , qui le refroidit encok*e davantage. Les hospi- 



(1) yid. I^anUs au XK.« Siècle, par mit. Guépin et Bapamy. 
— Statistique de lliôpital de Saint-Jtfcqaes , par M. Deluens. 
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ces- du Saniiat et des Orphelins, canstruits sur des 
plans inclinéa au. sud et au sad-ooest, offraient une 
oHenlation bien préférable., Il iaut ajouter qae la~ pente 
assez rapide du sol de Sarotrlacqueii , dont le point cul- 
minaçit est élev^é de près de 20 n^ëtres au-dessus des plus 
basses eaux, de la Loire, repocte avec rapidité les eaux plu- 
viales .vers les parties les plus déclives des constructio.us 
•dont nous venons dé parler ^et y entretient, ainsi un de- 
gré d-hnmidité dont il n'est pas facile demies garantir. Au 
restÇy le soi» entièrement coqiposé d*un schiste grani- 
tique, ne participe à aucun dej». inconvénients des ter- 
rains d alluviou i qui sont toujours plus ou moins maré- 
cageux, et .que npns retrouvons dans la plupart des îl^s 
de la ;Loire. . , . , 

Un autre inconvénient qui résulte de la construction 
portée sur la pente de ce terrain iticliné, est la nécessité 
où ' Top a été' de pratiqué^ des escalieri qui conduisent 
aux cours et promenoirs intérieurs. Ces çscaliers ex- 
posent les enfants, les vieillards et les jiUénés à desac- 

. cideDts dont on a eu déjà à regretter plusieurs exemples, 
et qui ne peuvent manquer de se renoaveler (1). 
* J'ignore s'il était possible d'éviter Ijss inconvénietits 
que je viens d'indiquer, a'jant surtout à profiter des cons- 
tructions qui existaient déjà. Eût-il été mieux , par 
exemple , d aplanir le^ terrain vers le^ sud , e.n éludant 

'ainsi «n .partie son mouvement d'exposition, et de porter 



(i) (H édifie en ce moment (1844) ^ dans Fanciesne abbaye, un 
.Boçveaa.coips de bâtiment qui àorapomr effet de eomgerèn 
partie les inconvénients que je signale ich 
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lés nooTelfes constraiHions de oe édité ? Une orientatiofli 
différente , celle Est et Ooèst ^ étah-eUe pratiqoable? Lé 
point de vue* hygiénique , qni seol en ce moment . mé 
porte à peser ces questions , n-est pas toujonrs , il est 
Trai p en fait d^établtssements publics , celui qui peut eon« 
Tenir aux eligences architecturales. Le beau et rutile 
contrastent sourentdans les arts , comme le go^t pas- 
sionné et les intérêts directs (1). 

Quant ft Ja direction médicale de cette maison., none 
ayons exprimé ailleurs notre sentiment sur le système 
vicieux, selon nous, de commettre à un seul Jiomme , 
les services si distincts des aliénés et des autres"^ ma- 
lades qu'elle comprend; H. Bouchot tient ce poste di|S* 
cilexlepuisTorigine de rétablissement, et la manière dont 



(1) Voyez, krappai de cetteréflexion générale, ce qui a Ueu dans 
beaucoup d'hôpitaux d'Italie, à Gênes entre autres , eu le luxe 
somptueux de ces demeures du pauvre , est loin de répondre an 
confort intérieur que semble promettre lin aspect imposant. Un 
mot encore k ce snjât y quoique étranger anx hôpitaux ; je veux 
parler de nos Ponts, dont la réédification va ijouter un embellisser- 
ment des plus, remarquables à notre valet Était-il donc indis- 
pemsable de supprimer ces murs latéraux, garnis de sièges com- 
înodiBS qu'avaient imaginés nos ancêtres, pour garantir les passants 
des rafales ^es vents impétueux qui ^'attaquent k celte Icoague 
iraverse de nos Ponts ? Au lieu de cela , on a substitué k ces pa- 
ravents, k-ces sièges^ une çu^de bakODs qui sont ^assuiémeat 
plus selon le goût des promeneurs désœuvrés^ mais qui, pour 
des voyageurs fatigués, des gens de la campagne et des colpor- 
tews , ne pairaùroni qu^un luxe imittte et sans con^iensâtion, 
ISojroiisamitdubeau, mabàceuditienqirisrulBeaklapEMawe, 
surtout en fait d'objets, d'un usagCL publie; 
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il ToeeKpe ne petà issnrémeùt ij^é Ijii fafr^ hoûnétir. 
Noos aImMionft pourtam mieux Toirce méâécin ' dis^ 
tîDgiiéi libre de toute autre préoceupation , «e titrer ex- 
clnsiyemejDl an traitement des aliénés dé riiospîce.Batiit- 
Jacques. Une telle charge doit à elle séble àbsofiiër tous 
les instants de I%omme actif et îaboriéux qui se con- 
sacre à en remjrfir tons les détours. Oéji on a été dans 
le cas de reconnahre les inconvénients de ^ coknUl de 
plofieurs senrices presque infompa|ii|les, Icvaque des af- 
I w i li uu rgrates plus ou moins épidémtques» sont Tenues» 
à plusieurs reprises, attaquer & la fois ub grabd nombre 
de personnes , surtout parmi les tieHlards , et les faire 
succomber en masse^. Les .élèVes , sur qui retombait 
alors presque tous le poids du service de .ces malades , 
pouvaient à peine su^re aux soins que leur état ré- 
clamait. 

t. • ... * 1 

*ntilité attachée à la division complète des services 

médicaux de lliospice général , pourrait être Vendue ^vi« 
dente par beaucoup de raisons que je m^abstiens dex* 
primer en ce moment, ÎLe^ seul exposé de sa population 
en fera déjà'Éentir la nécessité. Voici éelle qui avait fieu 
en 1842: 

jÇombre de vieillards et infirmes. • 420 

d.* de vieillards traités comme pension.^**. ït 

d.* de vieillards pensionnaires* ^ 20 

d.* d*enfisntf de familles indigentes, admis 

^kwMl*bespiee* 30 

à.^ d'enfants trouvés , entretenus dans Tin- . 

téffieofr de l-^osfice. . » r . . . • * ilQ 
d.* énanntda-muetsaucomptedndépAt. • 12 
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Noipbre / da départeiment, placés d'office. ... 280 

_ . dea , < des départ."*' étraDgerSi placés d'office. 55 

: ^Uénés ^ pensionnaires placés y olontairemeut. .^ 80 

Aumôoiersi élèves internes, régent des orphelins. 4 

Homlnre des. sœurs hospitalières. . • ^ . • . . • 23 

d.® des préposés, infirmiers attachés au 

. service direct de santé. .^ ..,.•• . 51 

^ d.® d'employés i divers serTices. . . • • • 26 

Total- ...... . . , ifit 

Ici se terminent les observalipns générales cjue nous 
avions à faire sur Saint- Jacques. Quant à ce qui concerne 
l'avenir de cette maison, ses ressources .et l'état de ses dé- 
penses , cela demanderait un développement que nous ne 
nous sommes point proposé, et qui exigerait d'ailleurs des 
connaissances variées qui nous sont tout à fait étrangères. 
Nous nous bornerons donc , à cet égard , à noter quelques 
données principales que voici: 

Les 1128 personnes dont il vient d'être parlé, re* 
présentent, en termes d'administration, 4 11,720 journées. 

A ce nombre, il faut ajouter 396,755 journées, qui 
comprennent les enfants abandonnés et orphelins placés à 
la campagne ou en pensipn; quelques enfants indigent» 
placés aussi à la campagne , en tout 977; et environ 
110 enfants des filles-mères qui sont secourues par les 
hospices (1). . . . 



(1) Voici ^ d'après le budget de 1842 , les articles des prind- 
psles dépendes dans les deux hospices de là tîHe. 

Traitement des médecins et chirurgiens. . . 5,520 7,020 
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IndieaMam de quelques maisons d^ hospices et d^MpU 
ianx^ temporaires. 

Il ne Doas reste plas, poor compléter rénumëration 
de toatés les maisons hospiialières qui ont existé à 



Traitement des employés de radmini8trat<»B. 5^4^)0 7^700 
d.* du pharmacien, achats de mé- 
dicaments.. •.•.,..,.•••... 16,500 7,900 

BiBÉie durecefenr.. 9,78t' 1» ' * 

Frais de bureau.. •• ,.<>.... ....... MO* l,»Ot 

Dépenses de la. chapelle..... 4,38^ 1,700(1) 

École préparatoire de Médecine. .•..•••.• 10,200 (2) » 

Gages des préposés et servants 15,524 14,484 

Réparations et entretien des bàtimçnts et '\ 

Jardins 8,000 9,000 - 

Entretien du mobilier et ustenûles 7,400 9,200 

Dépenses du coucher^ • • '.. •«••... a,90# 15,500 

linge et habillement. •«.... .\ 14,000 • 18,006 

Blé, farine, pain .^ ;.. 38^000 64,000 

Viande 4.. ...... 57,000 35,000 

Vin ..., 12,000 12,000 

Comestibles 23,500 35,000 

Blanchissage 5,800 9,000 

Chauffage.. ; ;.. 17,300 13,500 

ËdairiBige .' 4,700 3,300 

Entretien des menues réparations des pro^ 

priétés. 500 300 

PeiwioBS et rentes \ la charge des deux éta- 

bfissementa..... 5,645 5,331 

C«rtriii at îans assises sur les propriétés. . . . 2,820 1,270 
Dépenses des mois de nourrice et pension 

(I) iM pro4ttU 4lw ehftfdJM a^éJè*» à S,Mt fr. 
(S) L« zwatU <1« rëcoU q« t*élèTe qu'à 8,ef0 tt. 



Digitized by 



Google 



fit «DCliirA à^êsMUçm* 

Ifamtes, qa a indiqmr celles ^ui s'ôot €a iin'mé âtaék 
passagère , et quelques autres de pet d'importance que 
nous ne connaissons que de nom. . 

De ces dernières nous n'avons i citer que Thospice 
des religieux de la Merci, Fondé, en 1694 , sur la route 
de Rennes , au lieu dit de THermitage , paroisse Saint- 
BkalVitù. On y recueillait les voyageurs fatigués et quel- 
ques malades. 

Une autre q^aison d'hospice, d*ab<Hrd placée dans la 
rue de la Paume (rue du Cbapean-Birâfe), et eliMMà 
à la leÉue de la Toôdiè , était paHiculiè^ément dèsrfi^ 



■^- 



BfttBL-nttV. S>-110Q0BS. 

des enfants trouréd. • • .•••.•••... » 64,M9 

Frais de layettes et Tètores. i» i5,è0t 

HoBtflait des grains ^ denrées et antres pro- 

dtkîts M nature, eôDsommés damPétaMi»* 

settenti^ et ëvirittés.en argent, sairantle 

prix moyen d«smwouriales. 8,m 6,345(1) 

Dépense des cercueils..,. u 4,600(1) 

Indoinités an]ç indigents traTsâleurs' » $,000 

Secours pour les enfants des ftUes-4aères.». » 4,f6t 

ili II- ih I i 

La dépense ordinaire des deux hospices a 

été de 276,992 395,462 

La dépense extraordinaire a été de 54,600 {l) 29,005 (4| 

Sur ces dépenses la ville donne. . . . ^ 210,000 

Et le département, pour les enfants trovvés. . • 00«000 

Pour l'école des sourds-muets. •,..•••.... 5^000 

(I) u produit de U ruiU des denrées 4>a graiM exeMâM Im èM»iM «« UiliHfa 
•ement-, est de t,M# fr. 
(t) U produit dee eereveils et conçoit est de fi',3éS fr. 

(i) Pour un service d*e«u ayant cwftld ii,m fr. , et fow rMlUttède rMifn , «le. 
(4) Tour la porterie principale. 
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née aax prêtres irlandais* Elle est occupée avjoard^luii 
par ^ une manatentioD de boolaii|;erie militaire. Bies 
avant cette époqae, la tenue de la Touche avail été prite 
à ferme (en 1602) et convertie en hApital temporaire » 
pour 7 placer les persomMs atteintes de la peste. On 
doit louer le bon esprit qui avait fait choisir cette po^ 
sition aussi saine qu'avantageuse ; il est bien UAmx 
qu'on n*ait pas cru devoir j maintenir définitivement mi 
hospice, car il serait difficile de trouver un meîllffur 
emplacement sous tous les rapports hygiéniques il'élé- 
vation , d'exposition , de i^ture du sid , etc. Oo pool 
mémo dire qu'avec un peu plus d esprit de prévoyance > 
il eût été convenable et facile » il y a quelques années , 
de tourner les yeux vers ce terrain , agrandi des jardins 
dont il est entouré , pour y construire un hôpital de 1 on 
300 lits; mais il eûtiallu , pour cela, se dégager de l'i- 
dée routiuière, parcia^onieuse et désormais arriérée d'un 
seul grand hôpital civil « lorsque tout indique p dans 
Tintérélt des classes pauvres et de Thygi^ne publique , 
le besoin d en avoir plusieurs d'une moyenne diaiensicBi. 
La maison des Irlandais ; la place Brancas^ avec Tespaee 
libre qui s'élend à l'ouest jusqu'à la maison Joiin et au- 
delà; la maisoa des Orphelins et ses dépendances; les 
terrains placés près et derrière les Çalorges « sont autant 
de points, élevés à mi-côtOf qui offraient on bon choix 
pour y placer des hospices. 

Je trouve aussi qu'en 1625 on fit construire des loges 
en bois pour des convalescents, sur rtlcdite Barboieau^ 
qui était, à ce qu'il me semble, une portion de la prairie au 
Duc. Noos avons déjà dit , en parlant du Sanitat, quV 
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THiil d'en faire lacquirition on y avait établi, en i&31 
et 32 , QD hôpital temporaire pour la séquestration d0s 
pestiférés el des . vénériens (I). 

' Il faut arrÎTer jusqu'à 1793 pour trouver d'autres 
exemples de ces établissements , improvisés en vue.de 
recueillir les vl'climes de -cette époque de nos grands 
troubles civils (\2)« De ce nombre fut lancien édifice des 
Frères , qui devint Tbôpital^ de la Concier^^erie , où il y 
eut qaatre-vingt-dil malades entassés dans une ou deux 
petites salles qui navaient été organisées que ppiir en 
recevoir quarante. C'était y appeler le typhus des-^prt- 
sons, qui p en effets ne tarda pas à. s y montrer. Àojour- 



(1) Ce n'est que longtemps après 1531 que leç vénériens du Sa~ 
Qitat, à Fimitation de ceux de Paris, furent soumis, par mesure 
de police réglementaire, k des fustigations régulières. M. Gulle- 
rier , médecin de l'hôpital des Vénériens, k Paris , citait une déli- 
bération de 1700, où il est dit ce que ces sortes de malades cou- 
chfdént jusqu'à huit dams 'le même lit , ou plutôt queues uns res- 
.tttsnt étendus par tterre depuis huit heures du soir jusqu'à une 
heure du matin, et faisaient alors lever ceux qui occupaient le lit, 
pour les remplacer. Vingt ou vingt-cinq lits servaient ordinaire- 
ment k deux cents personnes , dont les deux tiers mouraient. De 
plus, les malades devaient être, d'après les arrêtés de Padminis- 
tration , châtiés et fustigés avant et après leur traitement. » 
. (2) Je devrais peut-^tre encore citer ici la maison des Incu- 
rables, dite hospice de la Providence^ mais elle appartient plutôt 
aux établissements fixes qu'aux temporaires. Cette maison des In- 
curables a été fondée , en 1758, sous les auspices de MM. de la 
Muzenchère et Sarrat, évêques de Nantes. Autorisée par le gou- 
vernement, en 1810, elle est dirigée par les dames de la Provi- 
dence 9 (Dt s'est accrue même pendaM la révolution. 
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d*hm il existe là uoé iofirmerie » dont FoMgfe est réservé- 
aux prisonniers (!)* Les Ténériens y ont été traités pen* 
daut quelques années. Les Saintes-Claires , le Bon- Pas*, 
teor, le terrible Entrepôt, contenaieni aussi des mata* 
des , sans qu on poisse troaver dans ces maisons dé dé- 
tention, de véritables infirmeries. Parmi les médecinsr 
qot 'se dévouèrent pour porter quelques soulagements 
aux malheureux (entassés dans ces prisons , plusieurs; 
contractèrent le typhus on mônrureni iftôme victimes: 
de leur zè)e. 

Nous avons dit qu'après, roipulsion des tiaoines da 
Saint-Jacques on y plaça des militaires : il y en eut) 
aussi aux Récollets; mais J'ignore si » comme il est pro*' 
bable , on y organisa des salles pour les maladesi Le: 
besoin d'un hôpital militaire se faisant pourtant de plus 
en plus sentir y on en créa un dans la communauté de* 
la Visitalion (2). Rien n annonce, qu'avant celui-cii it ait 
existé à Nantes une maison tenant lieu d'hôpital poiur 
les militaires et les marins. On peut pourtatit pyésuoier 
qu au temps où les ducs habitaient le Château , il exis-* 
tait quelques compartiments affecté à cet usage. Les pri« 
sonniers de guerre que ^ plus tard » on renfermait dans- 
ses tours , étaient envoyés à Ibôpital, quand iie tombaient 

(1) n avait été question, en 1817, de supprimer cette infirmerie 
et de faire de nouvelles constructioDs k l'Hôtel^Dien, qui auraient 
servi aux prisonniers malades. Ce projet de spéeolatiçu ftH re~ 
poussé avec succès par M:?. Laènnec. 

(2) C'est dans la chapelle de cette maison, appelée autrefois la 
Mtronnerie^ que Louis XIII minia son frère avec Mademoisette 
de Montpensien 
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maliideB; c'eti au moiss ce que témoignent les registres 
de décès de i'Hôtel-Dieo poor Tannée 1700 » où j'ai re- 
marqué les noms de prisonniers anglais et hollandais 
Tenaot du Cbâteao. 

L'hôpital militaire de la Visitation fot fondé en Tan IV 
on V (1796), et supprimé le 10 niTftse an X (1802). Il 
était entretenu sur un bon pied , et Ton j traitait toutes 
les maladies des militaires , y compris les affections Té^ 
nériennes (i). M. Blin , à titre de médecin, et M. Uliaa, 
comme chirurgien , ont fait le serTice dans cet hôpital. 
Il j avait soas eus des aides-majors et des élèves civils 
et militaires. Les journanx de Tépoque contiennent une 
polémique entre feu Messieurs Uliàc et Darbefeuille , 
au sujet de la possession disputée entre TRôtel-Dien et 
rhôpital militaire du commandant de place , M. de Saci , 
q«i avait élé grièvement blessé dans l'attaque nocturne 
de Hantes du 20 octobre 1799. Ge commandant resta 
à FHôtel-Dieu , où il mourut dés suites de ses bles- 
sures. Je n'ai pas pu , du reste , me procurer les re* 
gietres de l'administration de cet hôpital ; je présume 
qu'ils auront été entoyés à Parts. Je sais que l'établisse* 
ment dmn il s'agit contenait habituellement de trois à 
quatre cents malades, et que quelquefois il y en a en jus- 
qu'à six cents. Les grandes opérations chirurgicales , au 

(i) Las malades vénéiiens avaient établi un usage qu'on ne peol 
olmparer qa'k la fameuse lète du bonhomme TropiqBe parmi les 
marins. Lorsqu'un nouveau pincé faisait son entrée k rhoHiice, 
il était somns a une sorte de réception inaugurale, dont bi dernière 
fonude consistait k kd verser plusieurs seasx d'eaa fimdn sar la 
tète. Cette mauvaise farce se faisait, il faut le croire , k l'iasn des 
administrateurs. 
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£r6 du d4>6tAiir La£iuul, quiavu i p aotioDo e r eetle niai* 
son et a pris part aa service, étaient généralement pra* 
tiqaées avec un grand succès , circonstance qu'on peut 
attribuer en partie à l'habileté des chirurgiens , mais sur* 
tout à la bonne position de 1 hôpital, comparée à celle de 
THôtel-Dieu » qui est dans un lieu bas el humide. 

Les derniers hospices temporaires , ou maisons de se- 
cours , organisés à Hantes , sont ceux qui ont été créés , 
en 1832, à Toccasion du choléra asiatique. Il en fut 
établi sous le nom impropre d ambulance , i la maison 
des Orphelins ; au Refuge, (celui-ci par les ipins de Mon^ 
seigneur TéTéqu^) au Sanitat. Je me borne i les iadii- 
quer. 

Remarquons , avant de terminer cet article et 4c| 
passer à la deuxième partie de^ notre opiiscaU» , qne de 
tous les hospices temporaires, aucun n'a été établi è 
Tusage des couTalescents , si ce n*est en 1602 et 1625 , 
sur rile de Rarboleau et au Rois de la Touche. Il faut 
être médecin ou chirurgien d*h6pitaux pour savoir ap- 
précier combien il serait nécessaire à ces maisons d'a- 
voir un lieu convenablement situé , pour y envoyer cer- 
tains malades dont la santé ne peut être obtenue qu'à 
cette condition. Les malades civils sont totalement pri- 
vés de ce bienfait , qui pourra peut-être leur être offert 
dans des temps plus favorisés. Les militaires sont ren- 
voyés chez eux en convalescence , ou expédiés aux eaux 
minérales ; tandis que les hospitalisés des villes ne peu- 
vent pas jouir des mêmes avantages. Il serait peut-être 
possible de les faire admettre, à peu de frais, dans les 
hospices des communes rurales ; c'est un moyen que je 
propose et qui aurait besoin d'être examiné. 
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ERRATA. 



Page 28, ligne 5.% an lien de : rait ardum elher; 
lisez : ruit arduus elher. 

Page 29, ligne 17.*, an lieu de : vienl f-Wsez: viennent. 

Page 80, note 1, ligne 5» an lien de: erau; lisez: 
êrctix* 

Page 105, nofe«'lig. 9, au lieu de: manesis; lisez: 
mensù. 
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87.< LIVRÂISOIT DE LA 1." SÉRIE. 

ANNALES 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE AGADÉMIOUS. 

■^Ml— ^■M— — — Il I M^M^— — — — 1— — — ■— ■■■ I 111^— Ml^ti^— — > 

BULLETIN DES SÉANCES. 

Sémcê du 8 mai 1844. 

PBÉSIDBITCB DB K. BBSITABD XA GIBAUBAIS. 

Oayraget adressés à la Société Royale Académique? 

1.* Préob histeriqoe d« Poitou » par M. Giraodeau, 
D.-M. 

2.® Précis de rhétorique, par Victor Jobieii. 

3.' Des diyers ordres de choTalerie de rJBurepe , par 
M. Jacques Breoson , membre correspondant* 

4«^ Mécanisme de la conjugaison française » par Bf. 
Greorges Démangeât; 

5.® Diyers programmes , prospectus et bulletins^ 

M. HMtte^lit» au nom d'une commission^ le npport fur 

17 



Digitized by 



Google 



une macbiDe inventée par M. Callaad, mécanicien à 
Nantes , pour la trituration des graines oléagineuses. Les 
cônclnsiotts du rapport sont favorables à cette invention. 

M. Yandier, homme de lettres, présenté en qnaiité de 
membre résidant , est admis, sur le rapport fait par M. 
Simonin , au nom d'une commission. 

M. Georges Démangeât termine la lecture de l'ou- 
vrage de M. Bizeul sur les Voies Bomaines. 

M. le docteur Prion a la parole, pour donner com- 
munication de sa biographie de Gambronne. 

La séance est close par une lecture de M. Phelippe- 
Beaulieux ayant pour objet la traduction d'un poëme 
italien de Pindemonte, intitulé les Quatre Parties du Jour. 

Séance du 5 fnki. 

PEÉSIDB9CB BB H. HABBSCHAI. 

Le procès -verbal de la dernière séance est adopté. 

Les ouvrages s«iva.nts ont^ aënnés à la Société 
Royale Académique: 

1.® De la fiienfaisance publique, par M. A. Dncha- 
telUer, m0«ibre oonâeapoodaAt. 

i« Tnntéd'AYilhmélâioe, poUîé ea Fati VI, far M. 
Simonin I membre résidant. 

3.® OpinÎMS iot la réforme 4es prisons et discoavs pro- 
noncé i ;te Chambre dea Dé^ulés.^ pMi M. le Éiatqais de 
la Rochejaofttkiii , dUputé éa ttorbUM». 

M. le dotMrr AubioMs eal adttit«n qutiilé de membre 
correspondant, sur le rapport de M. W àKff t mmt Vâreé, M 
nom d*«lie cMmisAiM. 

M* JffMrflM[)«riélaw, secsétaka., donnei looluve d'un 
travail csucemanl la législation rurale. 
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LES QUATRE PARTIES DU JOUR, 

POEME 

PAB HIPPOLYTE PINDEMOHTB^ 

TRAimCTIOir BB I'ITAIIE5 , 
PAB M. PHBUPPB-BRAUUBUX. 



LE KATIN. 



Btancke dëitë âut pieds de rose , portant ati front 
Télotle de Vénas , beau matin , messager da soleil , ta 
reTicBsen souriant, tn reriens nous annoncer son retour... 
A ton approche t'enfoit la nuit, et, ralentissant sa course 
sur la dernière porte de rOccident, elle se retourne et 
attire arec la main , de tontes les régions du ciel , ses 
sombres ToiUs qu'elle replie sur eot-mémes. 

Atttottr d'elle «e groupent, agitant leurs aite« ëtio- 
celantesy les génies , les fantômes et surtout les amours ; 
les ameura qui, dans leur fuite, se plaignent de Té- 
clat du jour 9 clarté importune aux dont mystères. 
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Biea n'arrête nies pas. GraviraUje |a pente de la 
colline?... Descendrai-je sur la riye du fleare yoisin ?... 
Je choisis le sentier de la colline, et, d^ane marche rapide, 
je m'atance sur cette banteur, afin de contempler le lever 
du soleil. 

Ah ! comme je respire agréablement le souffle em- 
baumé du zéphir qui vient caresser mon visage , 
semblable à ces voyageurs polis qui nous rappor- 
tent les suaves odeurs qu'ifs ont recueillies parmi 
les fleurs les plus belles. On dirait que la volupté, 
la tête embellie par le désordre de sa blonde chevelure, 
répand autour d'elle un immortel parfum qui ajoute une 
nouvelle beauté à la beauté du jour naissant. 

Non la volupté à la démarche lascive, le sein nu, et 
les yeux étincelants du feu de Tivresse; mais la vo- 
lupté qui retient en elle-même son regard enchanteur, 
ou l'abaisse avec une modestie touchante, parée de légers 
vêtements : telle on admire la lune , lorsque se montrant 
parmi des nuages, sa main répand des fleurs qui ne se 
fanent jamais et exhalent une senteur délicieuse. 

Déjà le silence a cessé de régner sur la terre; déjà 
le mugissement des troupeaux, le chant des oiseaux ,les 
roues gémissantes des chariots i les cris des laboureurs, 
retentissent à travers les champs ùi dans les villages ; on 
entend, au milieu des airs, les sons argentins de la^clochette 
du matin , et le murmure de Tenclume qui gémit sous le 
marteau cadencé que soulèvent les bras nerveux du noir 
forgeron. 

Lorsque le ciel s'embellit de la clarté du jour , il sem- 
ble que la nature sorte alors des mains du Créateur , on 
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du moins ^'elie ^iparaiwe ornéd d*iitte fraldMvr siri?e, 
q« on penserait qu'elle vieol de rajeunir. Mais héks le 
suaye malin de nos jours brille quelques instants et œ 
reyient plus!... Belle aurore , toi qui éclaires et sèmes 
de fleurs l'âpre sentier de la vie , toi aussi > tu ne revieiM 
plus!... 

Cependant lu embellis de tes fleurs les hautes espérances, 
les désirs ambitieux, les songes riants et les beureUses 
illusions. Ensuite» nous voyons s'avancer celte [Ailoso- 
phie qui déchire le voile étendu^ sur notre vue. Sa dé- 
marche est grave» son aspect sévère et ses véteiàeots re- 
marquables par leur simplicité. Elle préparé à Tbommé 
une félicité nouvelle , conforme à la marche des aos« un 
bien*être moins vif» mais plus certain , un tranquille;» un 
froid repos. 

Malgré que le sommet élevé de la colline cache encore 
le disque rayonnant du soleil » uoe teinte purpurine co- 
lore les nuages » parsemés sur iazur de Thorison ; et» du 
sommet opposé» j'aperçois cette cime sauvage» entourée 
d'une auréole lumineuse. A peine lastre a-t-il apparu , 
que » d un pèle à l'autre » sa splendeur dissipe les nuages 
et vent régner çeule.dans Timmenstlé. 

Règne heureux ! Qu'elle est belle eette lumière » dans 
sa douce éi voluptueuse majesté! Majesté d*un gracieux 
monarque que Tœil de l'admirateur peut à peine fixer, 
comme le brillant édat d'un rayon d'or» ou dune lu- 
itiière scintiQattte ; tantât il en adoucit la vivacité» tan- 
tôt il la diinioue » et » moins grande , elle n'en devient 
encore que plus éclatante. 

Je te salae et m'incline devant toi » gardien de ta na- 
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lorty diviatté vinUe à Tonl ëe llanDie. Swi toi> fae 
««rait la terre ?... une masie informe^ obscnrey qoi re- 
tomberait dans Tablme da chaos d'oà eUe esl sertie. La 
i^erdare de ces prairies, si agréable à tnôs regards, et 
ces paysages embellis par cet ombrage j à qai les 
dois-je ? Qai a courooné le printemps de fleurs si tmt- 
meilles? Qui a omé Pomone de tant de richesses?... 

O roi da monde! celoi-lài est dBgne de sa basse drigine, 
dont Tâme iograte et le regard indifférent ae se tournent 
jamais yers toi. Étr« nocturne^ renfermé dans un palais 
doré, il a honte de ta clarté et fait allamer raille flam- 
beaux. Le festin se prolonge; et Ipiand cette clarté cmi- 
leur de rose , cette^ douce clarté qui me remfdit le cmor 
de jmei Tient à frapper le cristal des coupes, d'oii elle fait 
jaillir de brillantes étincelles, cette clarté lui devient 
odieose , il la fuit, et recherche rebsenrité. et le sommeil. 
• Gomme ses lèvres savourent ce nectar dont les ondes 
flamboyantes s'échappent en pétillant sur les bords de 
sa coupe. Le brillant coloris de cette liqueur, et le feu qui 
ranime y n'est-ce {»» à toi seul qu'il les doit? N'est-ce 
pas, encore ,ioi seul qui lui donnes éet or dont il orne ses 
vêtements , et ce diamant qu'un lapidaire taille et polit 
avec tant d'adresse, et qui, appliqué sqr une jolie 
main, éblouit de son scintillement les yeux du vulgaire. 

Au retour du printemps, cette lumière puiporine rou- 
gira le calice de la rose , et blanchira la corolle ifai lis, 
de même qu'un seul de tes rayons en pén^rant dans le 
diamant en fait jaillir de nombreuses étincelles et nuance 
le rubis des plus vives couleurs. Les personnes qui se 
passionneot pour les diamants sont mmns sages que les 
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aatros. Siios 1^ cîac^a 4e lartiite , qiiri fifix aur atrat ms 
pUrres ? Mais la rMe^» «»qs l'ari m le traiail >* k rwe i 
iin^ge de la eMd^qri peut révmur eseare dem qualfiéa , 
la beaaM et le pArfaia» 

Q^elfiiefoia , j'ai vu;$arllr du $eÏB piii«M»le des mmB 
too glotte eoflaioméj et }'ai vu VO«^aii i semblable à un 
immeaae cristal ob Viepaieot $e réSécbir tes «ayons , apr 
paraître resplendissant d'ane lumière purpurine* Abl 
coffune jVasse désiré qu'une brise> veqapt i rîdiN? cûtte 
mer immobile, eût charmé m^s yeux d'upe 9ml|il|M49 de 
couleurs reflétées par les ondes , tant noire çmwf ^e 
les scènes qn'U doit à. 1 art. 

Sonvent, }'ai admiré le beau f le gr^ciem sfi^Umie 
du lever du soleil, lorsque mon vaiss^y sitionaiait U 
Taste plaine des mers; mats je ne verrai plus* le twdre 
gazon échanger son séjour contre l'onde amè^e. Ici, \^ 
vois encore les rayons du soleil glissant à tr^^y^cs 
les feuilles et les rameaux, et nuançant celte verdure p$ir 
le reflet d^une multitude de perUs liquides, semblables 
aux émeraudes, à Ipr, à la pourpre. • 

La prairie apparaît huo^ide d*i|ne rosée blaiieiii#SjSM%te 
qui brille comme des dî^tmanti», au lever.. d^ ÇQ^M-f^t 
astre majcstqçux d?t de un de sçs xayop« sur le.i-uî^jie^ ,. 
et , dai^s l'onde , ce rayop produit l'effet rapide de» Té- 
clair; quelquefois,' le troupeau s'arrête, silenoieui^ ^ au 
malien du fleuf e i lève son œil étonné et le dir^e vers 
le soleil, et le soleil, àai^ntour^ le regarde.daas u»(s 
muette joie,. qujapd. les troupeaux . et les oiçeanx k sa- 
luent de leurs cris. 

Ma voix se n^unit à leurs cris, lorsque je suis er« 
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r«st 8or le Mumniet de mes chères colliDes , et que la 
jemHS bergère, snrprise li'étonaementy s'arrête , re<» 
iDirqtte oies eitases pour ttonter la rime; on lorsque 
les ombres s'allongent , se rembrunissent, et qu'une teinte 
deréç précède le elair-obscur qui voile les champs et 
les prairies , et que les montagnes , dans le lointain , se 
pmfilant sur l'azur du ciel , élèvent leurs sommets' es- 
earpés« ' 

Comme les vers , sous la voûte dnn ciel pur, serein, 
coulent avec plus de facilité que daas les murs d'ane 
ville, étroite et sombre !... Ici , dans chaque colline, il me 
semble retrouver Cyrrha, et le Permesse^dans chaque 
fontaine. Peut-être ce chant, que je voudrais voir expirer 
dans ces fient déserts , parviendra-t-il dans une région 
inconnue ? Qui ne peut désirer , 6 Sylvia , que ce chant 
d'un solitaire parvienne jusqu'à toi, ce chant. que tu 
connais déjà , et qui , tant de fois , a su charmer ton 
cœnri:.. 

Cest encore à cette heure si calme, si pure, oh te 
soleil inonde la terre de ses premiers rajons, que l'a- 
louette voltige, se balance sur ses ailes, s'éloigne' et 
disparate au milieu des vagues aériennes, comme au seio 
d un océan de lumière qui la dérobe à nos regards ; dans 
les profondeurs du ciel, l'œil ne Taperçoit plus, et nous 
entendons encore son chant solitaire. 

Quelle pureté daos la céleste voûte! Le cœur de 
rhomme puisse<*t-il lui ressembler ! O passion ! ne viens 
plus troubler cette sérénité , soit que tu prennes la forme 
sévère de la vérité, ou la figure d'une douce illusion, en 
présentant à nés lèvres une coupe d'ambroisie dont la 
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saveur recèle un mortel poison. Je ne te demande 
rien , à ces fugitifs instants qni marqueront le der- 
nier jour de ma rie ; rien, sinon que tu ne me ravisses 
pas ce calme du stoïcisme^ alors queVâme tout étonnée 
se séparei'a pour toujours de ma dépouille mortelle. 

Mais écoute » 6 soleil, écoute encore mes accents ; 
si , jamais , je devais cesser , envers une mère , Tantlque 
hommage d'amour et de respect; si je devais un jour fer- 
mer roreille aux gémissements d'un ami, dans le malheur; 
si je dédaignais, sans pitié, de'soulager le malade, dans 
Tindigencef ou si je considérais d*un œil sec la sépara- 
tion de la veuve et de Torphelia ; 

Que mes yeux se ferment aussitôt dans Tobscurité de 
la nuit éternelle; qu'ils se tournent en vain, Ô soleil! vers 
ta lumière divine^ sans pouvoir rencontrer Téclat de tes 
rayons ; que les saisons cessent de m apparaître revêtwes 
de leurs diverses parures^ et que /sous un ciel sans 
couleur, ^tiion œil attristé ne puisse plus admirer le re- 
tour du gracieux matin. 



L£ MIDI. 

C'est à présent, parmi les groupes d*arbrcs , sous ce 
dôme de feuillage où règne une douce obscurité, que 
je voudrais diriger mes promenades solitaires et char- 
mer mes loisirs ; c'est à présent que je voudrais encore 
fouler le gazon du rivage, suivre le cours rapide du 
fleuve, quand ses ondes limpides, passant sous les ar- 
cades de verdure, se rembrunissent d'une teinfe verdAlre 
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que projette cette Toute frémissante qui dérobe la clia- 
ieor et la clarté du jour. 

Quand le soleil darde sur la terre ses rayons les. plus 
ardents, Toiseau de proie, ce cruel rat bseur .des chan- 
tres ailés, se réfugie dans Tépaisseur des bois. Mais 
TOUS, ô papillons! vous ne craignez pas cette, brûlante 
lumière , tous ne craigne» pas qu elle trouble tos dou- 
ces' illusions. Les uns agitent leurs ailes sous les rayons 
du soleil; qui les nuancent d une prodigieuse Tariété de 
couleurs , et les autres s en vont, Toliigeànt de fleur en 
fleur, comme si toutes leur plaisaient, mais, sans se 
fixer sur aucune. 

Pendant que lardeur brûlante du jour aspire Tam- 
broisio des fleurs et Ihumidité des gazons, la sage 
abeille nest plus chargée de cire; mais elle rentre 
dans la fuche pour préparer le miel. Papillons , to- 
lages papillons , doués des charmes de la beauté , cédez, 
à l'actiTité de ces insectes, ces plages couTertes dune 
tendre TerduF«. Ce peuple est industrieux , et ses tra- 
Taux utiles ne cessent jamais pendant le jour, tandis que, 
pour TOUS, le jour nest consacré qu*à de folâtres plai- 
sirs. 

Je m'assieds; le brillant miroir des eaux ne tem- 
père plus la chaleur de la journée. Quelquefois un léger 
zéphyr en folâtrant y baigne et rafraîchit lextrémité de 
ses ailes. Ondes, ondes fugitiTes, bientôt tous coulerez 
près de la TÎlle ; dites, ^jc tous prie, dites à mon ai- 
mable Idalion , qu'il ne tende plus de pièges à tqs pai* 
sibles «habitants ; qu'il abandonne ces murailles échauf- 
fées par les rayons du soleil , et qu'il Tienne passer 
près de moi un jour au sein de Tamitié!.... 
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JUiaii s'il oubUa soa Hijipel jte » el s'il ne dirige poi«t 
ses pas Ters ces bocages , non» je ne resterai pas seul 
donoit ce^ iostants de repos ; près de moi , seos cette 
ombre hospitalière , viendra s asseoir le divin chantre de 
rEridani; on le poète harmonieux qui expriiHe si bien 
dans ses vers brillantat cett^ flemme d'améur, qui 
dara autant qne sa vie. 

Oui| tel est ie^sharme saa^ égal de sos vers. Enivré de la 
dottcenr ravissante qui circoie dnnsmoB covur ,qni agile 
mon âme f il me semble que j'habite un monde: non veaa, 
qne l'air et la» terra paraissent se revêtir de form.es pins 
belles; déjà 4 tonte la. nature se ranime aotonr de moi, 
et le tronc des arbres ^ et les fleurs $ et tes gaaoos» et les 
rochers ont av s si .une âi|ne;Joo4e émue mtiiiniire un 
cbani damour, ella brise y répond par un son plaintif. 
JOans spn attendrissement » mon cœur demande une 
Lanre. ... . » 

- Ah! q^ril m est doui d'errer avec le chao&re d'Angélique* 
en parcourant 'CCS lieux,, un' en suivant les sentiers soli- 
taires. Dans uAis .illusions , il me semble voî^r de belles 
dames ;. des chevaliers , en signe de coortoiiie « se pré- 
senter Tépée. à la mai/i ; des monstres aux forme» hi- 
deuses f inconnues ; un château qui s-élève. ci disparaît 
subitement ; nue muvre de magie, renfermant nno^oMivre 
plns-grapde encore » et qui ne 'paraît p^s.aUssi vite » la 
raison et U Ter|«K 

Ensuite mes regards se tournent. ■ sur. le flanc de la 
collino y couverte de moissons dorées > et , sou^ les 
rayons brûlants, du soleil , j'aper^is le moissonneur 
tournant et retournant sa faulx qui réfléchit ledair sur 
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réclair. Miiis , 6 bon mûissoDnear! arrête» arrête tes 
efforts f et ne regrette pas, s'il édwppè à ton acier tran- 
chant, quelques épis qlie Tiendra ctieiliir la main timide 
de la panVre glanense. 

Si ta l^ro aamêne peut prolonger son existence, 
dans les jours les plus rigoureux de Thiver, lliumble 
prière de la glaneuse s'élèvera vers TÉternel, qui écoute 
toujours la Toix d'un cœur reconnaissant, et tu remar- 
queras alors qtie ton bhamp s'emhelHra tbalgré râpreté 
de la salsi^B , et qee ta piété envers le malheur aidera , 
autant que l'humidité de la {rtnie et )a chaleur du soleil , 
ib la croissance de la récolte qui. couvre tes sillons. 

C'esteneore dans ces instants , où règne sur la terre 
une chaleur dévorante, qu'il m'est agréable de lire ces 
belles histoires d'amour et ces récits Cabnl^nx , embellis 
par les charrues d'une éloqueilce qui découle avec tant 
de grâce de la plume d'un habitant de la France, ou d'uo 
habitant d'Albion. Que de fois,' chafmant Zénophile, eb 
lisant le récit de tes illustres et norabj-eux malheui*8, 
j'ai cm lire les miens , et j'ai senti d'abondantes larmes 
inopder nmn'Tisage. 

toi, que le sert semblait >roif unie pour toujours 
à nNi deslkiée , qui aurait dit alors que (on ami coulerait, 
dans celte solitnde , des jours calmes , paisibles , si diffé- 
rents des tiens?... Pendant que cette réflexion occupe 
mon esprit, peut-être, tu as à peine quitté cette couche 
élégante-, oiftu aimes k goâter les douceurs du sommeil; 
maintenant, tu es, peut-être, aésîseen face d'un vaste 
cristal, où tu médites de nouveaux caprices et de'nou- 
Tcaux chagrins?... 
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Ud jour; si| UD joar , io viens TÎstter ces rivages soli- 
taires, tu verras ton aiiil, marcbanlà ta rencontt'e» en- 
touré des plus jolies paysannes de la villa , qui te présen- 
tera les fleuFs les plus belles. C'est dans ces lieux que 
t attend ce léger zéphyr qui désire se jouer dans les flots 
de sa noire chevelure , et qui Irovvô on plus grand plMÉir 
à rafraîchir de ses fraîches lialeiaes iaa gràcieui viéafe 
que léç fleurs brillantes qui patent le sein dé ta nallire. 

En ^portant nos regards, ail>-delà db Crona,, noaa 
apei^evons un jeune taureau » immabile sous la <^arrae, 
dans un ohamp fectilisé {^r.les soins du labonraur , > là 
où uagçiëre.ta terre n'oifratt qu'un soL aride » désert » qui 
attristait là vue. Sais-tu encore^ dira-t^on, quel n^giqae 
pinceau vient dtornor ^ de se» vives oouleors » eetfe 
chaîne de coUioes?... Yois-tu cette -rose vermeille , et là 
ce lis à 1» blancheur étolalaâte?... Là main qoi les^ 
planta ici, éleva. pluaJoln ces coUiiies, 

Cet air si pur ; sj serein ) €^t Teirfanl de uà saAris et 
non pas. du soleil; eette suave odenr qui oircnto* dans 
laUnosphère ^ c'est Témsuialion de ses haleines il ndnpas 
des fleurs et du gaeon. Le murmure, de ses parole» 
s'en, va niQurant au sein de Tair éma;.dooce» inodiila* 
tiens 9 puisse Téche vous répéter , vetf» vëpéter.* 



(1) Ibe poète, désigne , soûs ce nom ^ son dmi le comte Andréa 
Hogarola. Ce geatiliomiBe mounit deux uis et déni' après que 
ces vers eussent para , Gfë»t-4-dini, dans iliifer de iTêf* litté- 
rateur instruit et vertueux» dtgyeU, Ifogarala fût revêtu ^de plu- 
sieurs ehWges publiques. Il était doué de gracieuses maxùères et 
d'une pùreté'de mœurà non ordinaire. Il mourut dans- un â^e peu 
avancé^ av^c une admirable et rare fermeté. 
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pettdbm que le BilMce règne sur ce riya^ dësert et 
dans YéfaAsBÊtit des-lyois au peaehant de la cdline. . 

LB SOIB. . • » . 

, Inage dé la xié de rhemine , -de eette tie qui , en ap- 
proekMit dii> terme ^ sefl^ile paBeoorir plus rapidement 
les beores f«çHi;res.qee le ciel iiri a destinées, tel pa- 
raît, te seleit à èon déelitt. Il se retenniev s'abaitoe, 
s*eiifoiife*sei]s rfaoriaonèl culore lé mar dé mon'ermi* 
tage à*mt VMftm de rose foi^rfedlblé me *dire adien.^ 

bans la profoadeiir d'one sombre forêt, et da fond delà 
grotte^ fA Fa çondoh le jour » on«Toit Sortir le Silencer. Sa 
tête slncKne. majestoeasemênt et sa Knain fait sig^ne à 
ses miobtres. Autsitdt I ceux-ci lont avancer te char 
qui^ doit panoourir rétendae de la plaine. ^ Maniais le 
bruit de sa marche , si U monTèmeiit des 'roues, ni le' 
sifflemftiil dn fenél » ne se fiidt oatendre. ' 

MatS|. en ces Ueax , le eftaie qui itgae n*empécbe pas 
qn'nn biull , an tonit léger frappe encore mes oreilles. Lêl 
jeoUe fille de village s'appreehe delà plaire fontaine, où 
le nulm «Hé aurait son )Mi visage; et craintive, elle se 
penehe et attire les seaux, l|oirementea^| en jaillissant, 
suapendUA & laâorde b r andlUa nt equi fait gémir la poulie, 
tandis que , dans un boisson , non loin de là', s'est |;li9sé 
un timide adoleseeal qui la eoo^nple, silcnoieaz« et sou* 
pire,,p<ito eUe ^ d'nne ebaste ardenr. 

De la cabane isolée , s'élèvent dans te ciel de noirs 
tûurb|llbûs de fumée q^ui rappellent 4u cfiamp le laboo* 
reur fatigué. Assise ^uprèfS in foyer, ta mère prépare. 
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en se hâtant, le repas frùg^il. Le peut enfant s'avance sur 
la porte, marche à la rencontre du père, lui sçrre les 
genoux I iai sautji ati. viisage et murmare h son oreille 
de mystérieose.s paroles de tendresse. Charmes de ces 
tendres paroles , qnels sont tes puissants effets ! fe.père, 
épuisé des travaux de là journée , ne ressent plus ses 
fatiçneâ. . ' 

D*mie main rigoureuse, il enlève son fils , et le rap- 
porte dans ta cabane ; et , de Tautré, soulevant le plus 
petit*, il s'assied sur tin escabeau j tenant l'un sur ses 
genoux et pressant l'autre dans ses bras , tàndiis que 
les mains délieatcs àh celte jolie créature ne cessent de 
loi caressèx le visage. La .mère, ^endaiA ces joyeux 
ébats , porte tour, à tour ses .regards attendri? et sur le 
vase bontUànt ,, au fond du foyer , et sur ciss troi» per- 
sonneatanl aimées. Déjà lé mets rustique fume sur la 
taUe, sans autre préparation que ces-deu^il meilleurs ex- 
citants, la faim et Vinnoeence. 

Belle soirée, la plus aimable de toutes les 4éesses, 
puissent mes vers retentir phis'mélodieusement; puisse^ 
ma voix devenir harmonieuse pour louer, ton c|i9r- 
mai|t visagfi, tes yeux qiïi * respirent une touchante 
méiancûlk , ta belte chevelure qoi ' distille une rosée 
d'AtbbroisiOg, et le soufflé léger dé ta bouche purpurine 
qui calme 'et rafratcht la daiiceiir de Pair!:.. 

Jeté chanterai, denpe soirée, je* té changerai encore 
lorsque le priijlempê brise subitement les nuages , e^ 
qu'il le couvre dé ses bettes pagures ; quanà, l^^ein 
découvert, et 1 extrémité dâ voile relevé , l'été s ava.nco 
légère à ta rencontre ^ et quand l'automne se plaît à 
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remplir ton chaste sein de ses feaill^s jaunissantes. 
Oui je te chanterai. Qn^ pe puis*je Retarder jamais , 
retarder si peu que ce soit, L'heure de ta retrai^ç. 

béjà le chasseur , harassé » Tient de rentrer sous son 
toit. Chassel chasse ! plaisir cruel , tv n^as jamais tenté 
mes loisirs ! Voir un faible , . un innoc^t oiseau , 
tomber au milieu de son toI, expirer dans les airs,. et, 
sentir, entre mes mains baignées de sang, son. .corps 
blessé , palpitant,, qui se roidit dans les oonTulsions de la 
mort. 'TTon! non!... O combien il m'est plus dool, 
lorsque, rustique cavalier , porté sur mon noir conjr- 
sier, je puis errer dans, l'immensité de lapUiue! 

Il sort de Técurie , sa bouche ronge un frein d^acier 
qu'elle 'côuTre d'une blanche écumci et sjbs muscles très* 
sailleîit d'impatience. Il perd mille pas , avant sa course 
rapide et le bruit du sable qu'il écrase de soq pied re- 
tentit dans s^n poitrail;;." Toyez;le, bondir i, voler; 
quelle vitesse ! lœil peut à peine le^ suivre dana sa 
carrière. Voyez cette 'blanche, cette épaisse poussière 
qui s'élève en nombreux tpurbillons et dérobe à la vue 
rhômme , le cherval et le sentier. 

C^est alors 'que , dans son ardeur , il aimera à parcourir 
de^ routes nouvelles ,~ et recherchera d^s plages infré- 
quei>tées; en me laissant guider par ses caprices , mes 
souvenirs me.rappelieront lei| longs nialbeurs des dames 
égarées dana les bois, oii les bdies .avenfures. -des che- 
valiers errants, et les fântômes^et les, enchantements. 
ÉQsuite, me retrou vapt dans tes sentiers battu%, je me 
réjouis du nouveau site que j'ai découvert. 

Mais déjà le soleil a ce^sé de paraître; qn^^ii.es-uns 
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de 869 rayons , parmi les images^ oBi cqloré ces T4^peurs 
légères d'tine teinte d'ambre et de feaqai yient s^évanoulr. 
en touchant le sol. On dirait que ce^ collines s abais- 
$ent»que ces vallons é^bappent peu 4 peu S'pos regards. 
Déjà' toute ^ la nature s efface, déjà ae* Keau paysage « 
brillant de, yerdure, $!éloigne » s enfonce- et disparatt 
dçns cette ombre n^jejstueuse et pirpfbode. ' 

Ohl qitè pepuis-jô descendrez ^v:fcssi dpucement dans 
le fond ténébreuiL ^de la tombe , que ne puis-je termi|iM 
peu à peu ce voyage si cher et û orageux de la vie !... 
Mais Icfrsque le jour du. départ serS venu » mes cendres 
ne se levèrent plus de ce lieu de re^os, et mes yeui^ne 
verront plus ni cette prairie, ni son gazon verdpyant, ni 
le-dcrux adieu du seleilv « * * ' 

Un Jour , B^ut-étre i]n jour, mon âmi dirigera ses pro- 
menades solitaires vers cea jolies collines; il prononaeri^ 
mon noni>t demandera le lieu qui renferme mes dé- 
pouilles morj^elles. Le villaget^is lui monitrera du- doigt wiQ 
pierre, sans inscription, souà ce rocher n^oirâtre,. «JaufiT 
ce lieu retiré,* où souvent, au retour .de «mes courses Va- 
gabondes , je venais m*asseoir , et donner quc^qi^ sepoa 
à mon corps fatigué. Quelquefois^ * appuyé su^ ce 
granh , je restais immobile , plongé dans d'ineffables ré« 
veries , quelquefois encore ma vdiji/s'gmftaaii i la lyre 
d'Apollon. . . • • • * • - • 

Cet. ombrage épais > qiie j^ trouvais si a^^éable 
pendant ma^ vie,,- cet orabragjç. couvrira mesi restes; 
el ce gazon., tendre verdure si douce à mes' yeux^ 
croîtra au-dessus de ma tombe. Hoisime lieoreux , fwm 
le vutgait^êVtUjas suivi un sé^i^er isolé>. qiM» te c^n^ 

il 
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dMtsaiK dMkn nri imnde mêiRettr, Va ometgùé h cal- 
mer l« 8é\'Arité.d6 i# Parque. * 

Lies âmeft valg&ires n.*aîittem point à se Vepàffrc de 
h pADftée de tedr tM«iif*ê\d<*nifère ; elles^ s attristent 
qi%*W raille cbâqitti )«iiY penser â latnort, pour ne pSiis 
redettter de mottrir. CVsi ainsi 'que pàraft comme 
un point iinpereeptîMe , ce terme ^ni sëjpar^'la vie et 
la metl , et qni , en^métici^ temps , é%ï regar/lé coïkime'un 
Ki^n^qoi doit réanir Hà^tcnir et Fe paitsë. 

• . - ^ 

^ ' Lk NUIT. • 

J}é]h la nnît«e.||Mre, sts main ndre et fanmide de ro- 
sée dispose chaque él<»ile/daps le c^el* La tune , an disque 
arrondi , dàrdb se§* rayons , qui éclairent d'une teîrfte m«;- 
bncolique Conic la nature. Aai. fond de la villa , parmi 
les champs ; çt dans les éfégantes maisons , ai^ ^ein des 
va^tea eHc^s, les batrilanis retîlrent et âe réunissent en 
famHle , en société. Mais ici , stir. ce rocher escarpé , 
d oii je ne vois la préface d'aiicuq homme , je stris plaaé 
ooQiMie ^ i^ftàinitiiBftT d*un Énonite abandonné. 

Qoè tu 69 grand , que tu es subltaiê , cafme de la na- 
ture, q(H. ravis à Tceirde Tbomme IHndjice dé scs^ tra- 
vaux f... Gémmr-il savouré détieieujiemènt ce^ ^ih^ncc de 
Tiinivers^ le cœur «yii comprend cette douce vbU ! Si- 
lence ttmvetsel , éll fiWt ipterroiîkpti par le sdfi mono- 
Ipnci de la sauterelle, par le ruisseau mirmofui^nt an 
ereux d^un vaNon*, ou par* lé \%nt qni gémit, dans le 
bocage ; 9U# <fe^ ééRhie. 

4tori ofr l^oit descendre sur la terrd'tet ' fés brises bu- 
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mfdes de la nuh/ët les doux calmes > ei les Totuptueùs 
repos , et les génies , qai , sommeillant pcndartt la dartc^ 
du jcnii;, se pl^scnt h veiller sons les vbûtcs lérti^ 
breuses clu< clel| et les pïaisirs de' la méditation, ces 
sensations paisiMes au. Toi silencieux^ pendant que Içs 
coteaux \i' les plaines seffacènl et disparaissent dans 
cette belle et sitjilimc hôrï^enr qui charmé et âltrist^T 
notre cœtrf . ' 

Gommé le sentimeift do la lil^lancolie s6 gra^e pro- 
fondément dans le cœur enitré de ravissements !... 
Qv'cIIq est gracieuse et sublime à la fors cette scèiie du 
grand théâtre où je suis asMs en ce moment h.. Vers ^ 
soupirs, voix de femme , vous êtes ip«onnus eh ceslieiix;* 
et Von admire poinf , ^ans celte sauvage p^lAture , ni Ja 
danse légère des nymphes , ni le /chant v«lnptficux des* 
syrènbfl. '^ ^ . ' 

'Ijcif dans cette profonde oBscnritéV ne s'éièient 
point ces patois d^one architecture imdioiUeHé ;. où mille 
et mille Inmrères sont 'placées en dé somptueux ériéfaux , 
pottr donner à 1 oV i)n nouveau relief. Tout Tair seniBle 

enflammé .de vives •étinifenes. Parmi le Ijourbillbn des 

• • •.-,».:. j 

convives, les y eux étonnés recherchent le scintillement 
-» . -• • • . 

des diamants; des éiBefaudes'"Qt des topazes.. La., régnent 

l'enjpuekilhnt , le badtnage , Tes ris^ la Colère, et la paix, la 

paix tbtijôufs plus douce, qlrànd la coîèfe à été plus \*\sc! 

Admirable spectacle pdiir lé jeune âgé!. f. Alors bercé 

patries plû^déiféos illusions, )^ai tVoiU' tf des charmes ^làns 

ces plaisirs fritoUSS'que chérît ni^e société aimable, 

dai¥s ce^ fibhïon qu'on n» petit hélas! évhêr. Je connais' 

tout les mystères d'un bal , le badinage joyeux qui règne' 



Digitized by 



Google 



854 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUJI. 

dans les soupers ^ et je sais aussi- combien il esl pénible , 
doulvureu^ de quitter Fe festin, vaincu par réciat de 
deux beaux yeifx , dé' deux joues vermeilles et^siirtoul 
par ui\ ciçur palpitant d'amour. 

pliais, qu'importe ,' que je rêve, ou, que je sois la 
proie d*une fausse sagesse (car ne se glisse-t-il ipas tou- 
jours quelqu^^gratn de folie ^dans le cœur de rhonùoe) ; 
cette plaine obscure, ce ciel serein,' cette visible har- 
monie de tant d'astres, toutes ces seènes d'une beaiité su- 
blimè sont encore plus chères à mon cœur gue ce'splen- 
dide palais , où Tari s est etnfMressé d^^taler , ^ la curios|té , 
de rhomno^, tout cequ*il peut offrir de plus rare et de 
plffs précieux? , ^ 

Et celte sagesse ne m est^elle pas moins nuisible dan^ 
vn**lieu sombre^oùTon^rèspire un air {Vir , que dans uir sa- 
lon où nos sens se s^aissent.d'une atmosphère ccluluffëe 
par la flamme d une multitude de flambeaux. Pendant Ta- 
eitaVton et le tumulte de la danse, et les continuels sou- 
cis, Jriiits de fincertitude du jeu , t^haque flambeau., ve- 
nant à manquer d*nn air pur , jettera une lueu.r bla* 
farde sur la blancheur desla^^ris. ^ 
^ Ensuite, vers la fin de§ veilles et de lagitatiqn du 
bal, apparaîtront les jeun^sulanseuse^, le visage amaigri, 
décoléré: hélas! ne * serait ;il pas mieux quiun cristal 
complaisant vînt enibelliri à l'aide de nouvelles couleurs, 
ce vidage terni, où, sar le rouge de. la nature,^ se mê- 
le* jaune et se détaphç le blanc perfide qui jette un voile 
sur les yeux et raVit t^ur éclat, comiae, ddni» le ciel, un 
humide brouillard dérobe , à nf s regards> la «Farté des 
étoiles/ 
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Étoiles, ëloilès^i obères k mon cœiirrpuîssiez«>Toas 
too jours étinceller dans* an ciel pur , coinnie ce ctel que 
j>dniire , pendant qiie, sar Tàile des -ventç, je m'élève vers 
ces globes errants qn^iine puissance iàcôniine fait mou- 
voir dans un cercle immense. Yoyâgeur audacieux , je 
p*ënètre en des régions nouvelles, où j*ëtudie les -mœurs 
des habitants; ef , partout , j^apecçois' la sagesse. c}ui 
se montre sous des formes différentes. 

Et SI , ralentissant ma course rapide d^ns ce long 
voyage dé monde en monde , j^abaisse un demier'regard 
de la froide Uranie , |e découvre la tef re et la raqëf d%s 
bomnies : là, je vois' un monarque sâris gloire, un grand 
qui s'abaisse, un «savant tlàns l'ignorance et un sajgb 
aUeint do folie! MaU,bétasf quelle qiie soit son edvc^ 
loppe , j^perçois ton joitrs f homme , sotts rètnbléme. d'on 
dieu , où fa figure d'un béros. • * * 

Quelcbanl mélodieux s'échappe de ce bocagei^..; Rbs- 
signoU'doux rossignol, je i^econnais les accenift, qui eni- 
vrent mon cœur d'un ravissement délicieux. Je t'aimafs 
... ' • 

tôujoufs ; Ion 'g^ie est grave et mé1awci>lique , et les 
muses te nomment leur favori*; et moi aussi , dès mon 
âge tendre, je fus admis à leur;cour,cacelle^rae*don'- 
nèrent eh nartage, oli génie gnave et somifre cemne kb 
tien. * - • 

Pourquoi t'envèfes-tn dans Vépais^ôr de ç& bocage ? 
Au sein de cette verdure ton' chant paraît coinmtf^en-' 
fermé dans une triste prison. Un chantre tfans égal ne 
doit chanter que parmi les fleurs, les lauriers el ie^s 
myrtes. C'est là qu^st marqué son théâtre. Une région sail-* 
vage , silencieuse , sous un ciél'gris et mélancoAq^et pe«t 
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cçxnfexùx h to.n ij^^iH3qdaiice>.0i;Je, ,pi;rmeMr& ^de toI- 
tiçpr li))reaient de branche en l^rançbeu Car. quelle p.er* 
8oune sensible Toudrait ip Toir rett^nu dans lescl^vag^e. 
, Qiiapd la clârlë de* la lune ei le sLcinflUemeat des 
étoiles ont disparu à nos re|;ard8^ ta comni^ncesi à mo- 
duler tes chants niëludi&ux , qui consolent et cmbelli^eut 
Thârreur ténébreuse de %à nuit, tes chants d'amodr qui 
s'en vont expirants au fond-des grottes çqlitaires, parmi 
les rocher;» escarpés , 011 lecho sVmpresse dejes redire. 
Hélas! qui ne se plait 4 satisfaire son propgs cœur, sans 
r^ckcrcher çon phiisir dans la touange.d'autriii ?... 

,0 nuit! .antique divin^é^j tu. naquit avant le soleil et 
tu vivras plus longtemps que le çol^ïil; je t:adress.erai 
mon.hoDiniage et je te chanterai pendant que je serais 
animé^du soiifflc, deja vie; an prenoior insts^nt de la créa- 
lioR , sans mouvcmcyt, enveloppée dans \hn obscur 
maateao, tu reposais içerle ; et ton esprit, pi^vojfanl l'a- 
venir, tournajt^es regards vers la splendeur du règne 
voisin. . ■' , 

Ensuite , «aoolée sur un char d*ébèdb ^ gnidant d'une 
main tes lugubres cM]rsiers,et de. l'autre .élevant ton 
sceptf e d'atgejpt , tu es sortie du sein de I Océan , conmie 
«in»rei*Becottrennée d'étpiles; ton manteau rûspfendi^ant 
se déployait dans l'immensité du eiél , et tu portais , 
gf airé ^ur toç front noîA, le gUbe arg^ntjé dç la-douce 

-Ginthie. • . • . , ? • 

Salut', grande divinité* Dû »(»mmel de. jçs tgurs, l'as- 
tfoBome, 'disposant ses verres mystérieux , observe la 

' majesté de ton cour^ ei rechercjie, dafts ton voile ou par- 
mi, ta iM^re qhevalure, s'irpeut découvrir quelque étoilje 
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Mifi onau e* JAttis^ cettkkiB b eaè-i( pft» ^s émtx peur ^«i 
de te contempjor dans ton immensité, et de jouir en mémo 
temps Me chacune de tes bébutés. O nuit! divinité faTo- 
rable aux poëtes, divinité chère aux amants-; puisse ton 
nom couronner lAud outrage. 

Aux Croix , 8 octobre 1826. 
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VOIE ROMAINE 

* • 

DE NANTES YERS LIMOGES, 



PAR BMBRÀNGHBKB9T ,* 



VERS ANGOULÈME. 



Dans les premières années de ee siècle , im fragment 
de Toie romaine de ISO à 6.4 krlom. de longueur' fut très- 
exacteroenV reconnu dan^ le département des Deax-Sè- 
vrps , par M. Bisson , 'commis voyer. M. Dupin était 
alors préfet^de ce département ; il» en parla dans son ex- 
ce tlefltè statt8ti(}ue , puis, en 1821 , dans une moUce sur 
Parthenay et la Gàsline du Poitou ^ insérée au t. 3 des 
Mém. de la Soc. Boy. des'Aniiq. de Fr., p. 28fi^. Il donpe 
sur la direction de cette Toie lefi détails suivants : 

cr M. Bissoa» dit-il, Ta suivie depuis la Caillerie, mé- 
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« » ... 

tairie dépéndabt de SecondigDj/ et dont. le nom vient, 
sans doute , de Callis y chemin , jusqu'à' Saint-Pierrê-dti- 
Chemin , dëpartement dé la Vendée , par TAbsJe , te 
Boorgnenf y dépendant de la commune de Saipt-PauI-en- 
Gastine , ef la forêt de Chante-Merle/ Cette direction 
rr.'-O. indique assez que cett^ voie conctuisait à Porêus 
IVanneiumj Nantes. Revenant Via Caillerie, M. Bisson 
Ta recofinue jusqu^à Sepvret, par les Ajoncs-BelKard , 
Mogriijière , k Çroii^ do la Btireiière \ par la Gerclerie, 
les Fontaines et la Boucherie t déjpendances de la cyni; 
mune de Saint-Pardoux; par lôs bourgs dé Saint-Georges- 
de-Noisné et d'Exireufl', en&uite au-de'^sus de Ifi Motte- 
Sainte-Heraf e , non loin des 'sources de la Sèvre Hier- 
taise/M. Bi«son na pas poussé pUrsJoin ^s* recherches ; 
mais c'en est asse^ pour prouver que cette voie se di- 
rigait au S.-Ê. vers une ville pCuf méridionale yîie 
Poitiers , peiit-étrc vers Xngotiiérae qu Limoges, o 

Les conjectures du *savant préfet sur les directions 
* PT.-Ô.^t S.-È. de cette voie me paraissent avoir cin grand 
degré db probabiMté ; df nn^renSergnem^nt cojisigné dans 
le» Affiches du foilou dix i.^' février 1776^ n.«S , p. j8, 
et* reproduit par M. Dufonr (Ane. Poit.', p. 2245, 
nous apprend cr qu'on trouve , -entre Çlyshais et Rom , 
fi une vote très-reconriaissàble , tantôt p^r son statumçny 
9 tailtôt par soi\ rudus, et* encore par rencaissement 
j» entre deux rangs de pierres posées debout ," et que ce 
» chemin était la rolite ordinaire de Pf iort k L^o^es , 
» la seule . fréquentée par le courrier el par les voitu- 
riers qui conduisllient des sels ^ans le Limouzin et 
D clans le Berry. » 
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Cfaenaj .ést'un boyr^ situé à. Ij'l^iiom. $.-E. de U 
Multf-S^ime-Iferaje, sur là grande recule de Poitiers à 
Saintes, Bom est un autre l^ourg à 20' kiloin. S.-E.' de 
Clienây , et il est placé sur U ^oie romaÎBeL d^ Poi^efs 
à Saintes. *Des tpmbéanx, des constructions anU<)ues 5 
annDni:ent*un établiss^sment romain. (Rey. Anglo^Fn, 
1 , 41). La voie de IVo^êe^ h Limoges y . croisait ceQe 
de Poitiera à Saintes. *0n doit remarquer que la^oie. re- 
connue entre Rom et Clkeoay , est parfaitffnlent dans la 
direction g;énéi;dle du lun^ fragmeçt découvert par M. 
Bi^on depuis 'Saint-Prcrre^duChemm jusi^jua Ëxiçeuil 
et la Mottê-Sainte-Heraye; que tn^t poKi^ à croire qUe\lc 
en est Ik continuation.; mais il faut r^marqqi^r aussi <|ue 
la ligBc d*Ë\i1réuil à Chenar n est'point I» mém/s que celle 
d'Eiiréiiil à Scpvn^. Ur, comme M. Bi^son a poussé 
son investigation jusqu'à Sepvret, boui^ .placé, comme 
Chcnay > sur 4a grande route» de Poitii^rs h Saintes , 
mais à i luilum. plus ati S.*0.« il faut nécessairement 
en conclure qn il y a bifurcation' vers la IVIotle-Ça^iite- 
Heraye où Ëxireuil; et que |^b(;jinch^de Chenay allant; 
par Morti, directement à Limoges , cVlle de Sepvret , qui 
devait coiipçr, vers le bourg de Saiat-Vincept, la voie ^c 
Poitiers h Saintes ,*. paraît prendre la directiofi d Angou- 
lérae. Et; à ce* propos, je dirai que je ne puis, partager 
r<)<is de M. Dufour,qut, sur ce^ue Ausonea dit.qii*An- 
gonlôRic* était un lieu so/us ac devius-^ 'refuse 4 cet éta- 
hlisseçient romain toute voie militaire. Il me semble que 
cest dc/hner beâucoup.trop d'e%tension a uhe épi tliète poé- 
tique; et*j'o&c môme croire, avec D. Fyntenoau, qu'une voie 
y arrivait aussi de Pbitiers , voie sur l?qiieHe la grande 
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routç aptujellp a dû 4tre- tracée* J[« siiifr pfi-su^ qoe 
les aD(i<faaires du Limouzia et de b ,Siâ!ni<)iigo don^ 
n^^t nnJQur IdisoDtLDuâtÎQii.de DOS deux lignes* , 

JNqus a.vooa dirque le fragmeot de vpie déc«4iv^t pj|r 
M.JBi^son dansjes Deux-Sèvres, aTaii'iioe loogneiif de 
iiO à*64 ki}osn» En y ajontani les lOkilov^. de Cfiomy à 
B((m»j^ous aurons une ligqc de plua^ 4&-8U ICjÙpin. epn- 
UDuaq.t dfunbout à l-aulre sa directftn K.*0. ei^^-B^i 
sanfii'cependant ^pnsçrvei: une rigoureuse r^cctitude. Oo 
peut ici faire une- jusie appUaatipn d» système do H. 
de Gênvillé , que j>i rapjjplé'ei) çomineuçaot. £p effet, si 
Ton tire une ligne droite de Piantes. à Limoges » oi^lrou- 
vera que co. lôn^ fragment, re^pnnu et sumî i^ve(l)çau- 
cdup (le soin,, ajrnsi qqo nous allons le vcttr. bieblôi., qe 
s*écatte pas* sensiblement fie c;,etle42^ne ,^c|u'il suit tantôt 
à droite et tantôt à gaivchei, pai^ d^s (H)i|rbes les' plus sa- 
vannent tracées , et,»âans que* sen plus graqct éloigne- 
me»t dopassaS kilomètres. 

. On aura r^marqiié sags doute que 'M. £issoo ajaqt 
poussé soD^ exploration jusqu'à Sop.vriîl , et le rensei- 
gnement tiré ^des AfficO«i du «Pqitou «yant .amené in 
ligne iuj^qu'à Rom,, nous^omm^s , dans cette loca)it^ , 
dap moinv^ii. kil(/ni. çlus au sud qu^« Pùliiers. Ceci 
me ])araît pisoaver évidemment que ce.- n'est point pour 
çelt^ capitale, des^ictones qii^ cette v.oi0 a été faite , el 
moins eneore. pour la. mettre en ^ommunicatiçn avec 
Kanles, puisque ce ixe peut êtrejdans cette diree.tipntqirôn 
ira chercher la ligne dtoile entre ces deux villes; mai^ 
bien , e^omiçe. Je érois Tavoir démoiHré di|os te eiiiiprtre 
précédent, en paissant dans le voisinage de Bressuire^ c^ 
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Maulëqn, de Mortagne et de Clisson, ligoe.sur laquelle 
neûs avoQs trouvé un fraient de 52 kîlom. de yoit parr- 
faiteneot reconnue, et» dans la psixXie inexplorée, quelques 
documenti qui nous ont permis de croire à sa conti- 
nuation vers Hantes. 

.Quoi qitf'il en sbit, et quelqtie raisonnable que nod» pa- 
raisse tèitt epinion , M. do ki Fqptencjle en arënris une 
toute différente dans ses RechercHês fur deux' voies ro-. 
màmes du Poiiou^ publiées en septei^re 1^4 1. Voici 
son système: Mf. de^^Fontenelle sort de Poitiers en 
suivant une voie romaine qui passé à MontreuiUBdnnip, 
et ftarfaiteroent reconnue jusqu'au bourg des Forges , 
on «peu moifls bien jus^u^à celui jde Cla\é , et arrive 
avec elle à^Saitit-Georges-dp-Nmsné, éb il rencontre la 
voierdécouvoîte par M. Bisson , venant de Saint-Pierre- 
dti-Cbemin par le N.-Or, et conttnuant cette même ligne 
avi S.-TS.t vers Rom. M. îlç la Fotftenelle parait pot-lé à 
croirç que ce prolongement au S.-E. est, ifn simple end- 
Branchement , tandis que «la portion de Vbie de Saint- 
Geprgps-de-IïotAié ft "Saint-Pierre-dit-Cbemin* aurait dté 
la vériiaUecontinuatton de la noie do Pmtiers à Saintr 
Georges. Aussi , arrivé à ce dernier bourg par Touest, in- 
clinant ait sudtil prend aussitôt *le N.-0:'^Iein*, et se 
rend ârSaint-Pie^e-du -Chemin avec M. Si^îft)n , à*Pou- 
zaoges et*Saint-Michel-Ment-McrcuAs , sur des retisei- 
gnements assez peu^r<$cis , puis , ayec'M. Massé , auK 
Herbiers-, a S^int-George>-4^'Montaigii , à Saint-Phif- 
bert-de-Grand-Lieu et enfin à Nantes. Voilà ce que M. 
de'là Pontenelle dounc pour la voie romaine ^o Poitiers 
à Chantes. • •. , . • - '\ 
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J'ai soutenu une apinioil çoptraiiie dans le pr&éiieni 
chapitte, en cheGcbant cêue Toie sur Iali|Qie la piu% di- 
recte eptre ces dçux Villes. Dans cotni-oi, mpn .aeiit. 
objclest de>a%sefDbler^oq)*le.s renseignepietot's que je 
pourrai rencontrer sgr ceué grande Toie qui iravc/k*- 
sait le Poitou danl toute sa largeur et se. rendait, de 
Nantes à Linioges e^à Angouléme.Tç serai 4)aturel)ement 
amené à discuter quelques points du sjstéipc ^eiS.. de la 
Fôi^tenelle ; inais^y ayant.d'^ntret dans pe détail^ )a .vais 
dire«utt mot de la voie sortant dcw Poitiers e^ passqat k 
Montrenil-Bônnin-et i^ux Forges. ' . • 

^ C'est deni*Contenfsa.u qui , le panier, a fait oqinal^re 
oétte v«ie. Il avait remarqué afep surprise^ dans la carte 
de Peutinger , Tabsegee de tyut moyen de con^monieff- 
lion entre Poitiers e^ la partie; occideo|ale du Poitou s il 
de pouvail «çroife* que les Romains. eosseOfi laissa saps 

te ' * • 

routes ime aussi grande étendue de pays. Il chercha et 
trouva. M- Bv^son en i(fait aipsi. Dautres compléteront 
llfs découvertes. JjSl vo^e dont il s'^gjt , parfaiteni^st re- 
connue par B. I^onten^u, de Poitiers», à lfaiilreail*Von- 
Tiin» et de^niontreiyMtqpnia au Boiirg 4^ Ifm'g^t «ui^ 
vaitla direction o||e%t,' ii^clintfjtt lin peu. au sjûd, et lu) 
garât devoir se prolonger veçs. Fonteni^y.V hf^çqn et oes 
vieilles localités. de Talmopi et. dpionpo si jfio#alities 
ençDiy^ aujourd'hui sous f^^appert dArarchéologieT GetiA 
conj#cture çst on ne peiit.f luâ^proliable , et je «u^É^r- 
suadé que ci qupJau'pn se ^V^naii la (N^ipe .d^.ftf>ura«ivrâ 
1^ exploration de la voie djiuit npus p^ripps.au'id^*<lii. 
boqrg des Poagip, non-^epk;iiient on4éooQV:i^ira^t U poinl 
précis oi^ elle ç.epipa la^ yoie. que > ponnniii i^Xiuft^s à. 
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Limogés, mais étocore où arriVérail'l ati point de là côte 
qni devait ê!i^ important , puisqn on y anraK dirigé uni; 
rente inilllaif^. IHîiit-êtrè, gar ce moyen; Jécoitvrirail- 
ofi le Sècér purins de ProléÎDd^èide niarciân d'Héra- 
cli^e, 5(kr)a poiï^tion duquel les'g'éograbhçsrsè sont>a|né^ 
ment tfrerhiés. , ' 

' Je tais atitodlement tn^ocèDper de la des^riprlon de 
la voie àet/iVûnies à Lfinàffes ; en comnieTiçant par le 
pOT|it te plits méridional où soient encore parvanus mes 
^en^gHein^rits > an*t>oot^ dé Rom. : ' 

Rom ejst un bourg situé à'36 kilom. S,'0:,de Poitiers , 
enl^eies g^randes routes modernes allant de hetle ville 
à Bartites.et ^ Angoul^ma.On'y a plâco'te Saurafium de 
rittoéraite d^Aùftonltf , eiio'Sarawta dé la tâbleJe Peu- 
Ang^r. £ti Hiablinsaift le texte sAtéréht à* peii près ïnex- 
pHcàUe d'uwé épttte de Saîpt-Jhiultn à Aujohe , et en 
Ksani: ' ' ' * * 

^Vel'giiia PioioniÔU tiM fertile rué viretdrvis 
IIà%à«NM * Mushnitjfis hue deteogissexurutès 

on peiitlbrtVais^nfi^lileiilenf^toajectiirér qùB le poêle de 

> • • • 

Bo^irdeâo^ p^s^d'ait à Ilofti Mng maison de campagne. 
Vtnel et^«ld»; ^caHig^er laviMent pensé /inaift ïfe n'avatent 
gn JfidfiTer le Véi^itable^ cmirtècement de cet ignobiliésU 
m^wp S&ùùéuH'ssffntàn oppidum ^ ainsi que Te carafetérî- 
saifSeaKg^À*,. et d^rii rUitiëij^tre d'Aûtôrirn leur Svait 
twmk le ^ni-, ifcai^r qnlï .était rés^érvé^^aux gébgraphfes 
môddii||»s, et ^UKtout àVAtifiHe, de recdnifïtître dWe 
Aiaiti&M poé>tiVèf; Ou à découvert * VBtu'une asse^ 
|riNidav«^i^të^dé êéhiif tbftifains. Gd 1to\iï{| éii plîic^ 
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an point d'inlersedtion de la voie de t^oi.tiers à Saintes , 

et de eélleder Ifentes-^ Lùnoges, La prenoiière qui y.ar- 

rire ^ tig^nedroite de ï^tliriers, après avoir ^assé^ entre 

Vivonne et Icsi Miifièrèa», ast encore appelée, parlesgenâ 

dtl'pajirS, \&* ChBniiû'Ajhaussé , le CherhiiUFerp^ , le 

Chefnin êé César ^ et eonlinue sa \tîrection Vers fiiî;ioiix 

{Brigiosumlf ^ en traversant lea tevritoires^ 4<^ Sainte-Sou- 

l^ne et de Mkisoonats. (^)ic. Poitou, j>. 164/ ex'dff. 

da Péit.y r.*' fév. iî77Ô ,* iif.^5 , p. 18.) « 'Le pont de 

R(»m , -aVèuiC M. D^our , est tbiussl qualifii^ nâr le^ hâb*t- 

• • ■ # ' * 

fanis, Pmt éei Ronu^Hist Hais iirme jiarah deAiiontré 

qnlt it y avait pifint â^ pont, mais une t^tlaussëe.soute- 

nxt^ par des airoadeé qtfkrégilatent aiftis toute i*élendué 

do bourg actuel, don'f.te s«fl^ par ta successioii«4fes^ temps, 

se«trbnvû >ûnjoor{l'^ul*èonsidéFabIenient eifiau^é. iGe 

sôotlà te% sdùteittiinè que le p'én|)Ie croit 'éomidumquer 

area t ailiclen cfa^teacr nommiS le Châtêàû du Sarrmzin , 

doÂt on croit les ruines distantes de 4*Mloin. dq H»iir. » 

Nous ai^ns^di^jà-dit qu^.le mêmcf numéro des Affiches 
du Poitou de 1776 avait slgnalév,|^ntre Rom et Cbenay , 
autre bourg; à fl ËiL.au rT.-O. dû premier* u«e Toiero- 
mâhÉô irësrreeoiinSissàbleV tantôt piir son ^stainp^en, 
tantQt'par son mdus, et encore par FencaisseÉnont on- 
tre.denx ranjg[s dé ^iori'es posées defroul. On* ajoutait 
que èe ctieiliiia était la'rotite'ordmaire d^ TVi^rV â ^LU' 
xùo&êà. •' • : * • "• 

Sette obsertàtiota déjà' ancienne a été^ récemment con- 
finkiée par M. Jirtia4kft dé^Bfiorf., qui -a' reconnu unç 
rxititèr f^^rtant dé H oâr \ Suivant* la ^i reè'tToup'de îCfaejpay , 
et 4«i'{iatiit ^*pr(/foifger daàir )'a Veliclée , ïiTÀËsIe êi\ 
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Cbaote-Herle , où on en trouve, des ttaoes. (SéaDc. gën. 
de là Soc. Fr. , 1840 , p. 56.) . ^ , , . . 

' Hest fâcheux *qae ce reos^eigçeiiienk se^orne à Ves.^ 
pace bompris e^nire Rom et Chenaj.tI(ofi'-ae.nlefne;pt il 
ne donne fs^s sa conliauation aji <S.-E. , c est-à-dire au- 
delà ^e*Rom ^ Ter^L^noges, mais (et ç*c8t là ce^i^ui noii^ 
intéresse le^luç dans la <)uéstion présente) ^ !se tait sur 
la direction N!-0. au-delà de jChena^. *^ ' • 

Il est yfai quQ.iM[. Bisson ,. a^ant prolongé «on iavesti- 
galion jusqu'aux sources de la SèvrêViortaise^ au-dessus 
du. boi)ig dé la Molt^-Sainte-|Ieraye, «st pour ainsi jlire 
arrivé à Chen^.^ Mais, comme en nién(t»teD}ps' il ^sure 
avoir sulv4*la voie jusqu'à* Sepvret , il ^s| nécessaire dci 
remarquer que cesdeux bourgs^étantf lacés sur la grande 

ronîe'dè Poitiers à Saintes , à 6 kHom- run^Orlautre ^ la 

• .^ '••■•* • • •• * 

ligne partant d^ Chenay ne peut pas are la même/ que 

celle que M. Bi^sen fait arnyer^à ^epvret; et nous nous 

trôinrons fdk*cés-d admettre f soit à la Motte-Saitite-fie- 

raye, soit dans^son voisinage, la bifurcatiog dont j ai 

Aéjk parlé, ' - • ' 

Au reste , c^tte localité mérite toute Taitention des ar- 

chéologues^ en ce qu elle n^e4)afaît un pctint où . s'opi^re 

le croisement de plusieurs Toies ; car ç e^t là aussi que 

doit aboutir , ou pluiCt^a^sse.r , Ist voie découverte ^ar Âf .. 

Lary , 'connpe ^généralement daps- le. pays sous 1^'nom de 

/a Bissêtre^ et dont la directipn N.-O.^paraît tendK de 

la Motte-Saipte-Heraye fers Poptenay, ep passant par 

les communes de^ Brelou^ d^ Chauray , . de Saint^Kj^lais ^ 

d'ËcliiréfdejSaiiit-lïa^ire {où'^etia trsrverse la Sèvre-Nior- 

taise^, de Villiers-en-fllaioe et 4e S^int-Pompaïo* Lapré- 
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sence de celte Toie y vent encore confinner roplnion de 
D. Fonteneau, fortement iippuyée par M.Xary,-«Qr'ce 
qu'il est|cea probable , on-pourrait môme dire impossible) 
qne les Romains aient laissé sans joutes^ «n pays jiussi 
important (j^ae te Bas'-Poitoii., par s on* étendue, sa ferti- 
lité et son voisinage de TOcéan. Mais son exploration est 
encore bien peu ayandée. Bspéfons que les recherchés 
de 'MM. Lar]F et Arnautd seront continuées , et néus.pro- 
cureront d'intéressantes déconvèrte$.. « ^. 

De la*Motte-Sainté'Hei:aye à Exireuil, et d'Exireuil à 
Saint-Georges-de-H oisné y nous n'a von; d'autres rensei- 
gnements que lasim]^» indicatioif de M. Bisson. 

La voie doit, à 4«kiIom/B. de Saint-ilVIaixent, couper 
la grande route de» Niort à LuiMgnan, et, i pareille dis- 
tance N.-E. , la grande route de Saint'Maixent à Partbe- 
nay. Entre Bxireuil et *Saint-6eqrg6S-de-Noisné , elle 
psf^se au manoir de la Toqsche-Poupart, p^ès duquel s'^é- 
lève un monticule qui paraît' être uife position fayorable 
à un camp/ , ^ . * 

C'est au* bourg de Saint-Georges-de-Noisné que M. de 
la f'ontenelle fait arriver I^ voie dont nous avons déjjl 
parlé , et qui , sorlaot de Poitiers , a été parfai^ment 
reconnue par D. Fonteneau jusqu'au bourg des Fdnges. 
Nous avbns dit que c'est ce fragment que M. de la Fon- 
tenelle croit être la première parti» àe la voie dé Poitiers 
à Nantes, et que, par suite de cette opinion, il prolonge 
du bourg des Forges à Saint-6ei»rges-de-Noisné , en 
passant tout près des habitations de Perotine « oii la voie 
traversait un ruisseau se jetancdans Ta-Yéne , et à côté 
de la Pagerie, où elle passait la Vône etie-môme , laissant 

19 
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à gauche le bourg de Goàtiers', etè droitô celqide Chante* , 
corps ; e€ se rendairt au bourg de Glavé -et de là à Saint- 
Georgesv M. de la Fontenelle pjarah moins assoie de ces 
détails que de ceux que lui a procurés dom Fôntenéaa. 
Il a suivi, dit41, fopiniotr .d'faopamés éclairés du pays. 
Cependant, si- cette direction est exacte, elle me parait 
contrarier un peu Tidéede falre'pâsser à Saint-Georges- 
de-Noisnélà voie de Poitiers à Nantes. Car,.ooD3me je l'ai 
déjàremarquf^i fe fragment de Poitiers au bourg des Forges 
se dirige-ouest plein, inclinant môme itn peu au sud^- et cette 
inclinaison est encore bien plus seneible du bourg des 
Forges à celui de Saint -Georges; tandis que la li'gn^aurait 
dû se releyer-an rT.-O. par une'gi'andoi^ourbe , et aller re- 
joindre,*4ans les environs* de Secondigny, la voie dé- 
couverte par M. Bi«son., et de laquelle je m*ocofipè, sous 
le jiom de ^oze^e Manies, ù Zùnoff es* 

A Saint-George5-de-Noisné, M. de la Fontenelle, tout 
en suivani la ligne indiquée par AI. Bisson , entre-dans 
des, dëtails beaucoup plus circonstanciés , qui soi^ d'an 
grand intérêt en pareille maiië^e, et qiae je vais reproduire 
avec quelques ohservjations.. - 

« D4JI bourg de Saint-George^^ la route passe à gauche 
dç. iM&étairie de Marsilly, commune de ¥erruye, ineiac- 
tement . nommée Marsolly sur la carte de Cassini. i» 
Je croiâ qu'il faudrait dire^qup là "voie laisse à ga.Qche, 
c'est-à-dire à TQ. ,« la métairie de Marsilly : car, en passant 
à gauche, fa voie décrirait, pour se rendre au*village du 
Ch^and-Gherhin,, comme nous allcns le voir tout à l'heure, 
up coude très-atgu , traverserait deux fols le ipén^e ruis- 
seau et passerait aussi à gauche de la commapderie d^ 
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Saiàt-Remy ; et de tout cela an D'tsn aperçoit pas la 
nécessité. La suite de la phrase sedoble même nous in- 
diquer que c'est une 'faute d*impr«ssion : a La route 
passe ap^s, au pied* d'un moulin à Te^t-, laisse à'gauche 
encore le Tiliagë de $aint-Bemy , dans lequel existait 
anciennement une cdmmapderie de Malte;. et arrive pré- 
cisément dans le' TÎliage du Gran^-Chemm , q^mmune 
de Yerruye, laissant le chef-lieu de cette même com- 
mune à droite » .(c''<9st-'à*dire à 3 ou 400 mitres à lest). 

C'est , sans contredit , la voie qui a dt^né le nom au 
Tillagfe du Grand- C/iemin. J'ai rencontré bien .souvent 
cenoni significatif sur .les ^ies romaines. 

ff Du GrandUC^emin la ligpe se^dirige à gauehe de la 
métairie de la Xardivière » et* arrive à une au^^ métai- 
rie appel^le &paQd-BeauclH(knp, et de là tout près de 
la métairie de Pressigny , commune ^e Mazièrçs , qu'on 
laisse à droite. » * .. ^ 

Gette.4ftéta1rie est à environ 1300 mètres à Test^du 
bourg de Mazières. A un kilomètre au nord dif bourg de 
Yerruye, oatjrouve, à peu de distance de la voie, le 
villaige dn'f^i'euX'^erruye, dont kppm annoncerait. un 
Heu très-anciennement habfté , et où Ion pourrait peut- 
être rencontrer quelques {ftitiqdités*. 

a On passe non loin du bourg de Mazi^es , qu'on 
voit à gauche et près des deux moujins d^xe lieuy.^ui 
demeurent du même côté, et. positi:«^ment.au pied de 
l'un dent. Des abords de Maxières^t du pied d'un de ces 
moulins à vent,*on aVrive à. la Boucherie,. près du vil- 
lage des Fontaines y et enfin à 4a métairie jde la Cercle- 
rie, dont on traverse les bâtiments, en longeant le 
jardin. 
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«I 
» Â partir de la Gerclerie , ce chemin , laissant à drs- 

lance (de trois kilom. et .demi) , à droite , le boiirg de 
Saint-Pardoux , e^ celqi de la Boissière en Gastine (à un 
peu plus d'un kilom.) à*gauche f passé près de9 bois de 
Ghâte^u-Ëourdin , • commune de Saint-Pardoux , qu^on 
ap^rçoil à droite, en même temps que (lemeiiVe *à gau- 
che la miStairie de' VHospitauH (qifi n'est pas marquée 
sur lac^rt^ede Cassîni), passe à la Croix de la Bure- 
Itère f à l'Ingriniërê, el arrive près ^u bo^rg d'Alonne, 
qui demeuFO à Hroite. p 

Au'poinfoùjious sommes arrivée, nousaVons déjs^fait 
sur la Toie plus de 48 kilom. depuis'le bourg de Roiù, 
notre porut de départ ^ et cependant aueun-de ces camps 
qui aceom^agnent toujours le.s voies romaines , ne nous 
a ebcore été signalé. Une exploration pltf^ ct^q^plète en 
trouvera certainement bn grand nojnbre. En attendant, 
j'indiquerai deUiX localités / dohl^le nom me paraît indi- 
quer la présence d ouvrages militaires. Ce s'onifles vil- 
lages dç ]r Gardé et de la Motte, Le premier est situé â 
quelques cents mètres de la volé*, entre lesJionrgs de la 
Boiçsière et d'Alonne;* le second, à 2 kilom. E. du même 
bourg d'Alo.nne. . , 

(c Du point près et à gauc£e d'AloDne', on* se dirige 
sur une méUiirie*j[p];obablemeiit celle des Gasts) et.de là 
sur une peti4« maison bourgeoise,' dont le nom est là Fré- 
modièré^cnreuil , située peu loin de la forêt de Secon- 
digny; et enfin, traversant une partie <le cette même forêt, 
allant depuis assez /o;i^*,, presqtie à Tonest, inclinant 
peu au nord, «on arrive â la métairie de la Caillerie, 
commune de Secondigny. m 
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Il existe dans la forêt de Secondigpy , à moins d'un 
kilom. au sud de la voie , la. chapelle de NotrO'-DaEae- 
des-Bois. Je l'indique, parce fpie^ indépendamment . de 
son plus ou moiQs d'antiquité bt-des traditions quij sont 
attachées/ il serait .possible que , . comme 4ant d'autres 
qoej'ai observées, cette chapelle j^ troitvât dans une 
eiiceinte fortifiée. 

Quant au nom de la Cailleriez que M.: Dupin , ancien 
préfet des Deux-Sèvres, faitvenir; comipe'nous l'avons 
déjà vu , du mot latin ccUlis^ chemin, étymologie qu'ap- 
pr-ouve M. deJa Fontenelje, }e lui attribue Ui^e source. 
1»eaucoap plus vulgaire, et crois toyt simplement qu'il 
indique un lieu oji l'on trouve beaucoup de caiUes. 

En se rendant .d'Alonne à la Caiilerie, la vpie laisse au 
nord, à moins de 3 kilom. , la petite ville de Secondigny, 
que M. Dupin nous iipprend avoirsété fermée de murailles 
et défendue par un château fort: Il y jplace, à raiçon du 
voisinage de la voie,, la station de 4&^ora, ajoutant que 
cette opinion esfr partagée par les -antixjjiaires poitevins. 
Je ne connais,, avant M. de la l^ontenelle,, aucun anti- 
.qnaire poitevin. qui ait cru à i'ideutité de Segora et de 
Secopdigny. Ce dernier a en efifet adôf té c£tte opinion , 
très-pea arrêtée et Aicore mpinjs jus^ûée de M. Dupin. 
Yoiei comment* il essaie ^le rétablir plus solidement : 

ff Nous avens parcouru* le territoire de Secondigny y et 
à ce sujet il faut rappeler que quelques antiq|iaires ont 
placé la: station S$gora2LXk lieu où est actuellement Se- 
condigny-en-Gaatine. Le premier motif qu'on a ^onné 
a été une certaine tessemblance dans les noms. Hfi plus, 
en recherchant si la distance (le Secondigny. à Poitiers 
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peut ôstdrer avec celle établie par la table de Peiitinger 
entre Lim&num et ki station Ségoraj on ne trouve pas 
mie diSérence' bi^n considérable. En effet , la table 
marque le chiffre XXXIit-, et 33 lieues gauloises se rac- 
cordent asse% avec Téloignement de Secondigny y qui e&t 
d'aviron 7 mjmttètres et demi, 14 ou 15 lieues ordi- 
naires. Ajoutons qu'à Secondignypn trouve desfragments 
romains , qui fo'rtifi^nt l'idée qqe là a existé une mansion 
romaine o ^Rêchetc. de devx voies Rom. ., n.® 67, 68). 
M« de là Fontenelle avait promis, au même endroit, d'exa- 
miner de'nonveaù ^e point, en faisant len-ésuilié de son 
système. A|ais, saio^' autre explication, il place la station 
de Segofa à Secoladigny. (fAid., »»® 114.) 

On eoirvîeiidra que ce n est pas être fort difficile en 
fait de preutes; car elles se réduisent: 1.® A une pré- 
tendue ressemblance éhtre les nom»<le i$*6^^ora et de Se- 
conttîffiyy réfiseiàMance qui n'a jamais existé, et qui 
est contraire aux règles les plus communes de Tétymo- 
iogie; 2.® à un «alqJiV de distance entre Segona et Zr- 
monum, entr^ Secondigny et Poitfers, qui n est nulle- 
ment concluant, non pas précisément à cause. d'une dif- 
férence de 10 kifom. entre le chiffre anoien et la dis- 
tance actuelte,jnai^ parce gu'ilti'yl pas plus de raison 
de prendre pour base le iTombre XXXIII de la tàUe de 
Peutinger, entre Segora et Zimonvmy que le nombre 
XVÏÏI dévja mémcr tatfle entre Segora et Pçrtus Wan^ 
neâum; eidaxïs ce dernier cas il- esl bien évident que 
Segora ne pourrait être pkfcé à Secondigny ) éloigné de 
Nantes de plus de 27 lieues ordiâairas, ou 48 lieues gau- 
loises. M. de la Fontenelle , à la vérité, croit, avec MM. 
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Dafoar et Massé , qu'il y a lac^une entre le Parius Non- 
neium eXSegora^ soit qne,' avec ces deràiers, on plaee .iSS?- 
gora à Bressoire^ on, arefe M. Dapin , à Secoiulignj ; et , 
non content d une station nouvelle imaginée^ar M. Du- 
four, placéis à 9ïiint-Gex>rges de Montaigû, et nommée 'Bu- 
rinumy il en place une secondcà Saint-Pierrerdo-Chémin, 
à laquelle il impose ie nom assez singulier de Cami- 
num^ Mais qui jamais a entendu parler, 4e ces stations 
JDurinum et surtout- Caminumy et peut-qnr venir ainsi 
donner .un supplément purgent imaginaire à. la table 
de Peutinger ? Au reste , en continsant lexamen 4.e la 
Toie qni pous occupe , je serai amené à parler encipre 
de ces nouvelles station?. J'ai voulu seulétneiH , en pas- 
sant à portée de Secondigny, rappeler les^ conjectures 
dont cette -petite ville a été lobjet. J ajoulerai une ob- 
seryation qui ne tendras à les confirmer r c'est que 
Seftondigny n'est peint^lacé sur la voie con^me il devrait 
l'être I s'il en était une /nansion j}h- station ; mais à 
trois kilomètres au nord. Il y a même , au sujçtf de • ce 
placement , une efreur dans la qarte jointe aux Rech. 
sur les deux vâies Rom. du Poit.i qar le village. ou^ai- 
son de la Caillerie est mise à la place de Secondigny , et 
Secoodigny est mis , sur la voie niéme, à la place^e la 
Caillerie: ' * 

Revenons à la description de la voie , à partir de la 
Caillerie. A ce point M. delà Fontenélle fait connaître que 
la voie sevt souvent de délimitation pour les communes. 
c( C'est ceqdi prouve^ ajoute- t-il » l'ancienheté de cette 
route, et même qu eUe est antérieure à l'établisseoient des 
paroisses et à rintroductlondu christianisme dans 1^ pays. 
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Aiosi c'est le Chemin des Chaussas y car q'est ainsi qa*oo 
DoiDine nètre TDie , qui fait la ligoe de séparation entre 
les* communes de Secondigny^et da Bengnoi^. . . 

^a De laHii!aillerie la voie passe suçcessiTement près 
dd Villi^e du Breil, à ceux de la Levaréière , de la Boîié* 
rie dn Bengnon et da la BonoÎDière. « 

» De ia Boûérte à' Ik Bonninière , la route dont il s'a* 
git arrive sur. un *plàteaQ très^élevé, car cest celpi oh 
leThoiiet (à|a Poiuterie ^ commune du Beugnon) et la 
Sèvre Nantaise (à rArcher\p, même coraAiuney prennent 
leurs sources. • ' 

s Ensuite,, de la Bonninière (trayers^ut la ^èy^re^ qui 
n'est encore ^u^un^ruisseau) , la ^Toie passe au château 
du Pôntenioua et arrive au bourg.de TAliBie. On doit rap^ 
peler encore ici qu'à*^ partir de HAbsie» jusqu'à Saint* 
Oeorges^^e-lfdisné , la voie romaine a toujours été sur 
le*s hantèurs> sans traverser les juisseaux. Cette d'ispi^si- 
tion de teftain sur Jies grève^continOe* encore. pour la 
suite déjà ligne, sauf quelques exceptions. » 

Cette observation fort juste de M. de la Fontenelle 
avaft déjà été faite»par M. Bisson y cpii avait fort bien 
remarqué que le Chemin Mes Chaussées se dirigeait sur 
les points les. plus^élevés, de manièjre à n'être jamais 
coupé parles cdurs d'eau. C'était, au reste, afùtant/iue 
possible, la manière dont Jes Bomains* traçaient leurs 
routes. < 

. L'Ahsie était âne iibbaye de l'ordre de •Satnt-Benoist, 
dépendant autrefois du diocèse de Poitiers, fondée, sou s 
Fifl vocation de la Saint e-Yierge , vers Tan 1120, par 
Girauld de Sala. C'est "encore un exetnple à ajouter à ceux 
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que j'ai déjSrcités diabbayes fondées ^a XII/ et an Xin.« 
siècle f et placées sar les yoi^s romaiDeiS, qui y remar- 
qooDs-Ie encore une fois , étàrtent alors les seules routes 
praticables. 

M. Ar'Oauld, de' Niort, a appris à la Société Fran- 
çaise, en séance dans cotte TÎlle , en 1840» que des- frag- 
ments de briques ei des fondements de murs ont été dé- 
couTêrts à TAbsie (proc.^Terb. , p. 58): Il ne siirait point 
surprenant c|n'il y eàl existé un établissement romai^; 

M. Dufbnr {/ina: Poii. , p. 194) cit€ un fitre de îlotre- 
Daml-de^PAbsie*, daté de Tan 1135, qm nous apprend 
que Batiei: de Saint-Maixênt , et Maiiipile, 'sa femme, 
firent don i cette abbaye du lieu nommé PulchraP^atlis 
(Beau val -ou Beanyau), où existait déjà une église sous 
le Tocable de .Notre-Dame, et ^ù passait ui|e voie pu- 
blique qui conduisait à Sergnec* il est parlé dans ce 
titre des moulins de Fotet, 4M[ais , malgré -ces indications, 
il a été impossible à M# Dufour de savoir où était situé le 
prieuré àà PulchrârF'alle,QX conséquemment de faire.une 
application de cette voie publique conduisant à Sergnec^ 
localité qu'il ne dbnnàlt pas non plus. M. de la Fontenelle 
j^ense avec raison, Je crois, que le nom de Sergnec 
est la contraciton de celui de Serignë ^ que les habitants 
du pays prononcent Sergné ; et il indique un bourg de 
ce nom à 9 kitom. N.-E. de Fontenay , où penfrforlt bien 
passer une voie BonuRnermais.cette voie ne serait poipt 
celle qui passe à TAbsie. . . 

« Bevenons , dif M. de la* Fontenelle , à PAbsie * pour 
dire que la'voie romaine partant de là arrive au Bourg* 
Neuf , commune de Saint-F^ùl-eo-GasUiie ^ traverse la 
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forêt de Ghante-M^rle , passe aux GEerbaudières , et ar- 
me, par les grèves » ob «hauteurs dea collines , dans le 
bourg de*Saint-Pierre-da-{ihemiD. 

» Cette localité de Saint- Pierre>du-Chemin, S^'Peêrus 
de liinerêj on S.'Peirus de Camino, doit nous arrêter un 
moment» à raison de. son nom et de son importance. 
A raison de son nom, car cet ajouté de- Tindicàtion 
d'un ch^in au «nom du saint sous le vocable duquel 

m 

était ls( localité, annonce l'ancienneté et Tiiliportance du 
chemin. Ce né* pouvait être , en effet, qu'une voie romaine , 
ou mé.me un chemin gaulois (1). A raison de «en itapor- 
tance , car Sainl-Pierre-du-Chemin était dans le principe 
le chef-lieu du doyenné, de Foptenay-le-Comie, ainsi 
que je lai établi ailleurs (2). Il était très-r^tiennel de 



(1) On a prétendu que les Gaulois avaient des chemins mili- 
taires, ou grandes routes , et on' a cru en avoir retrouvé d«s ves- 
tiges. Je suis d'un tout autre §vis. César n'a pas mentionné un 
seul chemin gaulois;. et il se plaint , au contraire, de la difficulté 
qu'il éprouvait pour la marcàe de ses troupes. Strablm reproduit 
la même observationr en parlant dH expéditions des Romains , en- 
core récentes, de son temps , contre les Parthes, les Germains et 
les Celtes , qui , au m^ieu d'un pays mal connu, de leur «nnemi , 
faisaient une guerre de postes, dans des marais', des bois imprati- 
cables, des déserts ^ le surprenaient au moment' où il les croyait 
encore éloignés , lui dérobaient* leur marche, lui coupaient les vi- 
vi;^s et le réduisaient k manquer de todJ; (Siraô. 1*, p. 9). Tout 
cela ne serait point arrivé , s'il y eût eu , chez ces peuples , des 
chemins qui eussent eu quelque ^albgie arec les voies. ]^omaines 
et nos grandes routQS. Il faut aussi se rappeler quQ les Romains 
n'ont 4racé tant de routes que noûr bien s'assurer la conquête des 
vastes pSiys subjugués par eux. 

(2) Voir Recherches sur les petits peuples qui habitèrent 
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placer le chef^lieu d*ane dÎTisian ecclésiastique sur uo 
point traversé par une "foie romaine ou un chemin gau- 
lois y au moment où le christianisme s'introduisit chez 
nos aïeux les. Pictones. » . ^ 

M. de la Fonienelle se borne à ces deux observ^ations 
sur Saint-Pienre-du-Chêminv Quant au -nom, il paraît 
évideot^que «e bourg, a tiré le sien de )a voie qui y passe. 
Mdis M. de la Fon^nelle ne nous apprend pas .sK les 
traductions latines ^.^Petrits de Itinere ou de Camino 
sont4iréès .d'anciennes chartes. Ce ne serail^pas toute- 
fois une raison suffisante pour chjinger , comme il Ta fait , 
le nom composé en un nom siiQple , et mettre «à la place 
de S.'Felrtis de Gamino, la dénomination quelque peu 
hasardée de Caminum, et moins encore pour transTormer 
le bourg de Saint-Pierre-du-Chemin .en une station ro- 
main&d^la voie. de Kantes à Poitiers, imposer à eette 
station, probablementfondée au temps t)ù fut exécutée la 
Toie ,^c^8t-à-dire au temps oui on parRiit encore un la- 
tin passable, lui imposer, dis-je, le nom de Caminum, 
tiré de quelque jsharte du XL' siècle au plus', époque à 
laquelle le latin n'était plus qu'un jargon barbare. 

Hous aVpns dit que M. Dufour, plaçSknJ^ iS^p^r^i vers 
^rcssuire et ^p pouvant accommoder le nomKt43 XYIH 
(IMiéuest gauloises, ou 41 kilow. à peu près)*entre /'or/iii' 
IVanneium et Segora,< et la drs^nce réelle de Bressiijire 
à Nantes , était porté à croire que les cypistes de la table 



le nord du Poitou*^ sur la mer et la Loire ^' lors de la con^ 
quéie des Romains et PiAtroductiofi du christianisme. 
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de Peutinger ay aient omis ane station intermédiaire en- 
tre Segora et PortuS: Nannetu^ Au moyen de cette sta- 
tion omise^ et qb -il replaçait à Saint-Georges-de-Monlaiga , 
il pouvait i sen gré.allonger ou raccourcir ses^ lignes, 
et trouVer à peu {nrès. son compte. Mais cette intercala- 
tion n'était justifiée par rien autre chose que des conjec- 
tures et dés calculs sans la moindre probabilité. . . 

M. de 4a Fdntenelle, en adoptant la* nouvelle station 
de Saint-Georges-de^Montaigu y ou /^unnum^ ne s'en est 
pas tenu likf II place » comme nous l'avons vu , Segora à 
Seeondigny, entre lequel et Poitiers il marque TancieD 
nombre XXXIÎI de la tatble de Peutinger. Puis» à Saint- 
Pierre du^Chemin , il établit la station Caminum avec le 
nombre* XIII 9 dont il na pas expliqué Torigine. Puis, à 
Saint-Georges-dorMontaigu y autre station DurinUm, 
avec le nombre XXVI» pareillement inconnu^ Buk» à 
Veas, 8aint-Pbilbert*de-^GrSind-Lieu , autre station, 
avecie nombre TH. Bt.efifin te nombre VI , pour ^^ler de 
jDeas au Portus Nannetum. Total LXXXV (85) lî^sues 
gauloises de Poitiers à Nantes. Cest aîpsi que M. de la 
Fontenelle complète, dît-il, la carte d^ Peutinger. {Rech, 
iur deux >)., ràm., n. 1 W.) ^ * 

On conviendra qu'avec une pareille «mé^ode les diffi- 
cultés que présente Tétude dé la géographie^ ancieine , 
disparaîtront rapidenàenl ; mais aussi que xeux qui, dans 
cotte étude, veulent trouver quelque chose de certain, 
n'en seront pas plus 'avancés. Je parlerai succoaaiTe- 
ment dp ces prétendues stations en approchant*de Nantes, 
e^Ton verra que leur établissement n'ôst pas plus prouvé 
que celui de if^^ora \ Secondigny , et de Caminum à 
Saint-Pierre-dtt-Chemin. 
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Depuis Samt-George5-de-N(5isné. jusqu'à Sainl-Pifrre- 
du-GbemiD , M.- de la Fontenelle nous a fourni les meil- 
leurs renseignements. Il serait bien à souhaiter que la 
description de toutes les Toiesfùt faite ainsi: on nerse . 
jetterait pas dans le champ sans bornes des cl>njectnres , 
et on pourrait raisonner sur les bases les plus solides. 
Mais, au-delà de Saint-Pierre- db^Chemin , nous ne trou- 
TOUS p)tis*les mêmes seoours. 

)) La Toi^ romaine, contfnue M. de la Fontenelle, 
arrivée an beurg de Saint-Pierre-do-Chemin , trayersait 
ce bourg, {»rès de Téglise et*du champ de foire, et4>re- 
Dait en sortant une suite cTe taillées (1) pour allec^^r Je 
Gné-ChaudrouTers Réaumur. £lle lais^it ce bourg à 
^é{f/e^« :» la* Meilleraye à droiêe^ et arrivait au vieux 
Pouzauges r et ensuite à la ville dé Pouzaug^s, à 

Il doit y avoir eifcore ici une erretkr^lans rindication 
du trajet .parcoiTru par h voie' entre Sarint-Pierre-du- 
Ghemin et Pouzauges. fi est impossible que la voie laissé 
à gauche le bourg de* Béaumur^ sans se jeter daifs fai 
risi^iëre du Grand-Lay; plus impossible enc<9re qu'elle, 
suive pendant.plus.de 4 kilom. le bord de cette rivière^ 
pour aller iricontourner le bourg 'de la Meilleraje et le 
laisser à droiie /fuïs former là un angle très-a%u , pour 
revenir au v4eux Pouzauges. La voie' peut tout au plus 



XI) ii .I^es taillées , dit M. de la Fontenelle , se composent d'une 
étendue de terre en longueur, close des deux côtés ^v» un fossé 
ou une haie. Elles faisaient souvent la séparation des seigneuries , 
et c'Jtait là que le seigneur réunissait ses vassaux pour les son- 
duire k la guerre, ». « * • . 
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raser je bourg de RéaamaV et le laisser à droite , tra- 
verser le Lay et monter aa vieux Pouzaogpes , comme le 
chemin tracé sur la^carte^de Gassini, en laissant à 3 
kilcMSiètres à gauche le bonrg.de .la Meilleraye. Il y a 
ici dtfant de renseignaâients précis. 

Ce. qui anrait paru plus naturel, cest que la voie se 
serait rendue à PouzaugeS 'en continuant la- ligne parfai- 
tement droite qu'elle suit "depuis l«Absi6 à Sainl-Pierre- 
du-Cbemin. Elle serait passée alors très-près ^ au S.-O. 
du bourg 4e Mont-Tournois i et elle aurait- eu ainsi Ta- 
vantége de maintenir son tr^cé sur le haut de la chaîne 
dexolltties séparant les eaux qui coulent d'un côté dans 
la Sèvre , et de Tautre daiis le grand lia^r. 

Cette direotion cependant n*aurait pas conduit la voie 
au bourg de Saint-Michel-Mont-Mercure; et c est là pour- 
tant que la fait arrif er M. de la Fontékiene , qui fait ob- 
server que cette lecaHté*est^un des points les j4us élevés 
de cette chaîne dont nous venonsMe parler , et qui tra- 
versé la Vendée militaire. 

•On <]oit*tQir que. depuis Saint-Pierre-du-Chemin , 
notre marche est incertaine. Nous n*avjons pins', en effet , 
ces indications précisas ^qui nous ont %\ sûretiient guidé 
depuis Saint-Géorgesde-rioistié , et il *est aisé de s'a- 
percevoir que c'est à Sdint-Pierre-du-Chemio que M, de 
la Fontenelle a terminé son investigation. • 

Cetle incertitude' n a point échlappé à M. ATidé ; et , 
dans une Dissertation sur ta F'oie Romaine de Poifters 
à Nantesj insérée dans les'mén^oire.s de la Société des 
Antiquaires de rOuest, il a vpulu y suppléer. Adoptant 
jusqu'à SaiBt-Pjerre-'dU'Chemin le systêine de M. de la 
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Fonienelle, il conduit la voie de Saint-Pierre-du-Che- 
mina Sigournay, et de Sigournay à Saint-Georg;e«*de- 
Mont/iigu. Je ne puis adopter celte direction., et voici 
pourquoi : 

Depuis TAbsie jusqu'à Saint-Pierre-du-Chemin> la 
voie a ét^ tracée en ligne à. peu près .droite, et.^'en'ai 
conclu quon pouvait assez. raisonnable Aent la conduire 
à Kantes. en suivant la m^me ligne. Le défaut absolu de 
renseigneçients et une découverte très^mportante cl'iin 
fragment de voi^ dans le voisinage de Montatgn ', ne 
mont pas permis, comme on le verra ci-après, de m'at- 
tachepà la rîgueof de la ligné droite; et, de Saint-Pierre*- 
da-Chemi», j'ai aoQduit la voie par Pouzaugês , lea Her- 
biers < Montaiçu et Tfantes. L'indinaifion vers T-ouest m\i, 
paru assez ^eu sensible. . ' * 

Mais.il ned est pa^ ainsi dans le nouveau tracé pro- 
posé par M. Aucié. Le bourg dB Sigouï'nay , sur lequel il 
le dirige ,^est situé hW kilora. à Touest de Saint-Pierre- 
du-Chemin; et, si .Ion prolongeait cette ligne , «lie irait 
aboutii' sur la cète , danst le voisinage du pprt de Saint» 
Gilles. Saint-Georges de Montaigu est ^n contraire placé ' 
au N.-Q. de Saint-Pierr|:-du-Chemin;^d'9Ù il résulte que 
dans rbypothèse de M. Aude, Sigournay devient la tête 
d'un angle presque droit, angle que je n'ai rencontré sur 
le développement d aucuue voie romaine. Il ne in est donc 
pas possible , d'admettre comme continuation, sur Nantes 
de la voie que nous ayos» amenée à Saint-Pjesre-du* 
Chemin, le fragment signalé «par M. Aude dans sa .dis- 
sertation. • • . . , 

Cette indication ^ entièrement ûouvelle , n en est pas 
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moins très-prëcieuse , qt cenx'qiri.8*occopentde la géo- 
graphie ancîenDe.de no» provinces de i*Ooesty doivent 
en saroir gré à M. Aude. {1 a fait connaître jan fragment 
'de Yoicqoi, s'il n'esl point, comme je le pense, une portion 
de eellè. de Poitiers ^.Nantes , doit l*étre d*ane Toie qui 
mettait' la côte en. commajoication avec Tinténearda 
PoitoQ/ Je crois^ devoir ici icoosigner^ce qa'en dit M. 
Aude: • > ' 

« Savoie sortait de Saint«-Pierre-do- Chemin, à côté de 
la grande route de la Châtaignerayev et traversait le vilr 
lage du Paué. Elle passait ensuite au sud 4orAndonric, 
auprès de la Freudière (ou Feraudière , 'suiv^int Cassini) , 
et à gauche de la Gabardière, auprès d'ancré appelé Fan- 
ierrum^ à cause de sa fontaine : lieu sombre et écarté,. où 
les habitadts do -pays ne passent le soir qô'ayec une 
crainte superstitieuse. Elle est^ trèsi^reconnàissablQ dans 
les prairies un peu au nord du village de^l'Aubrière, «où 
je i'ai suii^e pendant près de 400 pas. La chaussée*, un 
peu plus élevife que le niveau du- sol , a 6 mètres à peu 
prè^ de hirge , même diamètre que dans^la partie recon- 
'ftue par St. de la Feàten'elle. Elle est recouverte de gazon; 
les pierres qui en devaient former le pavé ont disparu, 
pour faire place à l'Igriculture. l^es tranchées que j'ai 
fait ouvrir nfoift ftiit reconnaître une couche' de moellons 
sans ciment, et niie de sable au-dessoos, sur un sol de 
glaise. De là^ à Taide de la lunette , on Vbit la rente tra- 
verser le.Swboi8 du Paligny,iaflDQrd^des Poufîetièl'es et 
des Hayes-Brunettes , où le^avé .a été détruit il y a une 
vingtaine d'anpées ; puis se diriger vers le moulin de 
Boordin, où" vraisemblablement elle passait le Lay. Il n'y 
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• 

pâfftUpas de vestige de pont.; qiaia Ja fWière préseole 
on goë çoomode , et.lejtcolline» s'ebai4;ienl» pour te re- 
lever de chaqœ cô|é^4»rQpl^9, infranchissables. âBlle 
entrait'^snile à Sigeo^ay. .s . • 

L^étnde attentive de ça fragment sur la cartc^ de Cas- 
sinin.» (00/ nfa fai(^faire les lemarqifts suivantes :' la 
voie, en sortant ^e S^int-Plerre-dii-Clieniin par Fenesl, 
inclinant un pea ay sud, ne tarde pas , après rAndo^ri^i 
à se relever au If.-P. jasqu'à son croisesllent vivèc le 
chemin ,nadderne de Foptenay à OhastîUop-Maoléon , in- 
diqué comme c^min vieinal sur J^ m<^me ^^te de Gas- 
sini« Là , la v^e ile Sjgoumaj^jurendl ouest plein, ce qui 
me porterait à penser que, la» poHion de voie .depuis 
$aint-Sierre*du-Ghen||in Jusqu'^ .ce caeisefaieflty pourrait 
être une suite de4a'v(Ug dont nous rêchercbeni(la ti;^ce, 
et qui, en cet endroit, ^^^merait embranchement ài.'onest 
sur Sigoifirnay, et aq If .-CU AÎrJftëaumur, oà, comme nous 
Tavons vu, M. de la FoiifeiieHe la iait passer pou»la cep- 
dàire à Pousauges. CaU^ coufbe' fait^ à la voie de^Saint- 
Pierre-dtt-Chemin^à Ç^usaeges, a p^-éUce ét^ com- 
mandée aux ii^i^ieurs romains pf r les dîffieul0s qo^ls 
auraient rehcootrées e^ suivant If ligne droite. 

.Une seconde obseï va|)pn que je me permettrai snr le 
travail de M. Andë, c'est que^ des Haies^Brynettes au 
moulin de Bourdin "ej^ du moulina «gourdin lui bourg 
de Sigournay , il ne pii'alt pas» avoir reconnu la voicàvec 
autant d'exactitude qu'auparavant. Pans cel espace d*eit- 
viron 10 kilomètres ,. ^le doit passer assès près -d'un 
lieu«è chapelle nomnvé )es Redours., qui , par sa situa- 
tion sur. une hauteur, ponrraiit présen^sr quelques ves: 

20 
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ilges i*aiftitiues forCifica^fons. Il me semble essentiel, 
daiïs larécHerche 5fcs voies romaines, d'ëltlffier et de no- 
teravec soin tons les points où les Bomams oirt baissé 
quelques* traces^ de leirr passade;' ef qui, p1»cës dans 
lé Totsitage dfes voies /sont évidemmeift en rapport 'iivec 
elles. H esf à regretter que M. A»udé, qui Vient de nous 
idonAer ttfie si bonne préuVe »dc sa eopacité et de son 
zèle, ne- soit pas entré^dans quelques<létaîfeà''cèt égard. 
-^e regf e^te également qu'en essayant de placer à Sîgoiirnay 
une statfenroln<ftne,il ne nous ait donné sur ^elteMocalité 
aucun renwignemfetv sur le^ débris fouiains qtiî doivent 
nécnesf^irementsè^'rencontrerlalsèz aboiidalnment dans un 
Hen auquel M.' Aude assigne pne antiquilé^QUSsi reculée. 

' Je régretfè jsuftotft qâ;[un^ fois rendu, sur lia vcSeiromaîne, 
à'SIgoilfnây, H s arrête là, sîîns nous dbnnçr ^ucuiî détail 
sur JSprblo'ngatîon de celte voie vers Saint-Georges de 
^bnta%û, oit il cïoit^tï'clle^se dirigeait 
•' ratfraî^ vtfulu aussi que'M/ *Àudé fions eût parlé de ce 
chthmt'de CMariemaghe' menixomé dat îVf . de la Fon- 
teneMe,»page ftX n.<> XO^! de lia Wotiè> sur deux.vjoies 
rom. 'dm'Pàtt^ Àemki don! ^Igf dénomination "indique, stfi- 
vanf l'auteiiV, enBourJfdJgneet ea d'autres' pays, une voie 
roïttéine* |je eheiî\jïi tfont ub fragment est signalé 
près^du ^îhâfeau du Pônfîay, à 2 kîlom. S.-O.' du bourg 
de SigDurbay , doit être sanj audiiTdoUte en rapport de 
pt^ongation, -d embranchement tîn de croisement avec la 

•'l}gn& recotjiitie par M. Aude , èi il serait trfes-intéressanl 
d*étti&ier et dç faife connaître ce rapport. 

Reprenons la Voie dé1Saiât-'Piefre-dtk-C}hetfrttà Ifantes. 
Eh admettant , avec AT» delà Pbnfen&Ile, que cette voie 
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passe à Poo^augesi » ce^'qae rieii de positif ne nous ap- 
prend ^ on se demande aussitôt comment elle se fend de 
Pouzauges à Nantes. . ^.. 

M. de la Fonteti6ile assure, sans la. moindre hésitation, 
que de Pou^apges la yqi^ sff dirige sur le bwirg de'jSaint- 
Michel-Mont* Mercure. C'est ici qui! comjoénce à adop- 
ter le système de M. Iji'dt, Massé , dont il reconnaît poqr- 
tant la fantfis tique ïMaginàtfon^ elle peu eh confiance 
qu'on doit avpir en lui * te regardant cmâme cm homme 
quia écrit sur les anlfquités avant de les avoir étudiées 
suffisamment. Ce jugement sera partagé par tou« ceux 
qui aurVtit jeté les yeâV sur fies folles élucubrations, de 
1 auteur àe\2ifrendée Pittoresque; ^t j'avoue que je ne 
conçois psis comment M. deja Footenellé a eu la pa- 
tience de les reprodufll;^ , et qaen en oopabattant la ma- 
jeure partie y il ait pu^ea admettre quelque chejse. * 

Aiosi,, d!après ce.sysfême,*]^.i;oie pass^^ait succesVi- 

vement à Saidt-Michei-inont-Mefcure, aux Herbiers ou 

au bourg de Mêsnard ; dit auciemîement la.il^arottiëre; 

à Saidt-Gftorgestde-Mbotaigu* à Saint- PUlb0rt;de-Grand- 

Lieu, et de là se rend^i^it à Rezé et à Nantes. * . ' 
• -w^- . • ' 

Cette ligne est fort loin d'être droite ; ^t im me parait 
> .1 t . • »* . • 

^ll^ment admissible: Je vais. en. exs^miner .le»^ififé- 

. rentes fractions. •. . 

M. Isid. Massé; qui* croyait, avec M. Dnfour^ que la 

voie dePoitieKs à Nabtes psimait an Bi'euil- Chaussée». 

lapiienait de là à.MalIièvre; et, jiu lieu de continuer .sur 

Nantes la direction N.-O. , il la portfi tout*à coup.Ati 

midi, en allant* chercheF^ à plus de S.kilomëlfie^i Saint- 

Michel-Mont-Mercure; ppis retourne à r(7..0.-N.»enfor« 
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maDt un angle aigu, pour tendre vers les Herbiers: an 
reste, aucune rencontra du plu^ petit morceau de Toîe 
entre MalÙèvre et. Saint-Michel- MonKÎKercure. 

M. de ja Fontènelle, par suite de son systêipe. parti- 
culier sur Ia*voiè 'de Poitiers à ^Nantes , né fait point ar- 
river Se Mallièvre, mais, comme> nous l'avons vu, de 
Pouzauges ; et c*est aussi sans le plus léger indice. 

Àu-Aelà de Saint-Michet-M^nt-Merôure , c'est H. 
Massé qui sert de guide ; et voici commefit : « En sui- 
vant, la route qui, de ce même M^nt-Mercuré , mène 
aux Iterbiersi, on trotiViO, dit-il,' la partie du chemin qui 
a' été i^uvtellemenl réparée, beaucoup plus basse que 
l'ancienne route; On a creusé' lainouvelte sur uife partie 
d^ la* première ; en sorte*que , pfndanl près tfun kilo- 
mitre ^ on reconnaît, dans le jkinc des montagnes qui 
s*^lèvént* à droite , de longues lignes de pierres en forma 
àe pavés larges et cafréî, qui^ dans des siècles três-re- 
'cul/s, ont év1demn)ent été une;' voie, ou chemin pavé. 
Le cip%eht*(fuî parait , avoir été destin^ à unit ce^ pavé, 
se détache au-dessous, et ressemble à un granit rou- 
geâtrç quon aurait à demi pil<»:£es longues lignes de 
pierres s(9it à'guèl^es'piç'ds squs le sol. iBlles paraissent 
avoir' été couvertes à la longue par Tébdulemcnt des 
téires; et de vieux chênes d'nm grosseur prodigieuse,* 
des ronces , ete. , forment 'stu-dessus une haie touf- 
' fue. Nous avons , entre autres choses, remarqué" un chêne 
c^^/^âzre^ dont'les racines gigantesques, après avoir 
p'iénétré entre, les pieives , ont fini par embrasser un 
énorme bloc dé cette maçonnerie, qu elles tiennent encore 
enlacé, a ' ' • 
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J*ai oùpid toat ee pau«ge , parce qae cet échaniiUpu 
fera jagei^ de la manjière^e Tautear, quand il croyait de- 
Tcdr traite^ de Tarchi^ologie. Slatç je me garderai d'ajou* 
ter» avec IL de la Fontenelle': i/esi difficile d9 voir une 
indication plus posUiu0f car j'avoue ne rien comprendre 
i ces longues iignes depiefres enferme de pavés larges 
ei carrés > qu'on reconnail pendant pris d'un kilomètre 
dans le flanc des montagnes « à çuel^ues pieds sous le 
sol, eC recottTgrtes par des éôoulemeûtt et une haie touf^ 
fue de^càénes'séculairei ei de ronces. Je ne conçois paV 
davantage ce ciment qui unissait le pavé ^ et resseiQbllit 
i du granit'rougeâtre ^qfïon aurait à demi pilé, Bt où 
M. Massé »*t-il vu loutès ces. belles choses» too^s ces 
longues lignes de près ituj^ kilomètre ? Il h'çn dit riei|. 
Aussi c'est en Irain qu'on eberche 3 tracer sur la carte 
de Oassini une ligne qui probablement n'a jamais existé » 
au moins telle que la décrit l'imagination &eaupoup trop 
poéUgue et ftep peu critique* de l'aïuteur de XdiFendée 
Pittoresque. ^ . 

A défaut de tous j^enseignementi, M. Mas^ ajoute: 
« Il étain impossible que cette voie ser dirigii^ ailleurs 
a que vçrs les Herbiers'. Effectivement la tradition rap? 
a porte qu'il ex^/sts^t un cfiemin pavé qui pftasait au 
» midi de cet^vilîe,. derrière les ruines du château dei 
a l'Etang du JBlère; qui dd là traversait les Bdis-Yerts , 
a passait an bourg ou caste} de hi Bafottière^ venait 
a aboutir au passage de la iPorterOuillière;.. franchis* 
a sait 9 à cet endrpit , le 'ruissejBii) du Qleson ; qu'on a 
j» maladroitement confondu avec la Boiilognej; se diri* 
a geait sur Saint-6eorges-d^-Montaigu, d6 fà au moftas- 
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» tèfeclè Dear^ et, remontant an nord, arriVallà Ra- 
» *tiate on Nantes, j» , , . . * 

Reprenons chacun de ces points. Je ne m'arrêterai 
point S réfuter Toçiniton deMît. Massé, qui teut que là 
pefHe Tille des Herbiers sojt r^(^&a£///fa'de8 légendes. 
Tou\ ce qu'il en dit est au*(ies8ous de la critique. Per- 
sonne se nous a pa^é des Herbiers comme offrant quel- 
ques-indices d'un établissement romaiti. Cependant, si 
l'on pouvait se fier en quelque, dflose an récit de &f. 
Massé, relatif au cbeitrin pâté qgi, piissdni defViëre et 
an midi des ruinés du* château de l'Etang db Hère ou 
Étanduère, trarersaît la pietite lofêt des Rols-Yerts, et 
allait passereau bourg de la Barottière., actuellement sûr- 
ifômmé*M6snard , on pourrait croire que cette lôtalité 
ne serait pas dépourTtie de ^d^bris' romains. Il* serait 
intéressant *quQ quelqu'ù||i se donnât la peihe de féri- 
fier" la vague Venscignement de M. Massé,: depuis TÉ- 
tandùère jusqu^îà A(esnar4^* c'est-à-dire ^endanrà peu 
prèfs 6 kilomètres; d'autant plus que je remarque , à moi^ 
tié chemifi et aurio^d des Bois-Yerts, la maison du mé- 
t^îrie An' CàasieHier j dont hs nom nous indiqi/brait , en 
cet endroit , 4in camp t>û ad moins quelques' ouvrages 
de fortification. Cô n?estpas qUe je perfse qù'fine Toié 
fomaiAe, dans cette direction, *s^t la w*aie continua- 
tion de celle que nous ayons amenée avec certftude h 
âaint-Pierre-dh Chemin , et un peu moins sûrement à 
Pouzauges. Mais', outre' fintérét général de rannotatioa 
àd teut fragment de «voie romi^ue, celui-ci aurait au 
moines*, aveg célM dont nous nous occupons-, le rapport 
très-réel d*un embrStncliement on d'uti- croisen^enf dans 
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l'expliquerai ci*aprës. • , '^ 

Dans rbypptfièse. de AL Massé.» 1% yoîe^^ssant der- 
TÏète, çVfit*à.-dire au midi 4u.«hâ(«au4ekr]^tanduëre , ne. 
serait point allé» cbfifeber à plus d'iip kil«fn^ire /lu 
nord la Til|e des QLerbîer s.» Cependant > M. de la jfon,- 
teneUe semble le crûre,. en disant (n."" 10^).a lyie la yoifi 
sfi^dingeatâ clef J^eriie^s à.ltX^ipclinanJt tfj^^'pea $iu 
sndi ppui; traverser les Bois-T^tâi afin d arriver k Isi 
BarqUière^Mejuardi, » Il ^oute encore aux jensQiyne-: 
ments de M. Massé , que a^ de ce jioînfc elle allait au 
Ti^'O. gjir Jes bois de Puj^-Qreffier » ■ e.t pàsaant près de 
letaug de BruUeau, po«r franchir le pasaage de la 
£orte-Écujèce f comiaV k dit Mafsé-Isidore , denV il 
adopte l|f ^écit.eji cetln partie; puis la Toie arrÎYail à 
Saint-Gepi^es-de-MpntaigUi l'àn^iienj;^ localité de 2?Ut^ 
rinum ou Durivunu » Malbeur^rùsemeol ce^ d<^|fiils sur 
le bois du Puj-Greffier 6t do l'éts^Dg^dii Bruljeaa pa* 
raîs^ntétre upe sixApl^ conjectqre de M..4^' la Fonte- 
nelle. . .. 

Quant à Tarrivéë de la voie au pass^s^e de h Forte* 
Écuyère, c'est M. Masse qui a imaginé , je ne«sais pour- 
(yiçi, «de lui.f§ire faire ce.détoyr, que rien ne justice; 
car, du* bourg de la Baroltièrè à Saint-Geûrges-de-> 
Montaigu , la ligne droite tracée sur les hauteur^ , en^re 
les rivièrea do la Petite et de lai Gv imëe-liaine , dj^vait 
se confonclre pendant plus de quatre Icitofiiètres «veè- la 
grande i»oute^ moderne^ de Nantes' à* Fômenay, et Vy 
joindre à l'endroit même où celte rout.dt forme un coude 
pour se rendre. à SatttrFulgj^t. Il était donc iuutile de 
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qQhtler €elte direction poor aller au nord, àplusdedeax 
kilomètres ,^ traverser la Grande-Bfaioe, pour arriver à ce 
châtéaa 4êla Férte-Écuyèré, situé sor-sa rive droite; 
puis repasser cette^mêinô livière^pottr atteindre SainU 
Geeif^ea. ^ifni ce que -dit M. MAné sar*ce châtean oa 
son passage, saria rivière du Bleson, snr le doc Be-> 
gon, ses marckes et contre^maArches^ , et le combat où 
il fot tuéf sor son «oml>eaa tvonvé à Sainl-Get>rge«t 
assez récemmAit; tout cela ine paràtt un roman, lopo- 
graj^btqoe krraogé pbnr placer ces faifa, tirés de la dbro- 
nique de Sainl-Brieà<:, dans lé ipays qne l-antear vou* 
lait décrire;- et qu'il croyait illiAtrer par ces nieBson- 
gères applications. * * * • - 

"Ndtis arrivons à Saint-6eol%el^de-llfoataiga. Ici » nous 
n'avons encore d'autre goidè que^kf . Massé , dpnX Tasso- 
i^aqce alfirniatiye semble redoubler en nous donnant de 
nombreux détails archéologiques sur cette localité. 
Mais*noQ3 ne nods croyons pas* moins en droit de loi 
garder défiance f, malgré TaptoriCé. qu'il invoque de M. 
Montau (1), savant babitaptde Saint-Georjgesy qui, s'il 
fast en- croire M. Massé , tfvaif étudié à fona les anti- 
quités du pays. ' 

M. Montau fit reconnaître à H. Massé l'ancienne en- 



(1> Feu Ambroise Montas, mon gcand-nSve, était assez ins- 
truit,; mais îl ne S'était point occupé de Fëtude de noà antiquités 
nationales, n n'y avait p»s dans sa bibliothèqi^e uii seul ouvrage 
sur le Poitou et la l^tagae, et il n'a plas laissé.dix lignes sur Saint- 
Georges. Fiezvvous' donc k M. Massél... 

{If aie de S^ Éugast^^Fatifeu.) 
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ceinte de la" tiUe rmname qaia dd eifhter à Saint-Geor- 
gek. Il lui aMiira qa-mie Toie romaiiie j arrmit da 
S.-& par la grande route moderne de Hantes à Fonte- 
nay, et qifeiles' étUent donfondaes pendant près de -2 
kilomètres; qu'au N.-O. de Saint^Georg^es, en allanf vers 
Môniaiga, la voie ne çert plus de chemin; qu'elle est 
coltivée , eofiTerfe de moissons et d arbires Arnitiers , et 
cdnserte cependant encore une partie de sa fonooe |»ri- 
mitive; qn elle descendait de Saint-Georges en longeant 
le&~ murs du Prieuré, et venait en droite ligne aboutir 
an pontàcmei;que lui, H. Bfontau, lavait vn dépavet 
et livrer à la colture; qu'après le ^ont sur lequpl elle 
tn^qrsait la Grande-Maine , à l'endroit oà cette rivière 
reçoit làPe(Ue-Maine, la voie,* au lieu de monter la col- 
Kne opposée y devait tourner cette même colline,, en eoi^ 
vant le cours de la rivière jusqu'au pied dn château de 
BfbntaigfU. 

Quant aux débris ronSiins que lesfo»iUeB ont Mt dé* 
èouvrii^ à 8aicit*Georgej) « M. Itlontiiu cita un grand nom- 
bre de morceaux de vases d'un travail remarquable ; 
quelques-uns d^ ces vases trouvés entiers, dont Tuir fut 
recueilli par ua docteur médecin des environs (H, Da- 
monr ^ à la BidMrie) ; quelques médailles ,. quelques frag* 
nienls d'armes romaitfes; qui ont été dispersés; des. tom- 
beaux anliqué's qui ont été brisés (i)t âes^oled lacry* 
matoires ; des urnes funéraires , et enfin une muUilude 



(1) Sûr l'un de ces tombeaux, noiû avons cra distinguer quel- 
le chose d'anslogue \ un çablier. 

{Noie de M. bugast-Maiifèu.) 
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prodigisuse.A^ petitô poids en plomb yÇue Ton prësome 
avoir servi aux tisser;aiods«..M. Ac^ntau ût Uraiispoiter et 
vendre à Nantes plusieurs charretées de ces poids ,/iqI 
y ont éii fondus.. Il est fâcheux que qwelques-iins n aient 
pas été ponservés^ pour nous en donnei* une idée plus 
exacte (ij« . . 

Apcès. tous ces détails ,. quelque incoinj>lets qu'ils 
soient 9 il serait difiicile de se r^fus^ à croire qutl 
exista y sous le^ Romains, un établissement^ quelconque 
à Saint*Georges-de*Mpntaigu , et qu une \:oie y. passait. 
Mais, de. cette simple donnée, aller .jusqu'à admettre, 
avec M. Dufour , q«e Saint-Georges est une station ro- 
maine omise sur la carte de Peutinger , comme Ta {ait 
Mr de la Fontenelle ,^ je crois que c'est outre-passer les 
bornes d un- saine^ critique. Sg.effet, en supposant qu'il 



(1) IDe tonteseea^uEitîqdtéStJepobèâe u petit oochon «.tec 
son augf;, .en bronze, et d'une exéc«tion médiosre^ mais parfiiite-* 
ment conservas ^ deux petites cruches intactes., d'une formq gra- 
cieuse , dont l'une est en terre rougeâtre extk*êmemcnt dure et 'con- 
densée , et l'autre , en tcfre grise , présente , au-dessous de l'anse , 
une ligne circulaire en touleur de la largeur d'une IBréh^ divers 
atitres vases dont nois ne connaissons ni le nom ni iadestina- 
tion< et. divers firagmentii de poterie, àxani l'un, analogue k un 
bol ou petite aovg;iièo , étaif^ ei^ olive d'un, dessin en relief que ne 
désavoueraient pas les plus habiles ouvriers de nos jours. Il existe 
k Saint-Georges un. nombre infini de puits qui sont comblés depuis 
htdt k neuf siècles ; la phipaii de ceux qi^On àéfolaie, offrent quel- 
ques antiquités plus oikmoinsbien conservées, dont une fouille bien 
dirigée produirait encore une abondante moisson. 

{J<fotê de* M. Lugast'Matifeu^ 
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soit paHhttemetit appris qa'une^ roie romaine -paste à 
SaÎD^Greorget ) rientie praoreque ce soit la^méme qae 
noiift. aVonti exaeinnent suivie jusqu'à Satiit*Pterre«da-* 
GheamtOr , si ee-ù est pas elle, qae devieniieat les oon^ 
jeddrM d& M; Diifour et les nombres itinéraires qao 
leur a'ajoutéi M. de la FooleneUe ? • . 

De prétendre qae*Saint-Georges-de-Montaiça soit la 
lfiMtiMm.de la légende de Satst-Martio de Yertoti , ou 
l&Ifttrenum, ffurinum descfa^ehfiiques de Saint-Brieoc 
etdalXamea, ceci ne'fait rien è la question, pour la-» 
qoellenoos devcois remonter' au t«rops,de locpnpatton 
romafiae , tandûi que cette dénomination n'e3t connue^ 
torut au' plus y -que dejsxris la fin dniX/ siëdç. Aussi je- 
Bèiùr'exphq«r0'paB comment MAL Dnfeor et de la Fon- 
iMielle ont pihsériiBosement nomliier J9trrm«m- cette pré«^ 
tendue station^ * ..-.:. 

Il faut même noter ^que 'lac légende- êt-.les chronique» 
ne sent pas" d'aocord smr la leçon de ce nom. La légende 
écrit Ihirivum ; et auaettôt les codimeiitateurs d*expli«^ 
qner que IharwyLtn signifie de^x ruisseaux , et qu'en 
eÇist Saint*-Geoiçea est sittié an^ confluent de' deux petite» 
riftires. Mais cette l>elle explication diEyrient douteuse 
devant le leste de4'<;broniqoes- de Saintwfirieuc et. de 
Hantes , qui écrivent Durenum , et mémo devant celui 
d'im fragmcyit de eitronique tiré d'un M^»* de la Char- 
treuse de la Vai*Dieu ; au* diocèse xfe Soez , portant 
DutinunK II se pourrait qu43 cçtteidernièrer leçon fût la 
bonne') et q/a^ le Durioum de la légende en soit venu 
par la fauje du coj^ste , quF aura^ facilement pris un n 
ponr un V. 
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J'ai cra detoir ftira coDBattre le» syMémes socoesri* 
vameDt adeplés par MM. Dafeur , Masaë et de la Fon- 
teoelle^ aar la Toie de Poitiers à Nantes; aa-delà de 
Saint-Pierre^da-Chemin , et^ jasqa'à 8aint-6eorgés-de* 
MoDtaiga«OD a pa voir qu'il n'en. est sorti aacon ren- 
seignement certain , et que loot ce trajet rdkte li?fé aoi 
oonjectores. 

J'ai* déjà fait remarquer que la ligne depuis 4'Absie 
josqu'àSaint-Pterre*do*€3itfmin était parfaitement droite, 
et qu'en continuant cette Jigne*'d«is la direction de 
lîante^y i^llè alliât passer à PouBauges, ce )qni doit faire 
croire, % défaut de renseignementspréciat q^'H «s^ ^^^^^ 
probable que la voie* y passait aussi. En prolongeant en* 
core plus loin cette même ligne, je remarque qu'elle 
knsso Saint-Micl)el*de«Mont«Meiicure à 2€M mètres au 
H.-E. ,^t les Herbiers à une moindre distattce an S.;0. , 
allant passer au pied de la mentagpe des Alouettes ; puis 
à 1,200 mètres au S.-O. du bourg de 4a Ginbretière , 
aux bourgs mémos de la Lande-Genusson et de la Bruf* 
fière, etdeià-à Clissoo.«Ceci li'est , à U vérité, qu'une 
conjecture ; mais, outre qne je ne vois pas pourquoi je 
n'en ferais partout aussi bien qu'un autre , celle-ci a du 
moins- le mérite de continuer une ligne à vol d'oiseau 
bien reconnue depuis l'Absie à Saint*Piêrre-du*Ghemin, 
et qui, dans cette seconde partie , comma 4*^8 la pre- 
mière , parcourt la sommité de la - chaîne des collines 
vendéennes , Outre les eai^x d^ la Sèvre nantaise et de la 
Maine. Une étude de cette ligne pourra ui^ jour confir- 
mer ma conjecture. La vérité est la fiilo du temps. 

Quoi qu'il en soit et quelque porté que je sois à croire 
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celte ligae la seole véritable, je n'en drâs pa9 moios 
faire usage ioi Be renseigneiiieBts très^poaiUfs el.très- 
oorieux qvi m'eni été Soarms'par M. Dagaat-M atifeu , 
de Meniaiga , pelit*fik de H. Montau « dont j'ai parlé 
ci-deasM à roccasieD des antiquités tn^UTées à Saint- 
Georges. 

Personne ne contesterai je pense ^ que la voie de Saint- 
Pierre 'do-Chemin doiv.e avoir une continaation en soi- 
vant sa direollpn eénérale au n.-O. , ou à peu près. Or, 
cette direction paaeant, comme je viens de le faire ob- 
8erver> à peu de distance ^e Saint-Hichei-de.AIont-Aier- 
dire et dé» flerbiers » on, peut , sans adoptertoot ce qu'eu 
(Ut M. Masiié , croire que ces deux localilés peuvent 
offrir des débris d'en étabiiasement romain* Il est très- 
fâcbênx qiCeUes n'aient, point été jusqu'à présent^ l'objet 
de Texploratien dea arcbéologues. J'imagine que la der- 
liière surtout aurait pu présenter des découvertes inté- 
ressantes ; et ce qui me porte à le croire i»<c'est précisé- 
ment le rens^aement de M. Dogast. 

Sur une longueur de 12 kHom. , du hameau de la Li- 
motfaillièrei (rfaoé entrâtes bourgs de Saint-iGreerges et de 
la Guyennière ^Jusque au bourg de Bazoges-en^Paillers, 
M. Dogaatti découvert et suivi aveb soin une voie ro- 
maine, qu'il* décrit ainsi : « ....*Ofr commence à en trou- 
ver dea traces sensibles à la Limouzlnière. D» là on la 
suit, presqae sans interruption , près des moulins des 
Bruyères, sur les terres de la nuétairie de la. Masure, à 
travers le bois de la Raslière, entre BouHerot et leChas- 
tellier, enfin.jasqae auprès de Bazoges-en.-PaiUers, cest- 
à»dire pendant Vespace* de deux lieues environ. Je n'en ai 
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pas poussé plus loin la recherche; mais je sais iC'onTaimsji 
qu'on la renGontrerail aussi bi^n au d«Ià qu'en deçà, car 
il esl facile de distinguer son trajet à Tseil na , et sans 
qu'il soit besoin de fOuillMr à rintérieur. Parlent où^il 
passe» en effets et principalement daiM les terres arables, on 
aperçoit une sorte de large planche, en forme de silIoD, 
qui, lorsqu'elle est raeouTerte de moissons ou de genêts, 
se traduit par une végélation pkis^Yerteet plus \igourease 
que Ls| végétation collatérale. Sans m'arréte.r à ce fait, que 
la chimie agricole- explique parfaitement, je dirai qu*à 
cette ligne de verdure, toujours dominante et parfaitement 
dropte, répond invariablement, lempientement delà v*ie 
romaine, comme je m'en* suis- assuré en faisant sonder de 
dislance en distance avec une barre de fer. L*ex.ittence de 
cet aiftsien chemin s est d'aillenr.s eonservée.daos la tra- 
dition locale. Le& cultivateurs , qui le renaontrent chaque 
année sous leur charrue.,. conoaiqiseaEii bien- sa, direction. 
C'est mâme sur uneandicatson de cette tradition, souvent 
éprouvée, qu'un riche propriétaire du p|i^s (feti M. Cha- 
brol), à qui aipparteôait le château de la FortcrCnjère, eut 
fidëe d'en feii% exhumer rempierjrement , |iarce qu'il n'y 
avait pas de carrière dans le voisinage, et 4fe se servir 
des matériaux poilt construire une ferme nenve,*à la- 
quelle il a donné le nomade métairie des Ait^^ et qui est 
placée entre la Ma^re et la- Raslière. Infermé que cette 
opération venait d*étre pratiquée dans un champ qu on 
m'indiqua , je m'y transportai, et voici ce que je vis: 
l'empierrement avait été enlevé sur* différents «points qui 
paraissaient sans doute le mieuji cooservés.- Après lavoir 
observé en plnsieursendroils, jerecminus manifestement 
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qu'il était formé de pierres brutes assez mal assemblées, 
réunies et consolidées avec de la terre , 'â peu près 
comme nos anciennes routes. Je ne remarquai aucune 
tracé de chaux ifi dé sable ou gravier, que les Romains 
cmployaienl'souvent pour cimenter cette sorte de pavage, 
et le rendre plus ferme, plus solide et plus durable. Ce 
li'élait donc point un pavé fojmé de larges carreaux , 
taillés à, la rè^le et à Téqnerre, comme celui des grands 
chemins romains , et entre autres de la voie Appiei>ne ; 
c'était utf véritable empierrement composé de moellons 
simplement brisés , et de la grosseur de beux qu'on em- 
ploie pour bâtir. D'après lempla'cemeïit qu'il occupait, et 
que je pus mesurer à diverses reprises , je trouvai qu'il 
avait environ trois mètres de largeur, et quatre déci- 
mètres au moins dé profondeur. Je remapcjuai également 
qiJe la couifhe de terre végétale qui le recouvrait, était 
moins épaisse au milieu que sur les côtés, et qwe, dans 
cette partie, elle ?tait quelquefois mélangée de pierres 
que le soc de la charrue avait soulevées. Dès lors je fus 
certain qu'elle ne faisait que reproduire eii dehors. une 
forme intérieure .5 laqirelle elle était superposée , et qqe 
rémpterremerit était bombé , pour faciliter l'écoulement 
de la pluie.' 

o II résulte de cette direction sur Bàzoges-en-Paillers, 
que la vnie romaine suivait, en le laissant à ^eu de dis- 
tance vers midi, le cours de la Grande-Maine, jusques 
vers sa source, et qu'elle devait, par conséquent, se 
porter au bourg dès Herbiers, qui eôt en ligne droite, 
ou du moins s'en écarter faiblement au nord. M. de la 
Fontenelle s est donc trompé en la faisant passer, avec 
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Massé-Isidore, qu'il a suivi mal à propos , de Tautre côté 
dô ce ruisseau y c'est-à-dire eutre les deux Maiues. La 
carte qui accompagne son trairail est également fautÎTe. 
On y donne à la Grande-Maine le nom de Bleson, tandis 
que ce nom appartient à un petit ruisseau qui sépare 
Vieill/s-Vigne de BouBeré et de Saiot-Hilaire-de-Loulay, 
et yient se jeter dans la Maine , auprès de la Mosse- 
^ière. » ' 

Ce fragment de vpie découvert par M. Dugast ^ qt ten- 
dant -de la Limouzinière ou plutôt de Montaigu (comme 
Je. le ferai voir tout à4'lieure) sur les Herbiers , devait se 
rencontrer là, oi^ au moins dans un voisinage très-rap- 
proché, avec la voie arrivant de Saint-Pierre-du-Cfae- 
min , soit qu'elle continue sa direction à vol d'oiseau 
sur Clisson et Nantes , soit qu'elle se joigne bout à bout 
avec ce fragment , qui en deviendrait la continoatioq ; et 
celte dernière supposition peut être d'autant mieux ad- 
*mise , que la courbe formée de Pouzauges aqx Herbiers , 
et des Herbiers à Montaigu , est'de grande dimension , 
et conséquemment peu sensible. 

Dans l'absence de tout renseignement sur la direction 
i vol d'biseau, j'adopterai donc cette cotitinuation, jusqu'à 
plus ample informé , comme la seule et véritable voie 
conduisant d^ Saint-Pierre* du-Cbemin à Nantes. ^ 

M. Aogast fait observer que la voie qu'il signale suit 
parallèlement le cours de la Grande-Maine> dont elle 
parcourt la rive droite, à la distance moyenne de 2 kilom. 
Cette a£Brmation, qui me paraît tout à fait inattaquable , 
détruit le système de MM* Massé et de la Fontenelle, 
qui suivent au contraire la rive gauche de la Grande- 
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Maine , comme je lai expliqué ci-dessus i pour arriTor 
à Saint-Çreorçes de Montaigu ; excepté lorsque M. Massé 
fait franchir à sa ligne c&Ue rivière, qu'il nomme à tort 
le Bleson» pour aller au château de la Forte-Guyère, 
sans nous dire cômmeAt de- là il revient à Saint-Georges. 
Cependant je crcûcr J)6n de tenir note de la tradition rap- 
pelée par M. Massé , d'an chemin pavé qui , du voisinage 
du château de TEtanduère^ traveri^ait le^ Bois-Verts , et 
passait é la Barottiè/e-Ménard. Ce renseignement , par- 
faitement étrangeràl»voie qui nous occupe, pourrait fort 
bien se rapportera unç autre voie qui arriverait aux Her- 
biers de la côte du Poitou, et continuerait sa direction vers 
Hallièvre et Châtillon<«Mauléon. Nous sommes ici dans 
un pays complètement inexploré , et nous ne devons né- 
gliger aucun document qui puisse contribuer à nous 
éclairer. ' , \ 

Quoique M. Duga^t n'ait pas suivi la voie entre les 
Herbier» et Bazoges-en-PaiUers , sa conjecture sur la 
continuation de cette direction me paraît > d'une entière 
certitude, parce qu'elle est la suite naturelle du long 
fragment qu'il a si bien étudié. Je ne reviendrai point 8ï|i 
les excellents détails qu'il a donnés. Se ferai seulement 
observer,^ pour leur confirmation 9 qu'à une très-faible^ 
distance de la ligpe qu'il a t,racée , et à 2 kilom. au midi 
du bourç de la Boissière , se trouve la maison du Chas- 
tetlier^ dont le nom, comme je l'ai déjà remarqjaé si sou* 
vent, indique un camp ou quelque autre ouvrage de for- 
tification. 

Une dbseryalion plus importante , c'est que la ligne 
amenée du bourg de Bazoges-en-PaiUers à la métairie de 
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la Limouzinière , tend directement à Bfontaîgu , et qu'il 
est pea Traisemblable que de ce village , quittant sa di- 
rection N.-0.| elle se rabatte au S.-O.,pour tenir à Saint» 
Georges en traversant la Maine, pour la retraverser 
presque aussitôt en se portant par le plein nord à Hon- 
taigu. On ne trouve jamais sur les voies romaines 
d'exemples de pareils zigzags. Que si où m'objectait ces 
preuves d*un établissenaent à Saint-Georges et ces tra- 
ditions sur une roie romaine qui y arrÎTait', ma ré- 
ponse serait que je ne nie point la présence de nombreux 
débris romains dans cette localité, ni même celle d*nne 
voie antique ; mais que toût'cela n*a rien de commun avec 
la voie dont nous recherchons les yestiges , parce qu'il 
peut fort bien arriver à SaintTGeorges une voie venant 
du sud, et mettant en communication avec Nantes des 
établissements romains du Bas-Poitou , encore tout à fait 
inconnus sous le rapport archéologique: et ft ce sujet je 
rap^pellerai qu'il faut bien se garder de croire qn^il n'exis- 
tait dans un pays qu'une seiile voie , qu'un seul établis- 
sement jçmain; qu'il faut au contraire songer au ré- 
seau de voies qui^ couvraient la Gaule , et prendre soin 
de ne pas s'égarer dans tous les croisements et les em- 
branchements formés par ces voies. Je répéterai qu'il 
n'est pas de guide plus sûr, dans ce labyrinthe, que le 
système de la ligne à vol d'oiseau, inventé par M. de 
Gerville. 

Je^tiens donc pour assuré que la ligne ou là voie reconnue 
par M. Dpgast, se rend directement à Montaigu. Le même 
obgéirvateur croit qu'elte traversait la rivière de la Maine 
sur un pont plus ancien que le pont actuel de Saint-Ni- 
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colas t peot*être même sur ope partie de ce pont, les 
deux arches da miliea paraissant fort anciennes > et con- 
trastant avec les autres par ïeor beauté remarquable. 
« Ce pont de Saint-Nicolas, a]oote-t-il, remonte à une 
» haute antiquité , car la charte de fondation de i*Aumos- 
» Qerie de Montaigo^qui en parle, fait également mention 
JD du Pont-Neuf qui existe encore au sud-ouest du fàn- 
» bo«rg Saint-Jacques. Il est évident que le Pont-Neuf 
M n'a été ainsi noipmé que par opposition à un pont plus 
» ancien, et auquel il était postérieur. Or, celte charte 
o est datée de 1182. o 

La voie une fois arrivée à JMontaigu, ou même à 
Saint-Georges, selon lopioion de Dufour, suivie et 
reproduite par MM. Massé et de la Fontenelle , il sem- 
blerait tout naturel qu'elle se rendit à Nantes par la 
ligne la plus courte. Mais Dufour , qui ne connaissait 
point le pays et qui paraît ne Tavoir pas même étudié 
sur une bonne carte , ayant trouvé dans une charte du 
16 mars 819 une autorisation donnée par Louis-le-Dé- 
bonnaire à labbd Arnoul , fondateur du monastère de 
Deass de couper la yoie royale appelée Chemin-Pavé 
ou Chaussée , j/ra/a cive Catciata^ pour faire un nou- 
veau lit à la Boulogne, Bedonia» afin de faire arriver 
les eaux de cette rivière au monastère , à la charge de 
construire un pont sur cette coupure de la voie, afin de 
ne point apporter d obstacle au parcours; M. Dufour, dis- 
JO} crut avoir trouvé à Deas , aujourd'hui Saint^Philbert- 
de-6rand-Lieu , la continuation de la voie qu*il cherchait 
de Poitiers à Nantes. M. Massé en a fait autant, et M. 
de la Fontenelle aussi. Arrivés tous trois assez peu su- 
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reÊnént , et par dés directions diffifrèntës, à Saint-6eor- 
geâ-âe-Mootaigu , dont ils ont fait une station Durinum, 
omise, suivant eux, dans la carte de Peutinger, les 
deux derniers n ont pas 6ésité àp&rter, comme le pre- 
mier 9 leur ligne & Saint-Philbert. 

dr , Saint-6eorges-de-Montaiga est à 34 kilomètres 
S.-S.-E. de Nantes , à 30 kilomètres E.-E.-S. de Saint- 
Philbert, et Saint-Philbert à 24 kilomètres S.-S.-O. de 
Nantes. Ëst^il à croire que / dans un aussi court trajet, 
les ingénieurs romains, contre leur consta^nte coutume, 
aient préféré les deux côtés du triangle , ou 54 kilo- 
mètres, à son grand côté , qui n*en a que 34 ? On n'en 
apporte aucune preuve, et toutes les probabilités sont 
contre. 

C^est un singulier raisonnement que celui qui con- 
siste à dire : une voie romaine passe* à Saint-Georges- 
de-Montaigu , allant à Nantes ; une autre voie existait à 
Saint*Philbert-de-Grand'Lieh , et celle-ci est certaine- 
ment la continuation de la première , bien que , pour al- 
ler la trouver, on s'écarte de la direction naturelle de 
plus de 24 kilomètres à lonest. 

Je suis fort loin de nier qu'il passât une Voie à Saint- 
Philbert; mais je maintiens qu'elle n'a aucun rapport 
avec celle de Saint-Georges-de-Montaigu , et moins en- 
core avec celle de Saint-Pierre-du-Chemin. tTn coup 
d'œiljeté sur la carte de Càssini, n.<> 131 , suffira pour 
prouver ce que j'avance, et Texpioration dés antiquités 
du pays et l'étude sérieuse et attentive de la direction 
de ces voies le prouveront bien mieux encore. 

M. Dugast,quia si îieureusèment commencé et celte 
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exploration et cette étadë , i^ient encore ici à neutre se- 
cours, «r On retrouTe, dit-il, la trace de la ^oie aux en- 
virons du Pâtis de Yieillevigne , ce qui en établit la 
continuité. Au bord d'un vieux chemin qui conduit di- 
rectement de Montaigu au Pâtis, on rencontre les rui- 
nes d^une ancienne cbapelle consacrée à Saint-Lazare, 
auprès de laquelle il y avait une commanderie de Tordre 
bienfaisant de ce nom , qui Comptait au nombre de ses 
principaux devoirs hospitaliers et militaires, celui d ac- 
compagner les voyageurs sur les roules , pour qu'ils ne 
courussent point de risque^. » 

Cette indication d'un fragment de voie romaine de- 
pois Montaigu jusqu'au village du Pâtis, conservant la 
direction N.-O. , comme celui amené de Bazoges à Mon- 
taigu , prouve évidemment que ces deux fragments sont 
une seule et même voie , qui se rend de Montaigu à 
Nantes ) en continuant la même direction N.-O. C'est aussi 
la preuve la plus forte contre ceux qui vont chercher la 
voie à Saint-Philbert-de-Grand-Lieu. 

Le village du Pâtis est situé dans la commune de 
Vieille vigne ', à 5 kilomètres N.-E. de son clocher , et à 
6 kilomètres N.-O. de Montaigu. C'était là' que passait 
l'ancien chemin de Montaigu à Nantes , avant la cons- 
truction de la route royale par Aigrefeuille et Remouillé. 
C'était, en effet, le chemin le plus court et le plus com- 
mode^ puisque, parcourant la sommité d'une colline qui 
sépare les eaux de la Maine et du Lognon , il offrait peu 
d'aspérités de terrain. C'était presque toujours sur un sol 
analogue que les Romains traçaient leurs voies, et je ne 
doute pas que c'est dans le voisinage de la ligne que je 
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Tais décrire» que la voie obseryéeao Pâij sait sa direc- 
tion vers Nantes. 

Avant de quitter ce village du Pàty , il me paraît utile, 
k laide encore d*un renseignement fourni par M. Du- 
gast , de rectifier un fait historique entièrement déna- 
turé par M. Massé. Nous avons vu qn*il prend la Grande- 
Haine pour le Bleson , et qu'il place la défaite et la 
mort de Begon , duc d'Aquilaine, au passage de cette 
Grande-Maine, sous le château de la Forte- Cnjère. Tout 
cela n*est qu'une suite d'erreurs. Le Bleson ou Blaison 
nest autre chose qu'un assez faible ruisseau , marqué 
sans nom sur la carte de Cassini, et qui se jette dans la 
Maine, près de la maison de la Mussetière, après avoir 
servi de limite entre la commune de Yieillevignei d'une 
part, et celles do Boufferé et de Saint-Hilaire-de-Lou- 
iay , d'autre part. Ce ruisseau passe au-dessous et au 
S.-E, du village du Pâtj. C'est là que la voie, arrivant de 
Montaigu , devait nécessairement le traverser. C'est là 
aussi que la défaite de Begon a dû avoir lieu. Si Ion 
a fait attention au mouvement^ des armées au moyen 
âge, on a dû. remarquer quelles suivaient presque tou- 
jours les voies romaines, seules routes militaires de 
cette époque. Begon , duc d'Aquitaine , retournant dans 
son duché , après avoir ravagé le pays d'Herbauge , de- 
vait suivre naturellement la grande voie qui passait à 
Montaigu , et venir traverser les gués du Bleson , f^ada 
Blesonis fluminis. Ce nom de Bleson s'est conservé 
dans le pays , et M. Dugast est le premier qui , à ! aide 
dune tradition locale, ait fait connaître géographique* 
ment le nom d'un ruisseau mentionné dans la chronique 
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de rfantes , et que personne , jusqu'à présent , n'avait 
bien connu (1). 

Revenons à cette ligne dont j'ai parlé, et qui servait 
autrefois de chemin pour aller de Montaigu à rfanles , 
parce qu'on suivait encore probablement les vestiges de 
Tancienne voie. Tracée entre Remouillé et Yieillevigne , 
entre Montebert et Aigrefeuille, elle passé près des vil- 
lages du Marcbé-ïïeuf , de TAbbaje , du Marché-lNantaisi 
qui doivent être des localités fort anciennement habitées; 
puis elle arrive tout près du bourg du Rignon , et va 
passer à une très-petite distance du château de Touffou. 
Ce château , qu'Ogée dit vaguement avoir été bâti par les 
ducs de RretagnOi sans indiquer aucune époque, doit, 
comme presque tous les châteaux forts, remonter, quant 
à son assiette et peut-être même ses fondations , à une 
certaine antiquité. La première mention qu'on en trouve 
dans nos chroniques bretonnes , ne remonte pas au-delà 
du 3 mars 1222 , jour auquel Âmaulric de Craon, séné- 
cba 1 d'Anjou , et Jean de Montoire , comte de Vendosme , 
pris par Pierre de Dreux , duc de Bretagne , à la bataille 
de Châteaubriant , furent conduits à Touffou , et y res- 
tèrent longtemps en captivité. In Thofo, propè Nanneti- 
cam civUaiem, in ergastulo carùeris, viiam solitariam 
deduxerunt. (Ghron. Brit. ex chron. Turon.) Ce château , 
qui appartint successivement aux maisons d'Orange, d'Â- 



(1) J*ai trouvé, dans la carte de la province de Poitou et du 
pays dAunis^ par Hub. JaiUot, géographe mort en 1712, ce 
misseaa de Bleson parfaitement indiqué et nommé« 
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Taugoar et de Cbàteigner , fut démoli sur la demande 
des États de Bretagne assemblés à Nantes en 1614. 
Ogée dit que de son temps il n'en paraissait plus que 
les Tcstiges , la majeure partie des pierres ayant été em- 
ployée à paver le chemin de Nantes à la Rochelle , sur 
le côté oriental duquel ces vestiges se trouvent placés. 
Ils joignent aussi la forêt de Touflbu , réduite , vers la 
fin du siècle dernier, à 500 arpents, et qui, d'après un 
renseignement recueilli par Ogée, contenait, en 1460, 
une superficie de 2,318 journaux (1,127 hectares). G est 
le bout oriental et Tun des restes d'une longue forêt qui 
couronnait les hauteurs entre la Sèvre et le Lognon , 
la Loire et le lac de Grand^Lieu, s'étendant sur les pa- 
roisses du Bignon , du Pont* Saint- Martin, de Saint- 
Aignan , de Bouguenais , de Brain et de Gheix , et dont 
les fragments dispersés , encore marqués sur la carte 
de Gassini , portent les noms de Touflbu , de Maileray, 
de Bcuse-Forët, de Bougon , de forêt de Brain et de 
Bois-de-Jasson. ^ ^ 

G'est dans cette forêt qu'existait un lieu nommé Corl- 
Maria, où, vers l'an 1200, peu de temps avant sa 
mort, la duchesse de Bretagne, Gonstance, veuve de 
Geoffroi-Plantegenest , mère du jeune et malheareux 
Artur, et femme de Guy-de-Thouars , fonda l'abbaye 
de Villeneuve. Gonstance y avait choisi son lieu de sé- 
pulture ; mais , comme à sa mort les bâtiments étaient 
à peine commencés , son corps fut déposé dans une cha- 
pelle, puis transporté au nouveau local choisi pour 
l'abbaye, comme plus idoine, par Guy-de-Thouars , lo- 
cal où l'on voit encore quelques restes de cette abbaye. 
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remphcée par ce qa'on nomme aujourd'hui un château 
moderne. On ne connaît pas bien l'ancien emplacement. 
Qp peut croire qu'il n'était pas fort éloigné du château 
do Touffou ni de la voie romaine. J'ai déjà fait remarquer 
ai|JeQrs qiii^m très-grand nombre de nos abbayes bâties 
antérieurement s^u XI V.^' siècle, étaient placées dans le 
voisinage de ces voies. 

Au-delà de Villeneuve et de Touffou, la ligne que 
j'ai tracée arrive au village des Sorinières, où se trouve 
Tembranchement des routes royales de la Rochelle par 
Montaigu , et des Sables-d'Olonne par Legé. De là il n y 
a plus qu'une seule et unique direction pour se rendre à 
gantes : c'est la route actuelle ou son très-prochain voi- 
sinage ;. mais l'entretien très-soigné de cette route ^ et 
la culture complète des terrains adjacents , ne permettent 
plus de reconnaître aucuns vestiges de l'ancienne voie ; 
un seul nom, entre les Sorinières et Pont-Rousseau , 
4îelui du village du Chasiei/iert rappelle l'un de ces ou- 
vragea de forlification qui accompagnaient de distance 
en distance le tracé des voies romaines. 

C'est à peu près à la hauteur du Gbastellier que devait 
aboutir la voie romaine signalée à Deas ou Saint-Philbert- 
de-Grand-Lieu, dans une charte de Louis-le-Débonnaire, 
et dont nous avons parlé ci-dessus. J'ai en effet quelques 
renseignements qui me font présumer que cette voie se 
rendait à Nantes par le Pont-Saint-Martin et Pont- 
Rousseau: elle devait donc, un peu avant Pont-Rousseau, 
se réunir à la voie que nous suivons à la piste. Mais 
je n'ai encore, à cet égard, que de si faibles notions, 
que je n'ose rien avancer. 

22 
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PoDt-Rousseau est le lieu de passage de la Sëvre Nan- 
taise, pour ainsi dire à son embouchure dans la Loire, et à 
une distance de moins d un kil. du pont de Pirmil, qui com- 
mence cette suite de ponts et de chaussées qui formaient, 
sous les Romains, lantique et seul passage du fleure, de- 
puis la mer jusqu'aux ponts de Ce. A deuxkilom.àrouest 
de Pont-Bousseau,est situé le bourg de Rezé, dont le sol et 
tous les alentours , couverts et formés de débris romains, 
annoncent que cette localité devint après la conquête un 
établissement important, qui pouvait peut-être le disputer 
à ce Portus Nannetum , devenu la ville de Nantes , qui 
occupait, sur la rive opposée, une colline au pied de la- 
quelle venaient se réunir, sans se confondre au pre- 
mier abord , les blondes eaux de la Loire et les eaux 
noires et ferrugineuses de TErdre. Je parlerai de Rezé 
dans un autre chapitre , en traitant de la voie arrivant du 
pays de Retz, par Bouguenais et Rezé, à ce même Pont- 
Rousseau, quia perdu son ancien nom pour prendre 
celui d une famille consulaire de lamoderne cité Nantaise, 
et près duquel il ne reste aucun vestige, aucun souvenir 
dantiquité. 

BIZEUL. 

Blain, janvier 1844. 
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88.« LITBAISON UE LA l.<« SÊRIB. 

ANNALES • 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE 

■■ • '■ -- lit 

BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance du Z juillet 1844. 

PBÉSIBBHCB DB H. BBSHÂBD LA 6IBAUDÂIS. 

L6 procès- verbal est lu et adopté. 

Le Président fait cosnaître les divers ouvrages de 
médecine et chirurgie offerts par leurs auteurs à la 
Société Royale Académique. 

M. Yandier témoigne à la Société sa gratitude, pour 
son admission comme membre résidant. 

23 
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M. StœoDDin Ut quelques coDsidératioDs sur Tanti- 
qutté de la langae française. 

M. PhelipperBeaalieax commence la lecture d*an tra- 
vail sur la ctkore du chêne. 

Séance du 7 aoûi 1844. 

PRÉSIDBBCB DB H. BBSHâRD LA 6IBÂUDÂIS. 

Le procès-Terbal est lu et adopté. 

M. Phelippe-BeauUeax termine sa lecture sur la cul- 
ture du chêne et le reboisement de la France. 

M. le docteur Priou donne communication de sa 
biographie d*Abeilard, philosophe breton. 

La séance est terminée par la lecture d*iin travail de 
M. Ey. Colombel, intitulé : du Duel. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 

8UB UI8 

ANCIMS ÉTABLISSEMEJNTS HOSPITALIERS 

DE nautbs, 

soiTiBs m Bteuenoirs 

SUR L'UTILITÉ DES RÉFORMES A OPÉRER 

OÂirs CEUX d'âujoubd'hui ; 

PAR M. MABESGHAL^ D.-M. (1) 



DEUXIËHE PARTIE. 

BÉCÂPITOl.ATKnr DSS PBOGIPÂUX FAITS DE LA PBBHIÈIUI 
PABTIB, ET BtiFLSXIONS A CE SUJET. — MES OPINIONS SUE 
LA BÉÉDIFICATIOir DE L'hMxL-DIBU. 

Nous nous proposons, dans cette seconde partie , de 
donner plus de développements que nous ne lavons fait 
dans la première, à quelques particularités historiques 
ayant trait à l'état et à la direction administrative des 
maisons d'hospice. 



(1) Voir la 15.« et la ^6/ livraison. 
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L*expoté de ces moyens d admio^istratioii facilitera 
rintelligence des causes qui en ont retardé ou faTo- 
risé les perfectionnements. Noos serons ainsi conduit 
à parler de leur avenir présumé , ce qui nous donnera lieu 
d'exprimer notre opinion sur les changements qu'on se 
prisse aujourd'hui à l'égard de THôtel-Dieu. 

Si Ton en excepte ce derni^ hôpital , THôtel-Dieu ac- 
tuel , tous ceux qui Vont précédé ont l^gui, comme on a 
pu le voir, pendant bien dfs sièdes , dans Tétat d'imper- 
fection qui avait présidé à leur origine. A Nantes, pas 
plus qu'ailleurs , ces asiles de l'infortune,. placés, pour 
ainsi dire , auprès du corps social comme pour en re- 
cueillir les débris froissés, n'ont jamais porté le carac- 
tère primitif d'une pensée grande et prévoyante , en rap- 
port avec les progrès de la civilisation et les différents 
aspects du paupérisme. On reconnaît, en voyant la chéti- 
vcté de leur étendue et de leur régime intérieur, que 
tout n'avait été exécuté que pour satisfaire à des besoins 
urgents, ou à d'impérieuses injonctions. 

S'il était nécessaire de remonter aux causes de ce long 
état d'enfance des hôpitaux, et de Textréme lenteur des 
réformes que la suite des temps y a successivement ap- 
portées, il faudrait d'abord s'appliquer à bien connaître 
l'état physique et moral des pauvres, aux diverses époques 
de l'organisation sociale; on aurait ensuite à apprécier la 
source et la nature des biens hospitaliers, ainsi que la 
manière dont ils étaient adiâinistrés; il faudrait enfin 
indiquer l'époque où il y eut création des hôpitaux de 
ville , c'est-à*dire d'hôpitaux indépendants des églises et 
des communautés, et ayant des biens qui leur étaient ex- 
clusivement affectés. 
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On a dû remarquer, dans notre précédent récit, plu- 
sieurs aperçus qui ont pu sembler minutieux , mais qui 
avaient pour but d'éclairer le genre de recberches que 
nous indiquons en ce moment. Les notes que nous allons 
ajouter , n'auront pas une plus grande portée. 

Dans lorigine, il existait simplement , près de toutes 
les églises cathédrales , un hospice destiné aux pauvres 
matricolaires , c'est-à-dire enregistrés dans la matricule 
des églises (1). 

Il en fut de même ensuite pour tous les monastères 
d'une certaine importance, pour lesquels il était obliga- 
toire d'avoir un lieu d'hospice pour les passants et les 
malades. Ce devoir de la charité était plus ou moins 
bien rempli, selon les temps et selon les lieux, selon 
surtout le degré de sévérité que mettaient les évéques à 
faire observer les statuts d*institotion^ mais, comme 
nous le dirons bientôt , le désordre des maisons conven- 
tuelles se faisait particulièrement sentir dans les hospi- 
ces. Il arrivait bien souvent, par exemple, que la plus 
grande partie des dons et aumônes n'était appliquée 
qu'au service des communautés, et que les pauvres ou les 
malades n'avaient que des secours précaires ou insuffi- 
sants. Cela arrivait notamment lorsque le nombre des 
nioines venait à s'accroître, par suite des réformes in- 
traduites dans les communautés, ou par d'autres circons- 
tances. Les abbés et les prieurs, qui , la plupart , ne fai- 
saient point résidence , n'étaient d'ailleurs que fictive- 



(1) ytd. Hist. eceié0. de Fabbé ?leury. 
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meol responsables des désordres qui se commeUaient en 
leur absence. 

Les hôpitaux eurent , dans la suite, différentes ori- 
gines. 

bans certains lieux, les hospices, Hôtels-Dieu, etc., fu- 
rent construits par la cotisation des habitants; aillein*s 
on en était redevable à la bienfaisance des rois , des 
ducs ou même de riches bourgeois qtii avaient expri- 
mé les conditions qu*ils entendaient faire observer (1). 
Il arrivait de là, que quelques-uns de ces hôpitaux étaient 
exclusivement fondés pour les habitants des villes , qui 
seuls en avaient fourni les fonds; tandis que d'autres 
avaient pour objet une hospitalité universelle, tçls que les 
maisons desservies par les corporations religieuses , 
dont Torigine, pour un grand nombre, se rattachait 
cependant à des chapelles publiques ; les Hôtels-Dieu , 
les hospices-généraux; tels aussi les hôpitaux qui s'étaient 
élevés plus tard , aux dépens et par la réunion des biens 
des léproseries, maladredries , etc., de plusieurs pa- 
roisses circbnvoisines. 

Ces différence)^ d origine et de destination, en ap- 
portaient aussi dans l'activité des moyens de surveil- 
lance , ce qui n'empêchait pas la continuation des dé- 
tournementSj quoiqu'à différents degrés. Nous croyons 
devoir entrer, à cet égard, dans quelques détails sur l'ad- 
ministration des hôpitaux, parce qu'ils s'appliquent à 
ceux de Tuantes et en expliquent l'économie à diverses 



(1) Ftd. Lois ecclésiast. de France, în-fol., H., p. 255, ch. 8, 
et une instraction ministérieUe du 10 avril 1835. 
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époqaet. O^jieutdire» eavgénëral, que cette adoûnii- 
tration fut pendant longtemps presque. sans contrôle et 
remplie d*abii8. Les abus, poussiés à lenr terme, devaient 
exciter des réclamations plus on moins vives ; et Ton 
voit , dès le XIII.* siècle , le gouvernement s'occuper 
de rétablir l'ordre par le concours de l'autorité adminis- 
trative. Les juges royaux furent d'abord appelés i la 
connaissance et à la visite de ces établissements. Ces 
inspections , qui se renouvelèrent à diverses époques > 
éprouvèrent de grandes difficultés ; mais la cause la 
plus générale et là plus vivace des résistances aux amélio- 
rations qu'on voulait établir, se trouva dans les hos- 
pices qui avaient été abusivement convertis en béné-? 
fices , c'est-à-dire en créations de sinécures au profit de 
ceux qui en étaient ponvus. 

Les tentatives faites à plusieurs reprises pour répri- 
mer ces abus , étaient restées sans effets , jusqu'à l'é* 
poque où François 1.*^ commença à leur porter des 
coups plus directs, mais qui ne furent point décisifs. 
Par son édit dalé de Nantes ^ le 9 octobre 1532, il 
Ata aux évéquesi aux chapitres » aux chanoines et bé- 
néficiers titulaires, l'administratiim des hospices , pour en 
donner la régie aux bourgeois; imitant en cela ce que, 
longtemps avant lui, avait essayé de faire Philippe de 
Yalois. Le motif de tédit de Nantes fut, y est-il dit, 
que a ceux qui prétendaient avoir la xégia desdits h6- 
» pttanx, les administraient à leur profit, sans se son- 
a cier beancoup des pauvres. » Les bourgeois de 
Nantes , cependant , ne briguaient point cet emploi ; 
loin de la, ils ^in^aiept mieux payer nn^ rente aux hos- 
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pices f pour se décharger du soin de les administrer (1). 
Cet éloignemébt alla même si loin, qu'il fol décidé plus 
tard que les nominations faites deviendraient obliga- 
toires. Il y eut pinsieurs autres édits de François I/' , 
où les ternies de reproches ne sont point ménagés (2). 

Ces dispositions hostiles aux anciens tenanciers éprou- 
vèrent beaucoup de résistance, et ne se maintinrent qu'a- 
Vec peine sous les règnes suivants. Un concile de Rouen 
(1581) exprime avec ame^nme léà récriminations du 
clergé. On s'y plaint de ce que le régime des fabriques des 
églises, comprenant la portion des pauvresi avait été enle- 
vé aux évéques. On a vu, est-il encore dit, depuis que lad- 
ministration des biens des hôpitaux est passée aux mains 
des laïques, des léproseries sans lépreux, des hôpitaux 
sans panvres , des biens aliénés (3) , toutes choses que 
le clergé n'avait plus le pouvoir d'empêcher {videntibus 
nobis, nec poientibus obsistere). On proposa, dans ce 
même concile , de supplier le roi très-chrétien de per- 
mettre au moins aux évoques de visiter les léproseries et 
hôpitaux (car il en est, ajoute-t-on, où ceux qui les 
tiennent , viri et mu/ieres regulari observanliœ addicti^ 
sont (les gens corrompns) , avec le pouvoir de les rem- 
placer, s'il y a lieu. Ces demandes étaient un achemi- 
nement au retour de l'ancien ordre de choses. Elles fu- 



(1) Vid. Travers. 

(3) Voiries, notes. 

(3) Il doit être, en effet, remarqué que raliéaatîon des biens des 
hospices, ne date que du moment o^ leur adçdmstration fat 
ôtée au clergé. 
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rent écoutées, aa moins en partie, si Ton en juge par 
l^dit donné par Henri III (1580). L'article 10 de cet 
édit décide, en effet, que ce les prélats , les vicaires et 
D autres ecclésiastiques qui ont droit de pourvoir aux ad- 
j» ministrations des hôpitaux, maladreries et autres lieux, 
A y seront maintenus et gardés, etc.'j» Ainsi se trou- 
vèrent abrogées les dispositions qui avaient eu pour but 
de faire disparaître les abus déjà tant de fois signalés. 
Ce n'est pas qu'il n'y eût eu aussi , dans les adminis- 
trations laïques , des abus jplus récents ; mais, pour bien 
faire, îl fallait corriger les anciens et les nouveaux en 
même tempd, et poursuivre une œuvre de réforme si 
péniblement commencée , au lieu de courir le risque 
de retomber volontairement dans l'ornière d'où à peine 
on venait de se retirer (1). Il y eut cependant une borne 
posée ensuite contre le complément des envahissements 
ultérieurs. La connaissance des constitutions relatives aux 
hôpitaux fut attribuée aux baillis et autres juges ordi- 
naires (édit d'août 1585). 

Un édit de Charles IX (1561) établit nettement la dif- 
férence des hospices et hôpitaux relevant des gens d*é^ 
glise ou des laïques, ou relevant des villes, bourgades > 
et comprenant ceux qui étaient de fondation royale.. Cet 
édit contient d'ailleurs plusieurs dispositions remarqtia- 
bles sur le personnel des administrations , sur les fonds 



(i)Gen'e8t, sans doute, que par suite dècesmalversationsyetpour 
faire disparaître quelques spoliatioDS, que le premier livre des ar- 
chives du Samtat a été perdu et n'a jamais été retrouvé. Il con- 
tenait tout le détaQ des propriétés de cette maison. 
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mis à leur disponibilité , avec «anreiUance des juges 
et autorités supérieures ; on y Toit rintention de classer 
les pauvres et les malades , et uue ébauche, l'idée pre- 
mière, des hospices généraux qui ae devaient se réa- 
liser qu'un siècle après. 

D'autres édits, sous Henri III et Henri IV , ont éga* 
lement pour objet le redressement des mêmes abus, et 
tendent à créer surtout des lieux ou retraites aux nom- 
breuses victimes des guerres civiles et étraogiètes. Quoi 
qu'il en soit, on voit avec étonnement que , malgré tant 
d'injonctions et de décisions souveraines, on était loin 
d'avoir atteint le but qu'on s'était proposé. 

En effet, un édit de Louis XIII (octobre 1612) 
portant (x que les recherches faites en vertu de Tédit 
» de 1606 avaient produit peu de fruits aux officiers 
et soldats estropiés , l'on y renouvelle les plaintes sur 
» les désordres et abus toujours subsistants dans i'admi- 
» nistration des hôpitaux. » 

Un autre édit de janvier 1629 reproduit les mêmes 
griefs , et a pour but d'obtenir les titres toujoum retenus 
des hôpitaux, et de mettre enfin en vigueur les anciens 
règlements. 

Ainsi , rien encore n'avait été obtenu , malgré les ré- 
clamations faites depui.s si longtemps : nouvelle preuve 
de l'impuissance des lois, même les plus sages , tant que 
des administrations bien organiisées ne sont pas en état 
d'en faire une prompte et sévère application (i). 



(1) On ne peut qu'être surpris de ces malversations, <piand on 
voit les précautions qui avaient été prises pour les éviter. U est 
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Cest à la soite de cet état de choses > dont nous ne 
pooTODs exposer tons les détails, que Tiennent figurer 
eo to'at genre les grandes et nombreuses réformes ac- 
oomplies soos Loais XIV , parmi lesquelles il faut 



diflScile, en effet, d'imaginer une méthode de surveillance plus 
complète, une dinsion hiérarchique plu$ étendue , mieux adaptée 
aux diverses classes de la société, et j'oserai dire plus pénétrante 
que cette» que le pouvoir ecclésiastique avait établies , tant au 
spnritn^ qu'au temporel, pour la conservation des biens des hô- 
pitaux. Il existait, en ^ffet, de fréquentes réunions dans les sy- 
nodes nationaux et provinciaux , dans les évèdbés et dans les 
simples cures. Là, dans ces assemblées d'hommes influents et dépo- 
sitaires delà morale publique, on soumettait à un examen approfondi 
les affsdres de toute nature; on entendit et Ton apurait les cmnptes 
rendus, et rien, ce semble, ne pouvait échapper k un contrôle 
si bien es^egté. Les décrets de ces synodes étant acceptés, ils 
étaient proiaulgnés avec édat; et U suffit d'en parcourir <pielques- 
uns pour r^cônnattre l'espiit desagesse et d'k-propos.qui règne 
ordinairement dans leurs dédsioas. 

Déjà, dans le h' coneik de Paris, tenu en {^57, le ^ttwker canon 
veut qu'on prive de la communion et qu'on regarde comme homi- 
cide ceux qui retiennent les biens de Féglise, dont la 4.« part 
devait être réservée pour les pabvrea. Et^ dans le cqfacàle de Lyon, 
en 583 , il est ordonné aux éyèques de retenir les lépreux et de 
les fournir d'adiments, de vêtements et de soins. 

Le concile de Melun, en 1500, décrète que les débiteurs des hos- 
pices ne swont point admis à L'administration de oes établisse- 
ments. , A la même époque (1590) le xoncile de Toulouse pres- 
crit aux évê^iea de visiter .eux-mêmes lès hôpitaux, d'examiner 
les soins donnés aux maladeê et infimes , de voir s'il exbte un 
nombre suffisant d'employés pour la distrttmtto)i des secours pres- 
crits par Us médecins (em méélicorum concUiâ^ si ces soins sont 
administrés avec douceur {cAar&atû) et en y donnant tout le 
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compter celles qui se rattachent aox graves qoeslions 
dtt paupérisme et des hôpitaux. Là comoMDceDt, en eflfet, 
la création de nouyelles disposiliooa administratives et 
réglementaires , les dépôts de mendicité , les hospices 
dits généraux , les hôpitaux militaires » etc. 

Quant aux hôpitaux civils, ils conservèrent longtemps , 
etjusqu'à la fin du dernier sièctei toutes les imperfections 
des temps où ils avaient été construits. Nous ne suivrons 
point le développement de ces divers changement&y qui 
ont été traités dans plusieurs ouvrages. Qu'il nous sof^ 
fise de rappeler que » sous ce règne , l'admiaistration; des 
hospices fut définitivement Ôtée aux ecclésiastiques et 
remise aux nkains des bourgeois , sous la surveillance 



temps nécessaire. Le même concile igonte encore qae les hôpi- 
taux sont destinés aux pauvres , aivc malades et aux infirmes ; 
qa'il faut m éloigoer Ids ftmfarenff, les fripons qui savent dis- 
simuler , les blasphémateurs , les tapageurs , lès inttnnpérsnts 
et obstmës (aiusores^ neàuhnes^ hûbtium sui dissimuiatio- 
nemmenHentes^ etc.) 

On trouve btoancoup de décrets et d'ordonnances eoelésîMtiqttee 
pour la reddition des comptes, pour l'inspection des maisons hospi- 
talières et de leurs registres, tout' enfin ce qui devrait assurer 
la conservation et le bon emploi de knrs biens. Halgré^ toutes 
ces précautions , les statuts ou titres primitif étaient altérés dans 
quelques-nmes de leurs principales dispositions, ou bien dispa- 
raissaient entièrement f en sorte que les charges des hospices, 
n'existaient pins que par une tradition , quPil étidt Men facile d'in- 
terpréter dans le sens qui convenait aux personnes intéressées k 
profiter de s«nblaldes spohatioas. Que l'on juge , d'iq^rès cela , h 
quel degré de richesse et de prospMté seraient parvenus les hô- 
pitaux , si, jusqu'à nos jours, on avait pu conserver intacts , tous 
les biens et dons qui leur ont été affectés ! 
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de l'aotorité supërienre ; et que ce noaTeaa mode n'avail 
8ûbi presque aticane modification, jusqu'à l'année 1790, 
où i'Asseipblée nationale soumit la régie des biens hos- 
pitaliers au contrôle des départements et des districts. 
D'autres changements furent successivement apportés 
à l'organisation des corps administratifs, et notam- 
mcnl dans la constitution de l'an lit et de Tan VIII , et 
dans le déeret du 13 floréal de l'an Xltl (t). 

Telles ont été les transformations successives qu'ont 
éprouvées les hôpitaux dans leur organisation et leur 
mode d'administration. 

Xes maires dévinrent (es chefs et les présidents-nés des 
administrations cbaVitables, comme ils le sont encore 
aujourd'hui j et les intermédiaires entre ces adminis- 
trations et tes sous-préfets , auxquels était déférée la sur- 
veillance immédiate de tout ce qui concerne ces établis- 
sements. Les comptes , ainsi examinés par les sous-pré- 
fets, avec le concours d'une commission spéciale nommée 
par le préfet, ne pouvaient être néanmcrins arrêtés dé- 
finitiremeiit qu'après avoir été confirmés par le ministre, 
sur une proposition spéciale du premier magistrat du 
département. 

Ces mesures conservatrices sont, sauf quelques dé- 
tails cfappKeation , restées encore en vigueur, et offrent 
toutes les garanties désirables contre le retour des 
malversations dont les temps antérieur? nous ont laissé 
l'affligeant tableau. Reste à savoir si le nombreux per- 



(1) yict. Instruction sur les comptes, etc., en exécution du dé- 
cret du 7 floréal an XIII. 



Digitized by 



Google 



328 SOCIÉTÉ AcàDlaaqvB. 

soDDel et les frais maiiipUés qa'éxigeot des adminis* 
trations organisées poar ce jeu d» cootrMes perpétuels; 
réciproqoes et contradictoires» ne constitseiit pas an état 
de dépenses comparable, sons ce rapport » aux abus si 
justement reprochés à l'ancieo ordre de clu>ses. 

Les différents systèmes d administration dont je Tiens 
de tracer lexposé sommaire , ti'ouvent leur apfdicBtion 
directe aux hôpitaux de Nantes qui» conulie tous les 
autres, ont subi l'impulsion dumoUTement social , au- 
quel ils obéissaient. 

Nous pouvons y distinguer trois époques, do»t les 
caractères sont bien tranchés: dans la première, les hô- 
pitaux ou hospices sont plus multipliés. Quoique assu- 
jettis au contrôle de Tévôque , ils mardient isdiément 
sous les différents patronages des communautés ou des 
confréries. Cependant, il faut distinguer les hôpitaux 
civils qui commencèrent à se multiplier dans fe X\^ et 
le XYI.< siècle. Nous disons que ces hôpitaux civils se 
multiplièrent, car nous croyons en apereevoir l'origine 
dans un temps fort éloigné , dont nous ne pourrions pas 
cependant préciser la date. Ainsi, comme nous lavons 
dit , rhôpifai Saint-Clément , indépendamment de sa qualité 
d'hospice, d'abbaye , nous partit %Toir eu le caractère 
d'hôpital civil; celui du port Maillard, égatèmem fort 
ancien , portait le nom d'Hôpital de la Ville , loi^sque la 
duchesse Anne le donna aux Jacobins. 

Dans cette première période^ qui fut la plu» longue , 
puisqu'elle s'étend jusqu'au XYI.^ siècle , les usages ha- 
bituels de régie et d'administration ne ressemblent en 
rien à ce qu'ils devinrent par suite des réformes fonda* 
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meutales dont noos avons parlé. IVoos avons fait remar- 
quer que , dans ces anciens hospices , il y avait égalité 
entre les recettes et les dépenses ; ils obéissaient en cela 
ans anciens statats prescrivant qne les revenas des 
hospices devaient être tons appliqués, sans réserves, au 
service des pauvres. Hais ce résultat, en apparence sa- 
tisfaisant , n'était obtenu qu'en bornant le nombre des ad- 
iBibiltrés,eii réduisant les secours à leur plus faible ex- 
pressieUf et en appliquant une part nl»n contrMée desre- 
venos à l'entretien des communautés teâant hospices. 

Nous avons vu qu'à l'hôpital Saint-Clément il n'y avait 
qu'un seul administrateur; qu'on n'y donnait que do pois- 
son, les mercredis i vendredis et samedis , et que, pendant 
tom le carême , on^ n'y distribuait ni viandô ni ceuf. Il en 
était à peu près de même à l'hospice de Toussaint, 
qn'one confrérie tenait 'pourtant sur un meilleur pied. 
Jj'hôjrital civil de TBrdre et le Sanitat se maintenaient, à 
l'aide de semblables économies. -^ On peut voir, dans 
up règlement de 1650(1), avec quelle parcimonie é^ait , 
réglée la distribution des aliments. On donnait* à chaque 
perseone 4 oncés de viande crue, servant d'abord au po- 
tageVdt se réduisant, après la cuisson, à 2 onces de 
viande désossée. 

Le pelage tin lundi se faisait dans la proportion d'une 
livr« de graisse par chaque çênêmne de personnes, et de 
deux boiâseaox de pois pour mille personnes. 

Le 'Vendredi Y le potage contenait une livre de beurre 
pour cenipersonnei. 



(1) Voir les ttele«« 
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Tout le reste de la nourriture était à ravenaiit. 

Dans les temps calamiteax, l'affluence des pauvres 
obligeait quelquefois à des dépenses plus grandes Qt im- 
prévues, qui pçu à peu devinrent fixes et normales. La 
mairie venait alors en aide ; déjà , en 1584 , elle achetait 
pour 900 livres de blé. 

La seconde époque est celle que nous avons appelée 
de centralisation, parce que tous les genres dadminis* 
tration semblent alors obéir au mouvement qw tend à les 
faire converger de plus en plus vers uh centre cottoiun. 
Sept ou huit maisons d^bospice existaient. i la fois à 
Nantes ; on les voit successivemient se réduire à quatre f 
puis à trois, et enfin à deux. Mais, chose remarquable , si 
le nombre de ces maisons diminuot celui des hospitalisé» 
augmente en réalité , sous l'influence des causes que nous 
avons indiquées. C'est aussi à partir de c^tte époque que 
Tbospice du Sanitat prit de plus en plus d'accroisse-» 
ment; quant à celui de la Pitié, près de TErdr^e, il n'é- 
tait guère possible d'ajouter à son étendue. Onpeutoroire 
cependant qu'il existait dans «on entourage des construc- 
tions dont on 4isposait quelquefois , qn^d il y av^it af~ 
fluençp de malades. Il fallut néanmoins le supprimer et 
pourvoira son. remplacement. Par snite de ces chtoge- 
ments, les dépenses devinrent déplus en plus grandes; 
mais on voit les .receltes suivre en même i^wip^ une pro- 
gression toujours croissante, s.urtout dans le Xy^.<^ 
siècle. Ces progrès dans les recettes tenaient ji. plusieurs 
causes, parmi lesquelles il faut mettre en première ligne , 
les maisons de location que firent bâtir THôtel-Dieu et le 
Sanitat, Textinction dei; pensions, et un.a[^KMrt de dons 
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et de legs qui 8e4»iccédôrent d'ane manière remarc^abls. 
On aura une idée de celle augmentation, en considérant 
le Sanitat dealement, où les receltes, qui étaient de 
25,000 livrés, en 1676, sont portées, en 1702 (.Tingt-siz 
ans après) , à 37,000 liyi-es; et, en 1713 , à 61,S58 lirres. 
Les recettes, pour les annéds 1676, 1702, 5, 6 et 13 , 
donnent la somme 196,972 Ut:, et les dépasses, pour 
les mêmes années, 175,903 (l).l>oi^ il résulte que, cal- 
culées sur ces années sénlemeat, les recette^» année 
commune , devaient s'élever environ à 39,000 livrés, et 
les dépenses à 35,000 liv. ; ainsi la balance, comme on lo 
voit , étiiit encore observée à celte époque. Biais cet équi- 
libre ne fut mainteno qu'en créant de nouveaux moyens 
de secours et en renchérissant, aux dépens du bien-être 
des administrés, sur les mesures d'économie. 

Nous avons noté, en ethx y4pe , del771 à 1778, lesdé* 
penses n'avaient été que de 125,500 liv., somm6 bien in- 
férieure à celle mentionnée plus haut, pour un moindre 
nombre d années. Malgré^ces préii^utions , on ne pal em-. 
pocher, dans la suite ^ là dépense dé surpasser les recet- 
tes ; il faut peut-être attribuer leur accroissemeiott à celui 
des enfants orphelins, dont la charge a continué à se faire 
de plus en pins sentir sur le budget des hospiees. 

Dans les dix années écoulées depuis 1781 jusqu'à 
1790, le déficit s'élevait à prè^ de 24,000 livres. Il 
continua à s'accroitre dans les années suivantes; en sorte 



(1) Les recettes en nature ne me paraissent pas comprises 
dans ce total. 

24 
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que, de Tan VIII à Tan XI de la république, il s'éleva à 
la somme de 157427 fr: 

Une foule de circoostances qu'il serait difficile d ap- 
précier, avaient conduit dans cette Toie, qui devait abou- 
tir aux dernières, réformes adininistratives , dont nous 
avons parlé , et qui appartiennent à la troisième époque, 
qu'il noua reste à examiner. 

^ Cette troisième période se distingue des deux premiè- 
res , d une part , par l'introdoctiongraduelle des disposi- 
tions hygiéniques dont les hôpitaux avaient un si grand 
besoin; et, deTautre', par les nouvelles modificationfi que la 
vente des biens hospitaliers dut nécessairement apporter 
dans ta régie de43es biens et dans le personnel adminis- 
tratif des maisons d'hospices. 

Il est inutile de rappeler ici tout ce qu'il fallut d'efforts 
et de persévérance de la part des hommes courageux qui 
prirent à tâche, dans le- dernier siècle', de renverser les 
vieilles habitudes routinières qui entretenaient Jes hôpi- 
taux dan^ on état de misère et de corruption physique et 
morale dont on aurait peine à se faire. encore une idée, 
si nous n'en avions encore laffligeant tableau dans plu- 
sieurs localités. Mille voix s'étaient déjà fait entendre à 
ce sujet , en France et en Angleterre , lorsque le shérif 
Howard, en 1780, fit connaître le résultat des nombreu- 
ses observations qu'il avait^recueillies sur les hôpitaux, 
dans presque tous les pays. Cette publication fit tout 
l'effet qu'on en devait attendre , sur lejs esprits préparés 
depuis long-temps à en comprendre la portée. Mais les 
mémoires de Tenon, ep France , eurent encore un plus 
grand retentissement; ils résumaient tous les travaux an- 
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térieors et cetix qui forent accomplis par la commis- 
sion dont il faisait partie , commission nommée par 
Louis XVI, et dans laquelle figuraient Lassone , Daoben- 
ton, ^ailly, LaToisier, de la Place, ColQwhy Darcet et 
Tillet. 

Nous poorrioQs , après Tenon , citer les noms des au- 
teurs qui f depuis, ont apporté sur cette importante ma- 
tière le tribut de leurs lumières ; mais cet exposé , qu'on 
trouve dans les onvragés les pins récents, tels que le mé- ^ 
moire de M. Billard et celui de M. Trélat, serait ici sans 
aucune utilité. 

Je dirai seulement ^e , si par ce concours unanime 
des hommes de science et d's^utorité l'hygiène des hôpi- 
taux a reçu de notables» améliorations , ce qu'on ne sau- 
rait mettre en doute, il faut malheureusement reconnaître 
que ce n'est qu'avec une excesvive lenteur, et qu'il reste 
encore bien des choses à désirer. Noos ajouterons , de 
plus, que le bien qui s est opéré n'a été obtenu qu'à 
Paris et dans quelques villes principales, tandiaqoe, 
poor la plopart des aotres , Tappel des réformes .les plos 
orgentes est encore à peine compris , et ajourné i une 
époque incertaine , ou même indéfinie (1). 



(1) Paris compte aujourdlnû plus de vingt-quatre' maisons hospi- 
talières ^sous la sur¥eillanc0 de Tadmimstration géniale des hôpi- 
taux civils. Si l'on ajoute les maisons de secours 9 les saJIes. d'asile 
et de charité, etc. , on verra combien les malades pauvres, de cette 
ville sont bien popurvus , sans parler des secours k domicile , et des 
maisons d'hospices potir les petites foitunes, 011 l'on est reçu en 
payant quelque chose. Cette prédilection pour la capitale a tou- 
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Pour ce qoi re^^arde Nantes , il j eqt aussi quelques 
teutatiTes d'améliorations : on y comprit un instant tout 
ce qu'avait d odieux et de déplorable le système ancien 
d'entassement -, de confusion et de concieotration ; c'est , je 
le crois an moins, à cette appréciation du mal et, dans 
tous les cas, à de nobles sentiments d'humanité^ qu'il 
faut attribuer le concours des^ libéralités que réalisa le 
bel établissement des Orphelins, dont M. Grou avait fourni 
la pensée et les premiers fonds. Plus tard, peut-être 
sous d'antre^ inspirations , mais dans le même but d'évi- 
ter les dangers de l'epcombrement , on installa un vaste 
hôpital militaire > c'était^ sans y penser, un retour vers le 
système de multiplicité des maisons hospitalières, sys- 
tème que nos ancêtres avaient poussé trop loin. Ces deux 
établissements n'eurent qu'une courte dorée. L^hospice 
général de Saint-Jacques , que nous avons vu s'élever 
dans ces derniers temps , ne fut qu'un déplacement du 
Sanitat, créé cette fois dans des vues de spéculations, 
qoi caractérisent , en la modifiant, la troisième époque, 
doQt nous nous occupons. 

Ainsi, résumant ce que nous venons de dire, nous 
trouvons ce qui suit : 



jours eu lieu et s'est étendue sur les environs , surtout aux lieux de 
résidence royale. Ainsi, k l'hôpital d'Avon, k Fontainebleau, fondé 
en 16^ , sous les %uspices d'Anne d'Autriche et ^ Louis XIV, la 
dépense de chaque lit s'élevait h 25 sous , et Louis XVI continua 
l'entretien de ces lits k 20 sons. {Fid, Départ, des Hôpitaux civils, 
p. 400, etc.) Aujourd'hui, k notre fiôtel-Diea, la dépense de cha- 
que ht ressort k environ ^0 cent^, tandis qu'en l'an XI elle allait k 
lfr.25c. 
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Première époque. — 1.® Malliplicité des maisons d'hos- 
pices , y compris les Hôlek-Dieu et l'équivalent des hos- 
pices généraux. 2.° Contrôle des évoques sur tous ces 
établissements 9 même sur ies Hôtels-Dieu , où s'exerçait 
laction de la Mairie ; administration prépaire et relâchée , 
inalgré les. apparences contraires ; vicieuse application 
d'une forte partie des revenus des hospices aux besoins 
des communautés qui les desservaient; de là, impossibi- 
lité daugpienter ces revenus.. 

Deuxièfne époque. — i.^ Réformes radicales dans 
l'administration des hospices. 2.<^ Peu d'amélioration dans 
leur régime intérieur. 3.^ I^es dépenses commencent à 
surpasser les recettes ; on se décide à aliéner les biens- 
fonds, i,^ Centralisation des petits hospices. 

Troisième époque. Elle s'étend jusqu'à nous. 1.° L'ad- 
ministration des hôpitaux se concentre de plus en plus et. 
successivement daps les mains du pouvoir local et du 
gouvernement; les administrateurs, des hospices a ont 
qu'une action très-bornée. 2.® Les réformes intérieures 
ont pour objet les améliorations hygiéniques > mais ces 
réformes si utiles > si nécessaires , ne sont appliquées 
qu'aux hospices de la capitale ; dans les autres villes , 
elles sont faibles , incomplètes et le plus souvent nulles. 
A Paris » on s'applique surtout à multiplier les maisons 
hospitalières y afin d'éviter Tencombrement, ce grand et 
principal point de mire de l'hygiène publique » et afin d& - 
desservir avë& plus de facilité les principaux groupes 
d'une population dispersée sur un grand espace. C'est 
un retour modifié vers le systôme ou pln0l les usages de 
la première époque. 
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Ciet ^perçQ général pourrait doBner matière à plusieurs 
réflexions intéressautes. Je me bornerai aux suivantes : 

Il y. a déjà longtemps qu'on a'eommencé à déroger au 
principe très-anciennement consacré (1) de ne jamais 
aliéner les biens des hospices et de respecter scrupuleu- 
sement les intentions des fondateurs. Ces principes de 
conservation paraissent avoir été observés, jusqu'à un 
certain point /pendant la premièi^e époque; mais, si Ton 
n'osait pas vendre les biens d'une manière ostensible , on 
en détournait lusage légitime, ce qui revenait à peu près 
au même. 

Nous avons déjà fait remarquer ce que ce principe de 
conservatioti absolu avait peut-être d'excessif, en ne se 
préta!nt pa^ à certaines nécessités' des temps et des loca* 
lités; mais ne faut-il pas aussi reconnaître que sa trans- 
gression complète expose aussi à dé funestes éventuali- 
tés? De nos' jours, non-seulèniefat on vend les biens 
dont il s^agit avec une extrême facilité , mais on ne craint 
pas d'en appliquer le produit à dés spéculations plus ou 
moins hasardées. Une tendance aussi décidée aura peut- 
être pour résultat définitif de nous faire entrer dans les 



(1) On lit dailsleliv^e 14 duGoâcThéodosien {de sacro sanct. 
eccles.) , qae les libéralités consistant en champs, en maisons, en 
provisions, en esclaves, en colons, ou dans le pécule de ces der- 
niers, devaient être conservées sansadiénation possible; que dans 
aucun temp9 et que sous aucun prétexte, les biens des pauvres ne 
pouvaient être cédés ni vendus par aucun administrate!U>, et que 
l'église, comme une mère perpétuelle , devait les conserver à tout 
jamais intacts^ 
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yues conformes au rapport qui fut fait au roi, en 1837, 
par le ministre de Tintélrieur; dans ce rapport^ il était 
conseillé très<nettement de vendre tous les biens des hô- 
pitaux, et den placer le produit en rentes Suc rÉtat.On 
conçoit qu^une semblable opération de finance , si con- 
traire aux principes posés pas nos ancêtres , pourrait , 
en effet, accroître de beaucoup, comme il est dit,, les re* 
Tenus des hôpitaux , et conduire môme à uneju«te répar- 
tition de richesse sur chacun; mais le succès d une telle 
entreprise est41 tellement assuré, qu'on n ait aucun mé- 
compte à redouter? Offre-t-elle ce caractère de stabilité 
qui doit répondre à l'état actuel et à Tarenir du paupé- 
risme? Encouragerait- elle les bienfaiteurs à continuer 
d'exercer leurs libéralités? Ces questions et bien d'autres 
auraient* besQin, il me sembla, d'être résolues avant de 
s'engager dans la nouvelle voie suscitée par un système 
de centralisation qu'on s'efforce trop, de nos jours, à pous* 
ses à ses^ extrêmes lii|aites. Il ne faudrait jatnais perdre 
de vue que le bien des hospices est dans la même condi- 
tion qne celui des orphelins, et que ceux qni son char- 
gés de leur administration ne doivent jamais les exposer 
à des chances incertaines, même avec les probabilités < 
du bénéfice plus ou moins durables. 

On conçoit, d'après cela, qu'une certaine mesure reste 
à garder entre ces deux principes opposés, savoir:' Tina- 
liénabilité absolue proclaiiiée par les anciens décrets et 
édits ;• et l'aliénation facultative de nos temps modernes. 
Il appartient aui moralistes , aux économistes et aux 
hommes d'État d'approfondir cette impor^apte matière et 
d'en tirer les conséquences pratiques. L'extrême diffi- 
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callë de traiter un sujet si ardu 9 et de si haute portée, 
doit après tout nous readre indulgents sur Timperfec- 
tion des moyens qui ont été tentés dans les temps anté- 
rieurs, u Est emm diffkilù cura rerum ahenamm. » 
(Gic. de 0/jSc.) 

. L'ayenir des.hôfntaujt et du rôle qu'ils continueront à 
remplir est y parmi les moyens que Ton oppose à Tenva- 
bissement du paupérisme , étroitement lié aux ressources 
pécuniaires dont on est mattre de disposer: nous avons 
indiqué les principales, dans notre première partie. Jetons 
ici un coup d'œil sur Tensemble des hospices qui ont 
été 9 en quelque 8orte> le produit et lexpression de ces 
ressourcés. 

Les plus anciens do ces établissements étaient, à Nantes, 
ceux des templiers , de Saipt-Lazarre et de Saint- Jean, 
dont la fondation remonte au-delà du XL' siècle. Celui 
de.Saint-Jean snrtout,qui est mentionné dans le IX.®, 
parait devoir se rattacher aux premières insiitations 
charitables du chrlstianismedans nos contrées. L'hôpital 
Saint-Giément na peut*Ôtre pas une origine moins 
ancienne. L'hospice de l'Érail et celui de Saint- An- 
toine-dç^Pade apparaissent dans le XY/ siècle, et 'sont 
suivis, dans le XVL«, de l'hôpital de la Pitié, près de 
la rivi^:« d'Erdre, et de la maison do Sànitat; l'Hôtel- 
Dieu actuel se révèle dans le XYII^ 

Ces différents établissements ne seront pas remplaces 
les uns à la suite dès autres ; maiiâ plusieurs ont eu , 
comme nous l'avons dit , une existence simultanée. On 
en comptait 'de 1^ sorte sept fonctionnant- ensemble dans 
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la ville , au commeDcenieDl du XVI/ siècle (t). Les plus 
remarquables étaient ceux dé Saint -Clément, de l'Erdre, 
de Toussaint et de Saint-Lazarre. 

Ainsi tous les quartiers de la :viUe , y compris Jes fau* 
bourgs, avaient leur maison d'hospice. Est-^ce à dire, qu'a- 
nimés d'un esprit de prévoyance , nos ancêtres avaient 
voulu^urvoir aux besoins et aux commodités dea habi- 
tants des différents quarliersy et remplir ^ insi les conditions 
de salubrité que rexpérience a depuis long-temps pres- 
crites contre les dangers de 1 encombrement ? le ne le 
pense pas, ou , du moins, si ces motifs ont existé , ils ne 
sont venus que dune façon secondaire. Quoi qa il en soit, 
cette multiplicité des hospices a eu lieu, et avec tous les 
avantages qu elle comportait à Tégard de la population 
pauvre.Jlnefaut pas perdre de vue, toutefois, qu'à l'é- 
poque dont il s'agit , les malades reçus dans les hospices 
y étaient en plus petit nombre que de nos jours. Cette 
différence dans la quantité des hospitalisés , est même 
une des circonstances caractéristiqnea de» trois époques 
que nous avons distinguées. Car il est remarquable que 
ces sortes de malades se sont toujours , sauf les cas ex- 
traordinaires , présentés aux hôpitaux dans une propor- 
tion croissante jusqu'à aujourd'hui , qu^ils les assiègent 
et les enconabrent. Nous trouvons les raisons de ce 
mouTGtment progressif dans la différence de la position 
sociale des pauvres , considérés à ces-diverses époques , 



(1) On pourrait dter des villes où il y en avait un bien plus 
grand nombre. 
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et dans la quantité respective des -étrangers , formant ce 
quW appelle la population flottante (1). 

Quant à la population pauvre , cette masse parasite et 
nécessiteuse avec laquelle il faut toujours compter, à qui 
Ton doit le travail ou le pain., elle était autrefois non- 
seulement souflEerte, mais autorisée, et presque sanctifiée. 
L'aumône directe fut pendant longtemps imposée par 
les enseignements de l'église , comme un des plus puis- 
sants moyens de soulagement des^ijauvres (2). Mais ainsi 
pratiquée sans, discernement Taumûne individuelle , et 
pour ainsi dire émiée, n'était qu^uaappel à la paresse, 
et créait une espèce de profession d*autant plus attrayante, 
qu elle procurait des secours faciles et même une sorte 
de considération à ceu^ que la mendicité enrôlait sous 
sa bannière (3). La ville faisait, de son côté, dans cer- 
taiiies occasions-, des distributions de comestibles, et pré- 



(1) Le nombre moyen des individus qui rëclattiént les secours des 
hôpitaux j était, k Pans (1834), de 1 sur 15 habitants ^ ce nombre, 
pour toute la France, de 1 mur 5 7, habitants. En 1837 (compte 
rendu de l'admin. du dép. de la Seine) , le rapport de la popu- 
lation indigente k la population générale étiait de un indigent 
sur 13 habitants. 

(2) Un concile* de 567 va jusqu'à prescrire à chaque habitant 
des villes (piètres ou antres) d'avoir au moins un pauvre k sa charge : 
c'était consacrer.au yi,« siècle un.usage déjk établi au lY.*: siècle. 
£n bornant cette charge au pain , il est facile d'en apprécier le 
coût aux diverses époques^ car on admet généralement qu'un 
français mange annuellement environ 547 liv. de pain. 

(33 Les mendiants ont formé des ccnrporations qui avaient leurs 
bannières. 
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levail alors des impôts qai auraient pu , à la fin , se 
perpétuer et nous conduire à la taxe ruineuse des An- 
glais (1). 

L'aumône n'allait pas toujours à son adresse , et n at- 
teignait pas les Téritables malheureux , ceux qui s'ai- 
deraient encore avec courage, si on les aidait à se rele- 
ver d'une chpte passagère ou accidentelle. De nos jours, 
la direction des ^^cours est mieux entendue; mais le 
problème de la question du paupérisme est loin d'être 
résolu, et la mendicité continue toujours , bien que dans 
de moindres proportions (2). Les pauvres exercés à men- 
dier, les plus habiles, au moins, trouvaient moyen de 



(1) En 1597 y la ville de Nantes faisait 4es données h plus de 
six milto personnes, devant les portes de Saint-Pierre , de Saint- 
Ificolas et dekPoissoniierie. (Guimar, p. 372^) 

(2) Certaines personnes élèvent des doutes sur l'obligatioB où est 
la société de pourvoir k l'existeiK^e des pauvres. . 

Ce doute est tout d'abord une impiété ; il n'est pas ensuite accep- 
table', parce qu'il est évident que la société doit appui et protection 
k ceux de ses membres qui l'ont servie d'une manière quelconque , 
autant qu'il» l'ont pu. Sans cela , le but de la société n'aurait point 
de portée; autant vaudrait s'affiranchir des devoirs qu'elle impose , 
«et vivre en toute liberté , k ses risques et périls. 

Mais il nous semble qu'il faut distinguer les pauvres en plusieurs 
catégories. Il eu est qui sont absolument incapaMes de se pourvoir: 
ce sont his aliénés, ies individus atteints de maladies incurables , 
les vieillards ,. les enfants, les étrangers pauvreyi ou malades et pri- 
vés de recommandation, les repris de justice. Un antre ordre de 
pauvres comprend ceux dont les moyens d'existence sont momenta- 
nément interrompus par suite de calamités publiques ou privées, ou 
par maladie» 
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se faire nourrir et soigner chez eux , lorsqu'ils y étaient 
retenus pour cause de maladie. Les autres , plus mal- 
traités ou moins industrieux , se voyaient seuls forcés 
d'aller chercher des secours dans les hôpitaux ; quant 



Toutes les causes de dégradation et de mine demandent , de la 
part du législateur, des dispositions générales et spéciales qui doi- 
vent embrasser tous les moyens de secours dont il est possible de 
disposer. Nous croyons qu'on ne s'est pas encore assez fortement 
occupé de réunir en faisceau tous ces moyens*, et qu'ils restent trop 
dispersés. Il faut, nous le comprenons, éviter un zèle aveugle qui 
augmente le mal, par la création même des remèdes qu'on cherche 
à lui opposer; mais il ne faut pas non plus exagérer cette raison et 
s'en faire un prétexte pour résister au devoir et rester au-dessous de 
ce qui pourrait être fait. 

Les sommes prélevées sur l'impôt pour les indigents et pour les 
sinistres, sont-elles en rapport avec l'état ^général du paupérisme? 
Il y a lieu d'en; douter , si l'on en juge par la difficulté qu'éprouvent 
les villes autres que Paris , pour améliorer leurs hôpitaux et leurs 
autres moyens de secours. Est-il juste, par exemple , que le -gou- 
vernement prélève un dixièmç^urjes produits de l'octroi de Ifantes, 
lorsque la Mairie éprouve déjà tant de peine pour se procurer les 
fonds dont eUe aurait besoin? Parmi les secours dont nous parlons , 
il en est de fixes et d'obligatoires, quis'adressent particulièrement à 
la première catégoried'indigents dontnousavonsparlé. D'autres sont, 
de leur nature, plus variables, et semblent devoir être abandonnés à 
la charité individuelle , sur laquelle on a toute raison de compter. 

Beaucoup de choses qui pourraient étr0 imposées au profit des 
pauvres, ne le sont point, ou sont engagées à d's^utreà destinations. 
Je citef ai, par exemple, les terrains vagues et communaux, auxquels . 
le pauvre a un droit incontestable. £h bien , dans la vente de ces 
terres, prél^ve-t-en des sommes ^uffiss^tes pour les indigents pré- 
sents et à venir de la commune?... Les spectaclesde toute espèce, 
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aux étrangers ^ qui forment aujourd'btii la majeure partie 
des hospitalisés ^ ils étaient alors en bien phre petit nom- 
bre', yu la rareté des Toyages et des changements de 
domicile. Après tout , laumône, de quelque manière qu'on 
TenTisage , sera toujours une vertu qu^bn ne peut qu en- 
con«*ager, et, comme le dit si éloquemment M* de La- 
martine.: «Quoi que yous fassiez, 'il y aura toujours dans 



institués pour les plaisirs des riches, sont-ils suffisamment imposés 
an bénéfice de la classe pauvre? A Paris, les spectacles, sans y 
comprendre les guinguettes , rapportaient en 1835 (compte rendu 
de l'administration du département de la Seine en 1837) 711,950 fr., 
et en 1^36, 775,991 fr. En province, k Nantes, la Mairie donne sa 
salle de spectacle gratis, et ajoute une subvention considérable. On 
pourrait citer bien d'autres sujets imposables dans une, foule de dé- 
tails de la vie dès gens riches ou aisés. Ne trouverait-on pas l'indice 
de ce prélèvement dans l'antique usage du gâteau de la fête des 
rois, où Vrm des trois premiers morceaux est réservé pour les pau- 
vres. Et ne sftùrait^on en faite autant dans toùtes' les réunions so- 
lennelles de ces faipilles : les mariages , les baptêmes , les grands 
repas, les bals publics et particuliers, les jeux, les prix d'hippo- 
dromes, etc. ? Wy aurait-il rien à recueillir pour les pauvres sur 
chaque héritage d'une certaine valeur, conune cela se pratique, je 
crois, et AUemagne? Quelqu'un a proposé d'imposer k un franc 
tous ceux qur font partie de la garde nationale \ c^est peut-être trop 
exiger, pais il y aurait certainement là quelque chose k espérer, 
quand ce ne serait que sur ceux qui sont prpmus k des grades supé- 
rieurs. Que de ressources ne trouyerait-on pas pour habiller les 
pauvres et leuw enfants , en recueillant avec activité totis les débris 
des toilettes délaissées, et en faisant réparer et confectionner ces 
restes de garde-robe parles pauvres mêmes, dans des ateliers éta- 
blis exprès pour eux. Sur tout cdaj'auraisbrend'autres chos^ kdire, 
mais je dois m'arrêter. 
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» les oi^;ani8ation8 humaines une laeune immense que 
» la bienfaisance- seule pourra combler. » 

Kous pouvons d'ailleurs , par un calcul approzima* 
tif / apprécier la portée de cette différence de la fré* 
quentalion des hôpitaux entre les temps anciens et les 
modernes. On peut, sans s'écarter beaucoup de la vérité, 
admeltre que les sept^ hospices fonctionnant à la fois à 
Nantes, vers la fin du XV.® siècle, entretenaient, Tun 
portant l'autre , environ 200 individus. Si nous compa- 
rons ce nombre à celui de notre époque , de 1303, par 
exemple, où THôtel-Dieu et le Sanitat comptaient en- 
semble environ 1500 personnes, nous pourrons voir que 
ce nombre n'était pas dans le même rapport avec la po- 
pulation. En effet, la population de la ville étant à peu 
près, en 1803 , de 70,000 âmes, c'est environ un bos. 
pitalisé sur 64. Pour avoir cette proportion d'un sur 64 , 
à l'égard des 200 individus occupant les sept hospices 
du XVI.« siècle, il faudrait, toutes choses égaies, d'ail^ 
leurs, que la population n'eût été que de 13 à 14 mille 
âmes. Or, nous savons que vers la fin de ce siècle elle 
s'élevait déjà à plus de 20 mille : d où il faut conclure 
qu'à cette époque les hôpitaux étaient moins fréquentés 
qu'ils ne le sont aujourd'hui. SNous en. avons trouvé les 
raisons dans la différence de la conditînn dés pauvres, 
dans celle de la population mobile, et sans doute aussi 
dans l'espace et Tétat financier des hôpitaux. Nous fe- 
rons remarquer que de nos jours les individus qui oc* 
cupent IHôtel-Dieu , à Nantes , appartiennent en majo- 
rité, abstraction faite des militaires , à cette population 
mobile dont nous parlions tout à l'heure , et que celle- 
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cî égalé à peu près ^ sans lui être identique , le nombre 
des individus secourus à domicile par la Mairie. Ce 
nombre est de 12 on 13 mille (1). 

(1) Nous doimons, dans cette note , un releyé que nous avons 
fait de la popiidation pour Pannée 1700, en le faisant swyre du 
tableau de la population dé 1834. ' 

EXTRAIT des^ rfigUtrea de Ntat civUpour Vannée 1700. 



PABOISSES. 



BAIASAKCBS. 



KAXuces. oécès. 



Saint-VinccAt. ..... 47 (dont 5 illé- 
gitimes.) 

Totlssaint 

Sainte-Rade^ondc . . 17 (dont 1 illégi- 
time et 2 ex- 
positions.) 

S.'-JeanetS.^-Pierre. 5 

S^int-Clément. ... . 97 (dont 3 illé- 
gitimes.) 

Saint-Similien 268 (dont 1 illé- 
gitime.) 

Saint-Nicolas 429 (dont 6 illé- 
gitimes.) 

Sainte-Croix.. 239 (dont 11 illé- 
gitimes.) 

Notre-Bame,en 1696. 23 

S.*-Laurent,énl697. 24 

Saint-Jacques • ^ . . . . 

Saint-Saturnin.. . .« 130 

Saint-Léonard 90 

Saint-Denis 56 

Totaux...... 1454 



20 • 13 



11 
5 



2 
45 



36 
l'3 



2 
98 



65 223 



117 


347 (139S chefe de 




famille en 1694) 


52 


104 


11 


12 (204 chefs de 


7 


5 famiUe.) 


21 


4& 


17 


74 


16 


54 


12 

401 


34 
1061 
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ToTAii 1381 

Je n'ai pas compris dans ce relevé les communes rurales de la 

(Suite de la note, page 341.) 
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RECERSEHEKT GÉNÉRAL DE LA POPULATION , DE 1834 A 1835. 



1." 



2.« 

Arrondisseinenl. 



4.' 

Arrondissement.' 



6.« 



î W des individus.te: SSS!: îfeSl "'««^ 

PopuHitioQ mobile.. 



lâooj 



r„ 3 . partie urbaine. 3363) «i.» 

Total des ménages. . ^^^ie rurale. . 412] ^^^^ 
l-i , . j- j (Partie urbain©. 129 71) 

I Total des individus. jpj^'^ rurale^. 2127J 

Population mobile. . 



§• 



> 
S 






/-, , , (Partie urbaine 

ToTAidea ménages.. ipartic rurale. 



*^^^| 1339 

- ..>,... iPartie urbaine. 6683) 

Total des individus. {partie rurale. . » } , 
Population mobile. 



15098| 
2713) 



6683| 
75oi 



12586 



17811 



7433 



^ Total des ménages.. 
I Total des individus. 

( Total dea ménages. . 
I Total des individus. 



Partie urbaine. 2707| 2707 
Partie ipurale. . » ) 
Partie urbaine. 6834» » 
Partie rurale. . » ( 
Population mobile. 



6834 1 
1500) 



8334 



1 

S 



i Partie urbaine. 28881 
Partie rurale. . 206) 
Partie urbaine .10765! 
Partie rurale. . 702) 
Population mobile. 

iPartie urbaine . 2147) 



3094 



/m , \ iPartie urbaine. 21471 e^ALy 

Total des ménages/; jp^^tie rurale. . » } ^^^^ 

m j • j vi (Partie urbaine. 7785) 

Total des individus. ^pa^ie rurale. . » \ 



^ Total des ménages. . 
\ Total des individus. 

[ Total des ménages. . 
i Total des individus. 



2026 



Population mobile. 

(Partie urbaine. 2003 
(Partie rurale. . 23 
(Partie urbaine. 6667 
(Partie rurale. . 135^ 
Population mebile. 



(Partie urbaine. 19141 aaai* 
Partie rurale. . 152f ^"*"* 
Partie urbaine. 6772 
Partie vUrale. . 575 
Population mobile. 



12008) 

loooj 



7785J 
260oi 



6802| 
1370) 



7347| 
922) 



12467 



10385 



8172 



8269 



208;84 -* 



Total général des ménages. . • ^ 

Total général de la population 85457 

Report de la population mobile i^<>55 



Total de la population sédentaire 72801 
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Les ciHisUlératioi» que aoir9 Tenons d'exposer , nous 
réTèlent ce fait impoitani qm le notebre des personnes 
à seeoarirya Joéjonrs croissairt, et sait le cours non 
pas seoienient de la population , mais aussi des- progrès 
du lose et de Tindusttle. Il est donc plus qae jainais 
nécessailPe , pour pouToir j faire face , d'avoir les jéwx 
fixés sinr TaTenir , et do préparer les mojéns qui ettpê- 
dMnt'd'étve prit an "^dépturtii, siittont dans lès tiHes 
qui , comme Hauites , tendent àéevenir inanufiicturières. 
Henreoses les villes moins conimerçantésy qui pourront 
échapper à ce funeste entraînement « que nous devons 
encore à FAngtolerré ! Ce pays , tout matérialisé , n*a pn 
s'élever, dans son monopole lÀdmtrtel, ao-deséùs -des 
bornes que lui assignaient les limites de son territoire , 
que par des> eflTorts inénïs » poni^ ne pas dire insensés , 
qu'il n'a* pu continuer qu^x dépens du repos et du 
bonheur, de ladlasse la plus nombreuse , qui , chez nos 
voisins y ne réossil à ce soutetiir'daibûne vie accour- 
cie et dégradée, qu'à la condition d'un travail sans re- 



baali«ie i oells de 8aint*Doasiiett a pour naissanoM 108^^ duntune 
illégitwie||»o«r «Mariages^ 27^ pour déoss, $1 r.et- 465 idMi de 
fanullo^ 

Si , d'après la< méttode prttMHrite par M c m a n ee , et qpui^ie pi^- 
ralt la meittaure (Beshei^ches'sur la population) , es vâtîptie le 
nombre 1454 de&aaissancea par 'Sè ,'*eB aara poWchifefe de lapo- 
puUtioa , ea 1700 , 30|6d4 times ^ lÉaisil me senblef d'i4MAs qud- 
ques exaisMks eomparatî^., cpt'èû ^gp^ ^^ ^ diférence de popn- 
lation entre Nantes et Paris ,'ijl faut multipUer iei au moiaspar aS, 
ce qoi porterait la population cherchée k près de 4^,i00 \ 

25 
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lâche ^ poussé jusqu'à Véj^m^eafeBit.{i)^ Ceal dans ce 
mouvement exfifjési que Iça.BatUna»^ Ui France en tête, 
s^nt oi^Ugées de se pI|K«r, pour r^rinier les empiéte- 
ments , de l^r .'cauteleuse riv^ 9 jusqu'à œ qn un état 
plus naturel et plqs^ équitable aitKameité le travail à ce 
quUl doit être pour le bonheur de rburaanilé. Jusque-là, 
on {[oit s attendre à un grand déploîemeni d? travanat in- 
dustriels dans lés viUes q^if piir> leur pdsitieoi bobI ap- 
pelées à l^s voir s 7 mulliplien Nul.dpvte que rfantes 
ne çott dans ce cas. Ai^isi . je^sédmsant aspect de cette 
cité à nusiurs encore doucea et proviiaciales , va bientôt 
prendre jcelui d^ .villes raanu&ctnrières 9, avec toutes 
le.urs usines^ leurs marteaux.^ l^m: luméei. leur bruit; 
avec leurs^ pliures sèche^ , antimorales et antiartis- 
tiq\^es; anglaises enfin, pour toul dire; Cette transfor- 
m^on ppu attrayante aurfi pourtan^i il faux Tespérer , ses 
compensations. C€y[>endant la viUercnconibrée d ouvriers, 
sera un point d'attraction où les paysans, désertant les 



(1) D'après un reaseignemsnt qua^J'ai reçu ^irectemeat de Glas- 
cow , la mortalité y a été, terme moyen (de 1831 à 1840 inclusive- 
Msnt), dsi décès sur S0]| tsaidis qn'Stvant laiO, oùla po^ation 
élaft Men moindré'danscelte même ville,' (weémiptût lesdéeës dans 
la proportion d'un sur 41 ; ainsi, lès chances de la vie et les pro- 
^rtioBs desdécès sesottt émpirées de S5'poià'400. Yoyes ausn la 
Revoi|dntaanique(B.«deiuill6t 1^42, p..t66 et soivaiites). On y 
litqtt&lamciyemi'e ds mortalité, en Angleteire' (non compris les 
émigvaîits dans les celoiiieB), tmtde 1 poiirl50; àManchester,>de 1 
iw45 f II Lond^ , de 1 fnegrJ^l* On y appreiid aussi que le décès 
dessalants cu^smous dcf i» ans avait augmenté (de 183*1 % 41) de 
74pMrl#0. 
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campagnes, tiendront , ioâibnsés qulls sont, éci^ogèr les 
douceurs d'une existence modérée > mais paisible , pour 
une TÎe * d'enfer anticipé. Cette masse d'hommes et de 
femmes noircis à la famée, d enfants atrophiés parded 
efforts prématurés et • une atmosphère méphitique , ces 
mille maux qui naissent d'uiSie atnbition déçue an mi- 
lieu de traTaux excesslfià/ nous donneront, sur une 
grande ébhelle, le spectacle des mutilations pbysiqhes 
et morales qu'emratne è sa suite Id régime manufac- 
turier* (0-^^ ^^^^ ^^°^ organiser les hôpitaux el les 
autres mojeà^ de seèours , afin 4e les mettre à la'hau* 



(1) Voici ce qu'on lit ((lans la fiévue des Deux-^Mondes, t. 6 , 
1844, p. 124) sur laddrée moyenne .de la Tie dans les'petites villes. 
manufacturîèitBS qui enrironnent Manchester : « Dans ces petites 
)> yilles^'peînt de mouvement commercial, point de luxe, peu ou 
» point de population ftott^nte ,, r^u de ce cpii peut troubler Féco- 
» nomie ordinaire dNme cité* Cependant, les désordres jbsont lés 
» mêmes qn'k Manchester*.... A Balton (50,000 Simes), la durée 
» moyennedelavie est, pour les ouvriers, de 1^ ans, c'est-kHlire 
» un an de plus qu'à Manchester, et 3 ans de plus qu'à liiverpobl^ 
n mais 4 ans de moins qu'à White-Ghiq^pel, et 6 ans de moins que 
» dans le Strand. Prçiton,, cette manufacture modèle, sombre 
» comme unç mjne de houille,. yoi) s'accroître d'année en année ses 
» malfaiteurs. A Balton (1841), la police avait arrêté 2,583 per- 
» sonnes, autant qu'à Manchester. Bans la même ville , on compte 
» 90 maisons de prostitution. Leeds en renferme 17§. La petite cité 
» de Rochedale réunitune centaine de' prostituées du plus bas étage, 
» dans un. seul district. Les excès de boisson n'y sont pas moins 
» communs. A Balton, il y a^ 289 cabarets k bière ou k ^enièvre^ k 
» Leeds, 908^ k Asthon, 117, pour 20 mille habitants. » 
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teiir des infortunées et des dangers qui sa. préparent ( t ). 
Qutant aax hôpitaux , quoi qu on puisse imaginer pour y 
suppléer, ils seronttoujetirs indispeosables. Leur nom- 
bre et lepr étendue devront âtre calculés d après les 
prévisions de raugm^eptation de. la popoiatien générale 
et de la prcyportion des ouvriers journaliers , sans per* 
dre de yue que cet accroissement de la population peut 
être extrêmement rapide , cofQBie il serait faeile de le 
propver par des exemples pris 4ans les différées poiois 
da globe«; maiaj*aime, mieo^^dônoer ietjdiiéau suivant, 
releifé d.e I4. première |>ai:tie de cat,ouixi^> que. naus 
résumons , et qui représente le rapport de la population 
avec le- mouTement de tioshospiees^ dans les temps or- 
dinaires. . * 



MOUVEMBHT 
delà 

POPUCAIfOU. 



MOUWMEOT des HOl^iTAUX 





•s: 


par 

MOIS.. 


De 1670 à 1676 
De 1700 à 1709 
• ' En 1842 


nu 

8763 


125^ 

202 
^ 730 



par 

JOUR. 



En 1664 ~ 42,000 âmes 
1700 — * 48,000 — 
1842 — 71^,000 ^ 



4 

6 ou 7 
20 k 25 



On.voît, diaprés ce. relevé, que*, de 1664 à 1700(36 
anrs), la proportion des hospitalisés, à THôtel-Dieu , a 

. (1) Sur 41,748 individus secourus en 1827, dans les hpspices des 
Pays-Bas, 38,827 appartiennent aux villes, surtout celles peuplées 
d'ouvrieia» en mamifacVftrj^ , et seulement 2921 aUt communes ru- 
rale,s. C'est 43 des premienksur 1 des seconds \ et pourtant y dans ce 
pays, les habitants des villes ne font pas le ti^s de ceux des cam- 
pagnes. 
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augmenté séotemént d'un peu plus d'an tiers. Or, en 
calculant ce ^ne devrait être le mouvement de l*hôpital, 
s'il n'avait augmenté que dans la même proportion* d'un 
tiers, par chaque série de 36i ans, jusqu'à. 1842, nous 
ne trouverions ce mouvement représenté que. par un 
chiffre, inférieur à 4738 , tandis que nôtre tableau le 
porte, eonmie il était^ en effet, à87é3, c'est-à-dire à 
presque la moitié en fins (1). 

Naus arrêtons iei les réflexions que nous a suggérées 
le tableau d^ensemhle ou le résumé de la première partie. 
Elles vont servir /en quelque sorte; d'introduction au 
chapitre suivant y qui doit clore c6 mémoire. 

§ § ÂPPRIfniCB. 

Nous avons terminé^ dans ce qui précède , toute la par- 
tie historique des établissements. liospitaliers de Nantes, 
depuis leur origine jusqu'à nos. jours. Nous nous som- 
mes appliq^ié à rapporter avec exactitude les faits bien 
constatés , et à donner, pour ceux qui le sont moins ^ les 
éclaircissements dont ils paraisèaient susceptibles. Ouant 
aux réflexions assez nombreuses qui se trouvent mêlées à 
cette narration, il-ne nous appartient point d^en.apprébier 
la valenr. Ce, que nous f>ouvobs aflSrmer, c'est quei^elles 
qu'on a crn. devoir conserver, ne Font été qu^ap^ès un 



(i) Dans dix ans, il a été traité à l'Hôtel-Dieù 72,500 malades , 
ce qui fait , année commujQe , 7250 individus ^ cMst un peu inoi^ du 
dixième de la population, estimée, il y af dix ans, a 80 mille habi- 
tants. 
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mûr examen , et qa elles nous onl para utiles à différents 
ti^es. En tout cas, si nous nous étions abusé, ce serait 
plutôt une erreur de notre esprit que denotr^ conscience ; 
car le viiam impenderê vero est aussi ei sera toujours 
notre devise* 

Cpsi daus ces mêmes dispositions , c esl^à-dire dégagé 
de tout motif personnel , et çonYaiocu , après un examen 
sérieux*, que nous allons proposer, nos idées sur THètel- 
Dieu , Idées déjà émises^par nous ,il.y a plus de vingt ans. 

Ce projet nous avait paru d'ailleurs s'appuyer «ur des 
raisons si simjdes et si bien établies , qu'il nous çenablait 
qu'il nous suffirait de les énoncer. 

Il n'en a pourtant point été ainsi ; et, dans les réunions 
ob nous avons assisté pour débatu*e tes futures destinées 
de rHôtel-Dieu,nous les avons vues repoussées, je ne dirai 
pas par un esprit de prévention , mais avec cette disposi- 
tion patesiMUse qui (Hàpôcbe de bien' examiner les cho- 
seS'Sur toutes leurs fecés , avant de se prononcer, comme 
sll était obligatoire de donner son opinion, quaud on n'en 
a encore. point de bien arrêtée* Voilà pourquoi nous som- 
mes obligé d'entrer ici dans quelques explications, qui, 
sans cela , sembleraient peu nécessaires. Heureux si je 
puis les rendre assez claires podr convaincre ceux qui 
doivent définitivement prononcel-dans cette grave affiiire, 
çt les détourner de la mauvaise direction où nous les 
voyons entraînés. Je me bornerai auf points essentiels : 

l."" L'Hôtel-Diéu étant supprimé en tout ou en partie, 
quds sont les lieux qu'il convient de cboisir pour les 
nouvelles constructions qui doivent le remplacer. 2.® Un 
seul grand hôpital est-il préférable à plusietirs de 
moyennes dimensions. 



Digitized by 



Google 



5/ vojDiWE Bs iiA S.*^ èéaiE. 347 

ÂTaDt d'iibocdev cé&<kettx ^{uetftkms , Bour devons ,• en 
notre qoalilé dlistcHrien , dire en peu de mots ce qdt à 
coodnil |k s'oceoper des réfermes dont il s'agit. IV .y a 
déjà lopgtenps que tes ' adœinistrateiirs reèetaient Afê 
plaintes sur tfne infinité dHnfractions aux difèrses mesn" 
res hygiëniqifes qn'il contient d'adopter dans un hô^tal. 
Sans en foire le délait > je dirai que' leTs principales pro- 
venaient d'one canse générale que, malgré lenr bonne 
Y<^nté , ils étaient dans rimpnissance de corriger. Cétaft 
l'exîgotté de rbospîcé-^ daiis ises rapports avec la popola* 
tien, et Tencombrettlentqnt , detempft en temps, s'y faisait 
sentir avec tous ses désastreux ineenténtents.'La morta- 
lité s'y roadntMiait^ toujours à un chifre trop élevé, dane 
les différents services civils ou militaires; mais ce qui 
aciiçva de déterminer ces autorités lutélaires dans leur 
désir d'obtenir des réforme» fondamentales, c'est Tétat dé 
dégradation ^ de l'édifice , qui menaçait de tomber en 
ruine dans plusieurs de 'ses parties., Biles fireiîtalc^» thai 
appel aux médeeiiis et chirurgiens de THôtel-Dieu, en 
leur demandant un rapport oirconstandé qui les lAîf ft 
même de motiver les demandas qu'elles voulaient adras**- 
ser à Tautorité • sopérieute. ' Ce conseil médical, réuni 
plusieurs foie , en 1942-, sens la présidence de sob chef', 
le docteur Foiiré, nomma une commission (1) a^t' 
charge de faire le dé{H:^lement des notes qui lui forent -^ 



(i) Cette commission était composée de MM. Hignard, Marion, 
Guépin^Marehaud erBonamy,'.ce denn<^ rapporteur. Le rapport 
a été eloB el aîgaé le «i» déesnOireiail-. 
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remisât pfr duMSUn das 9ieBibfe« da cihhwI t pour lui en 
préteo^r Teofembl^' dans un méaioire. La commission 
sacquitui avec zèlo de oo travail p4oiUe, au^ael elle 
Goa«acra bealicoiip^ de réuMoa; elle se livra ellerméme 
à daa recherelM poisëof aox meillearos «ooreos^et son 
tnitaîl» quoique conlroversé dans plinieQrs de ses parties 
pi^ipales , léofiit jcependaiil Ift maîiirité des snffiraçes- 
Ce mémoire t déposé aux archives de 1 adaûatstratimi des 
hosiuces , s'étend à tooleis les parties oonatitatives d'an 
gr^apod bospioe. de dooEO ceirts lits ^ et il oonélot à ce 
qo^ cb Taste édijfice soit établi snr l>iq>bKi(ement actuel 
dé rJBdteM>ieQiy isompris tout le teèrain de la prairie 
qpi le borne au sud. Il paratt que le oonaail d'aeclûtectare 
a jugé que, pour Lexéoution d'un parett plan, il faudrait 
un espace bien ^a étendir que. n'est celui de la pt^^tite 
prairie àfi la Magdelûne^qoe Ion avait désignée. Les cho- 
ses en . restèrent là juaqnen 1843 , où Tadmioistration 
diNi hoff lOfH^ fi^ enfsoro réupir en cona^l le corps des 
méde^^ine e^ obfarorgiens de TUôtel-Diefiy afin qu'il prît 
upe déleraiînatlQn sur les Ueux qui devaient être dési- 
gn^s^comme préférables, sous les nqpportad'hyi^ne et de 
convenance t et devant iren^laoer l'Hàtel-I^^ Ges^qoes- 
tionsfdent je n'ai pas re^ieîUi les termes fonnehi,of- 
fifa^ntpeut-ôlre tro!p de latitude à la diâiottseioni qui, à 
r^aicd des médecins appelés àlçsiésoudrei aucmenldà, 
ce semble, se borner à des qoestjonspurementhygiéni- 
qoes et'méittcales, abstraction faite de toutes considéra- 
tions diargent et d'idées spéculatives^. qui sortent assez 
géi^écakgnent de leur compétence. CVst méme^ je le dis 
de suite , à ces considératîmis aocessoiliBsqa'il laut attri- 
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buer la dtTdrgence qui s'est manifestée sur des idées 
dont la simplicité devait , sans opposition, réunir tous les 
suffrages. Parmi les questions qui furent successivement 
posées., la principale fut celle de savoir si les lieux 
élevés Â mi-eôte devaient être préférés aux lieux bas, 
c est*à-dire aux prairies do'Ia Loire. La majorité ne pou- 
vait être un instant douteuse , dans une réunion de méde- 
cins instruits , qui se laissent guider par les inspirations 
d^one exp^ience raisdnnée. Cependant, il Jaiitle dire , et 
ce n'est pas sans étonnement^ celte majorité fut très^fai- 
Me. Je ne pnfai attribuer cette divergence qu'à la préoc- 
ciqïation qu'avaient pu occasionner les parties ^accessoi- 
res dont j'ai parlé dons ^ensemble des .premières' ques- 
tions, ce qui était propre à altérer la rectitude des vues 
purement hygiéniques el médicides. Quoi qu'il en soit, 
la majorité fut acquise en faveur des lieux élevée^ Mais 
' ce qu'on aurait peine à croire , si l'on ne connaissait tou- 
tes les snsci^ibilités de l'âmour-propre, les membres du 
conmeil qui, par difiSk^ents motif ss n'avaient pas pu' ou 
voulu assister à l'assemblée > ayant été. avertis vOt suscités 
par la minorité, firent parvenir après coup et isolément 
leur vote particulier à la mairie, qui ,* contre tons lès usa- 
ges reçus en fsnt de délibérations générales, oùhidiscas- 
siim vient si souvent modifier les opinions pafticfulières , 
ajouta sans dificullé^cës voix içolées à celles de là mi- 
norité, qui, par ce moyen irrégùlier , prit les apparences 
de la véritable et légitime majorité', de celle qui «('était 
éclairée au sein d'une assemblée délibérante oh lé pour 
et le contre avaient été librement et largement discotés. 
A Diaii ne plaise que je reuitle iscrimineir les.intentions 
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de qui que ce soit » d^iis ce singulier épisode. de nos an- 
nales inédicales. Il est pourtj^t à désir«er, pour rfaoQUQur 
du corps dont nou.s faisons nous-méme. partie, que die 
semblables exemples de tergiversation et de légèreté ne 
se renouvelleiit jamais. Je 4irai même ici ma p^inséç 
tout entière» dCtt-elle paraître troj) rigoureuse : il.j a des ^ 
hommes qui,, par suite d une préspmption déplorable, de 
croient en état de raisonner. Siur toutes, choses, prenant- 
pour des découvertes de leur esjurit ce qu'ils ont appris en 
courant, sans. se donner la peine de les approfondir. 
D autres se mettent à la suiie de personnes a.vec lesquelles . 
elles, ne voudraient pas avoir Tair d'être en contradielioB. 
Il en est d autres qiû se diiigenti par des vaeë intéres- 
sées. De ces dernières , les. unes ont ijstérêt à ce que, dans 
les prairies où elles, ont des propriétés, on augmente 
tous l^s moyens de commerce et de population , ou, bien 
elles ont en perspective un nouveau pont qju'ej^gejrait tôt 
ou tard Thôpital projeté. Geuxrci -voud|'a|eE^l vendre le 
terrain, avec de .grands bénéfices. Il en est . enfin quN 
ayant des occupations qui les. appellent à i^bôpîtal , calou*- 
lent sur le. chemin, qu'elles auraient à faire^ chaque jour 
pour sj. rendre. Tout ceia-est pitoyable. ïïe serail-il pa$ 
mieux d avouer sin^plement qu'on n'a pas ou le teikips de 
réfléchir assez mûrement sur la matière^ qu'on n'est pas 
encone en état d'avoir une opinion soffisanmieiit motivée, 
et par . çonséquen) de voter. . > 

Nous revenons maintenant aux deux questions posées 
plus haut ; et , puisquUlefauÈ^ je vais apporior ^quelques- 
unes des raisons qui prouvent i,^ q^e , sous les rapports 
hygiénique^ , les hôpitaux sont mieux-placéssi^r les imn 
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modérémeDt élevés; 2.;' que, dans l'intérêt des malades 
et de la sanlé publique , dans l'avenir des secours hos- 
pitaliers vus en général » il vaut mieux multiplier les 
hôpitaux quQ d'ea avoir un çeul de très-grande dimen- 
sion. 

Emplacement des hôpitaux. — Dans tou« les temps 
et dans tous les lieux, 1 expérience a fait reconnaître que 
la position la plus avantageuse des habitations était, 
toutes choses égales d'ailleiurs ,r celje qui e^t intermé- 
diaire entre uqe trop grande comme une trop basse éleva- 
• tion , surtout d^ns le voisinage des eaux y des fleuves ou 
des petits cours d'eau. C'est l'opinion de tous le9 auteurs 
dont Içs noms font autorité en médecine. Qu'il me suf- 
fise, sans parler des anciens ni des principaux auteurs 
d'hygiène , qui son.t tous de cet avis. , de citer des mé- 
decins-praticiens tels que Lancisi(l), /Tprti (2)^ Hoff- 
mann , Huzam , Renaudin (3) et tant d'autres dont nous 
pourrions grossir ta liste. PanaroUe, en. paclai^t de Hn- 
salubrité de l'air à. Borne, établit une trèsrgrande diffé- 
rence de salubrité, surtout pour les maladies de poi- 
trine, en faveur de ceux qui habitent les collines à mi- 
côte. (4). Nos annales militaires «ont à ce sujet remplies 
de documents précieux , soit sur le choix des lieux pour 
rétablissement des camps et dès hôpitaux , soit siur les 
effets de leur situation élevée ou tiv€traioe. Les méde- 



{i).De noxiis Paladum efjfluviis. 

(2) Tkerapeutici spéciales ad ferres. 

(3) Reflux. svT Tair atmosph. , son altération, etc. 

(4) Pentecost. , tertim obs, XV ^ 
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cins qui ont étudie les grandes épidémies de pelite vé- 
role, de dyssenterie , etc. (1), reconnaissent également 
la pernicieuse influence des liéu^t bas ; il en est de même 
des fiëYres de mauvais caractère. Relativement à la 
fièvre jaune» les médecins américains (2). et autres dé- 
signent les fienx bas comme étant leis premiers exposés , 
et même quelquefois à Fexcluâion -des parties élevées du 
territoire environnant. Les fièvres intermittentes qui 
sévissent d*une manière si cruelle dans les marais Pon- 
tins, qui occupent un espace de près de 48 Icilomètres, 
commencent à s'adoucir à Vèltri et à Terracine , qui les 
bornent en s'élevant à leurs extrémités. Il en est labso- 
lument de même en Algérie, à Tégard d&la plaine dé la 
Mitidja, dont l'influence morbide s^arréte sor les pentes 
qui limitent cette plaine (3). Qu'on n'aille pas croire que 
ces effets n'ont rapport qu'aux plaines maréca'geu^es; 
oii les retrouve également dans des localités différentes. 
En voici un exemple que j'emprunte aux observations du 
département des tôpilaux civils. Ca ville de Provins, qui 



(i) Dans le Compte Reiida468 travaux de la Gommission sani- 
taire de Paris , k l'époque du ckoléra , on lit qu'il est incoiile8tad>le 
que les quartiers qui ont le plus souffert sont ceux qai.8ont daas 
le voisinage de la Seine. La mêEkne observation a été faite k Plantes 
et dans tous les lieux parcourus par les rivières. 

(2) B. Bush an account on tbe Bilious Remitting JaUow fever. 
Noah Webster, a collect. of papers on tbe subject of Bilious 

fevers. 
Valentiu , etc. 

(3) Voir les obs. de M. Bonna^ont et des autres médecins qui 
ont écrit sur rAlgérie. > 
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occupait autrefois le sommet d'ane coUioe ^ jouissait d'an 
état saaitaire remai;qùa))le. Eh bien , elle perdH «b grande 
partie ce précieux aTantage, lorsqaeile fut recoo3trnite 
dans I^es parties basses » où cependant il n existe pas de 
miar4cages. L'humidité seule , devofifue accidenteUement 
permanente , peut occasionner. 4e, développement de 'ma- 
ladies épidémiques. Parmi beaucoup d'exemples , nous 
citeront celui quei. vient d'offrir la ville d'Arles ^ où y k la 
suite des inon4atioQs de 1840, il s'est déclara une épi- 
démie de fièvres, intermittentes très-^inteases ; ce qui est 
' d'autant plus remarquable, que^ depuis di;i ans» il nen 
avait point existé dans le pa5^s, 

M. J.-jCb.-.M. Boudio, (i), médecin. en clîéf de l'bôpkal 
de Yersaillps.» qui a longtemps séjourné dans différeiHes 
loc,ali*iéa de la France» de l'Espagne , delà Morée etde 
l'AIgénQ,- après ^voit* reconnu que TéléVation du sol 
exerc^ une inftuçnce analogue à celte de là latitude, cite 
un grand nombre de liêu;^ où il a vu l'état sanitaire se dé- 
téripfer en prpportion de leur voisinage des eadx dor^* 
mantes ou courantes. 

Le docteur Auhert-Roche , ex-médecin en chef ati ser- 
vice d'Egypte (2}*, parlant de la^Mer-Kouge, dont il a ex- 
ploré les doux rives, indique, toujours les plages et les 
plaines comme dçs lieux plus insalubre^ , et- ajoute, qu'il 
suffit de gagner les coUinçs et même les montagnes da 



(1) Annales d'hyg. publ. , or.* d'avril 1844. 

(2) Essai sur racclim^itemeiit , etc.; Annales cPh^giène , n.* d'a- 
vril 1844. . 
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3.* plms, pour y retrouter les conditions de' santé, a La 
» yMe de Oasseire, dit-il , est pUcëe sur la pente assez 
» rapide d'one colline, et regarde le sud. Il y plent rare-> 
» ment, et ron n'a pohit à y craindre \en terribles fië- 
» Très qei ravagent le littoral de la Mer-Bouge apr6s les 
» phiies» D Comparant ensuite cette ville avec celle de 
Suez, et faisant remarc^uer qu'elles sont soufni^es aux 
mêmes* vents (du nord), aux mêmes eaux (qui soflt sau- 
mâtres, séléniteuses) , aux mêmes chaleurs (plus fortes 
mênM'à Gasseivé)) il ajoute que si Caèseire est beaucoup 
plus salubfi-e que Snee, cela ne peut dépendre que de la 
différence d'élévation des terrains , la jprcmiëre étant plus 
élevée que la seconde. Ajoutez ,^ dit-il encore , /que les 
conditions de nourriture et de bien-être' sont égales, et' 
même plus à l'avantage de Suez. iVfêmes observations à 
l'égiird de Massouati t\ HArkëko , qui se toucheiit pres- 
que , mais dont la première est sur la plage et dans une 
île , et l'autre sur le versant d'une côlVine^ <r Ainsi voilà 
» encore, dit judicieusement i'aulenr, deux localités 
» situées dans la même baie : vents, eaux, habitations, 
» sont identiques , même les usages et le bien-être. Mas- 
» souah est sur une île où la température est plus basse; 
)) Arkëko est sur la terre ferme et plus étevée , avec 
une température plus forte; ce qui, dans ce climat de 
» feu, est A son désavantage. Cependant cette dernière 
» est plus salubre; les. maladies y sont moins fréquentes 
» et de morios de durée. Cette différence de salubrité dé- 
» pend de la nature et de la position des terrains. «> 

M. Aiiber-Bocbe conclut en disant : «r Que la nature 
o des terrains se place en première ligne dans la ques- 



Digitized by 



Google 



5..' VOLiJMS D£ LA St.* SÉRIE. 355 

» lîÔB de salabrité et d*iDsaltlbtité ; qiie le degré de sa- 
V liibrttiéicolffretdé toujours avec le degré d*ëIéi^alioA des 
«'terrains, àtndîns que les mauvais effets de l'abaisse- 
j» hient du sol ne soient neutralisés par l'influence avan- 
>y tageuse et habituelle de certains phénomènes atmos- 
ji phériqués, on par l'emploi des grands moyens hVgié- 
» nique»; (fne les maladies , itoit par leur fféquendè , soit 
» parleur imetisité, suivent les mêmes fois (l). » • 

'Ife tèfit ceNjui précède, il réscflte qu en Europe et en 
Afrique , aussi bien qu'en Amérique et en Asie, le^ ob- 
servations ont été unanimes sur le fait de topographie 
médicale tlont il s*agit e!b ce moment.. Si trous cdnsukons 
tes dlwériraHotis bieir faites sur là contrée que nous habi- 
tons, Botis 'tes- trouveront toutes également conformes ; 
car , sanr Vouloir consigner ici' une foulé de faits inlé- 
resslnts que nous averis rectieillis nous-^m*&me sûr les 
diffërem» pof nf s delà Bretagne, nous nous Contenterions 
de renrojet aux i)otes descriptives envoyée]^ au Conseil 
de Salubrité pvr tes médçeiiis. qui e&ctceut dans ûolrc 
départem^nlv Ils nous* apprennent qire , sur le sillon de 
Bréàigne', iesftommes sorit grands et forts", ont im beau 



(I) M/'B«Sliy im!t aupomlyre des causes pré^sposântes deé fiè- 
vres cèll» d^aveir en déjà et oes fièvrei avec eu sans splénocèle; 
d'avoir habité 9 rautomne , sur le bord d«0 nvièr^B, â»$ canaux, 
des /7ri3fir«>^/ d'avoir son domicile 8»r les quais, ete, (Fiî/. Abeille 
médicale, n.» d'avril 1B^.> 

yiett6teux,.décrivantr une épidémie- de Genève {Ftd, Joum» de 
Méd.-el'deGliir.|*t. XI, p. 163) dit que les figremiérs malades 
étaienit eeu <pn étaient le ph» rapprochés du lac^ ' 
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sang et des traits plus jrégoliers; qw si les habitants .des 
parties riveraines 490nt plo^ actifs et de oieîlteitre appa* 
renée y qnoiqqe .moins rçhnstes que. les premî^rs, cest 
qu'ils sont pins riches , mieux neurvis et mienx logés^v et 
que cependalit les plaies y sont frfns difficiles à guérir, 
que les maladies y 4e viennent souvent pli^s graves et par 
fois épidémiques (gastro-entérite, d jssentories « fièvres 
continues, prenant prompteroent la forme œdynamiqqe); 
qoe, dans les communes de QoiUy et Gambout Hcfbx 
réputés bifides, les scrofules, les gokres, les jphthi- 
sies pulmonaires , y sont plus fiéqu^pts. 

Ces mêmes .niédecins disent enpore que « sur . le ver- 
sant nftéridional du ,siUQn de Qretagne 9 les maladies J 
ont une marebo phia franche ,jqu on y voit peu de sero- 
fuies et' de. phthisies pulmonaires, et en gëpëral de ma^ 
ladies chremqpes,.etç. La plus grondé aisance des. habi- 
tants rend raison de ces'beùreuses modifications.; mais 
elles se retrouvent aussi sur les. plages et'les jieNX rive- 
rains, oii lès maladies sàUi plus de fréquence et de gravita. 

Qui ne connaît la çUfféresôa de salab^tté deHâcbéooul, 
considéré dans ses parties basses, et ses (larties élevée»? 
Ail rapport de ]W. Drouet, ei^er^aât à Saînt-Philbert, les 
épidémies de searlatine et de fièvres intermittentes s ap- 
pesanfissent d'une manière bien plus forte, .sur les lieux 
bas. Il en a élé^dc mén^e à Aoeenis.; entre tes parties éle- 
vées et tes riverainee (1). 



(i) Voici ce que dit K* Leduc ^ ^xj&rçpâ daas la comane de 
Yarades : L'habitant ie 1^ partie hverrâs «st , en général, plus 
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Nous pourrions , s'il était nécessaire y multiplier à Vin- 
fini ces sortes de citations; elles ne feraient queténioi- 
gner, de plus en plus, contre l'hérésie qui a prévatu à la 
Mairie : que si l'on objectait qu^ tous les lieux bas ne 
sont pas insalubres au môme degré, pela lie idélruirait 
en rien la préférence que Ton doit, hygiéniquement 
parlant, reconnaître aux Fieux élevés. À Nantes, par 
exemple, et c'est de Nantes qu'il est question , les prai- 
ries n offrent pas, en général, le degré-d'insalubrilé des 
plaines entièrement marécageuses , comme sont certaines 



petit, mais vif et assez fort, ayant le teint pfilé et iiàlé.Lefs 
femmes , quoique pâles et fragiles, sont cependant actives et labo- 
rieuses, les entdiits sont bouffis , a mouvements lents , k intMM^ 
gence tardive ^ La teigne muqueuse , rare «»r les coteau^, est lié- 
quente dan» les parties basses , où l'on Yoi(t beaucoi^ d'^«gorgft- 
meitts des viscères du ba^-ventre , des complications vermineusç» ^ 
les maladies, m^me aiguës, n'y sont jamais franchement inflamma- 
toires , surtout chez les femmes. Les hydropisiés , les phthi'sies 
pulmonaires , y sont fréquentes; les récidive^ de fièwes intermit- 
tentes sont plus fréquentes qn» sur les coteaux. Déqls la grtfre 'épi- 
démie d'ëngkie -œdétnaUuse de iâ2S tt 26 , M. Le ïhio n'a. preif- 
que vu cette affection que dans les vallées , et seulement que quel- 
ques cas sur les coteaux. ïl attribue ces différences à ThUmidité, 
qui est bien plus graade dans \es lieiu bas. 

Les fièvres typhoïdes et les, dyssenteries, qui^ daiis nos.cam- 
pagneç , soi^t l^s maladies dominantes et quetquefpis épidénâques 
. de l'automne, se font spécialement .remarquer ,6ur les lieux. rîve- 
rains^.et même en ceitains endroits, k FexclusioB des Ueux plus éle- 
vés qui )es dominent. C'est ce qu'on observe d'une manière très- 
tranchée sur le sillon de Bretapie et son versant 9Uj} ou sujl- 
ouest. 

26 
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partief de la riyière d'Erdre ; mais on ne saurait, pour 
ceki I^ comparer, soas ce rapport, aux coteaux qui les 
dominent* 

Nous ne craignons pas , malgré la longueur de ces 
réflexions, d'entrer encore dans quelques détails. Nous 
dirons que le sol de ces prairies est loin d*étre partout le 
môme. Dans certains endroits, il est presque tout de sable, 
au moins à une grande profondeur; dans d autres, on 
trouve , au-dessous d'une couche plus ou moins épaisse 
de ce môme sable, un amas de galets appuyés sur une 
terre glaise ou silico-alumineuse , yariable en couleur, 
mais le plos souTent' d'un noir Terdâtre, dû au délrihis 
des Tégétaox qui la pénètrent. Dans beaucoup d'endroits, 
cette terre est presque à la surface , ou recouverte seu- 
leiMnt'par très-peu 4e sable, c'est ainsi qu'on la trouve 
sor de grands espaces de la praHrie de La Magdeleine, et 
netamment snr la partie où est construit THôtel-Dien (i). 
On peut voir en ce moment , dans les profondes tranchées 
pratiquées sur la prairie au Duc , que la couché de pur 
sable-n'a guère plus d'un mètre , et qu'au-dessous la terre 
glaise aenii^afgilease vient, à la suite , à une très-grande 
profoddemr (2). L'effet connu de cette terre est de retenir 



(i) J'ai vu, Il Saii^Etienne, cette terre glaise former des couches 
alternant avec des couches dé sable. 

(2yDaii8 im ftoûdage pratiqué (1844) sur cette prairie, la 
sonde , enfoncée k près de 50 pieds , n'a rapporté que de la terre 
glaise d'an noir blenSltre. Parvenu \ cette distance, une colonne 
d'ean a jailli avec violence par la sonde , et s'est élevée par un jet 
continu qu'on a eii de la peine k suspendre , et dont la hauteur fnt 
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Teau en lui ôtant les moyens d'infiltration ; et c'est ce qui 
fait qu'après tes pluies abondantes les prairies basses 
sont plus longtemps liumides qi|e les (vantes. L'évapora- 
tion de ces masses d'eau y est , par la même raison , 
(dus diflScile et plus lente (1). Qui n'a pas tu, le matin 
ou le soir , des hauteurs des coteaux voisins , les nuages 
de vapeur qui couvrent ces prairies et contrastent avec 
la pureté de Tair de3 régions plus élevées? Cest à cette 
source conlinuelle d'humidité, qu augmentent les inonda- 
tions de chaque année (2) , qu'il faut attribuer la diffé- 
rence dé salnbrité qui existe entre ces deux positions 
opposées. Le voisiniige .du fleuve et quelquefois de deux 
bras de ViViëre/ comme cela existe à Tégard de THôtel- 
Dieu, vient encore ajpuler à cçtte humidité. Je diràij à 
cette occasion , que je né partage point Topinioti que M. 
Laënnec a soutenue, dans son discours déjè cité, an sujet 
des avantages que l'Hôtel-Dieu devait retirer de cette 
position entre deux courants d'eau. Il a cherché h dé- 
montrer que le mouvement des eaux était capable d'im- 
primer aux couches de l'atmosphère placées an-dessus 

estimée kpks de 50 pieds ^ ce qui suppose un courant ÀoutpfFaîu 
venant des cellines environnantes, et d'une hauteur équivalente. 

(1) Une prairie n'a point , pour l'écoulement de l'eau qui la bai- 
gne, l'avantage des pentes qu'offrent les coteaux. Les tranchées 
pour conduites d'eau qu'on y pratique ^ n'accélèrent que bien peu 
ces eaux ^t ne fiâaC que Ic^» dépkoer lentement. . ' " * ■ 

(2) La partie la plus élevée de la pifavie au Qnp^ do» l'eipkdrQÎt 
où l'on voudrait construire l'hôpital^ a été couverte d'un mètre 
et demi d'eau en 1844 , et de plus de 2 mètres en 1843. 



Digitized by 



Google 



36t) sÔgiÎté agaîdémique. 

dé la'riviëre, un mouVement de bas en haut qui ^ fiais* 
IsaDt par branler toute sa masse, étalblissait un courant 
d'air continuel, .dont 1 effet se faisait sentir sur THôtel- 
l^ieu, à là manière 'd'une ventilation naturelle. Il me 
semble qu'il y a en ceei plus d'illusion. que de réalité. 
Âssuréméntles courants très-rapides , les cataractes, im- 
priment^à l'air un mouTemènt qui se communique sur les 
bords, à' une certaine distance; mais-, dans les eaux sou- 
mises i un cours modéré/ com<ne c'est ici le cas, le 
mouvement dont il à'agit . est extr<^memeqt borné, si 
môipe il n'est presque nul. P.our en avoir la preuve , il 
suf&t d^'examinef ia Loire pendant un temps calme , ou 
même inodérément agitée , dans un jour où le vent souffle 
Qohtre sa direotion actuelle. Si y dans cet état de choses, 
vous blace^i, ôoipme nous Tavons fait bieii des fois, sur 
les bords du fleuve ou survie fleuve même , un de ces 
petits moulinç de carton qui servent de jouet aux enfants, 
et qui se meuvent au moindre souffle, vous ne les verrez 
jamais prendre une autre direction que celle donnée par 
le vent; ce qui ne devrait pas avoir lieu , si le mouve- 
ment ibi'eau avait ponvoinxla. là rhangftr. Cette épreuve 
bien simple est encore plus forte , quand elle se fait avec 
^e îa'fnmèe dé paille mouillée : d^iïs Ce .cas , comme dans 
I autre ^ ïafi}'mce, soit à tetrc , soit au milieu de Teau , 
n obéit quà la, direction que lui io>prime^ le vent, quel- 
{qjl^,4^ibk«qM.'U.s4>i^ Da^s les forts le«^>â, 4}'68l« le vent 
settl qui procur&lesairaétfiges^de UfenAMatioii; M, »it 
!ie ftril pltfs vidlénimeM scnlîr sur'lè' Aîfieu de la rivière 
etslir seTslïords, c'est parce* qu*il n'y a point là d*ob- 
stacle à son impulsion, et non pas parce que le mouve- 
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ment d^s eaax qa'il agite ébranlerait les couches d'ajir , 
en modifiant cette direction. 

Quoiqu'il en sbit , nous devons convenir que, dans lés 
temps secs , le vent pins actif qui Fègne sur la Loire et 
sur seâ bords, contribue pour beaucoup à contre-balancer 
les effets de l'humidité et des émanations qui planent 
sur les prairies et s'élèvent de leur sein. Cest là le g;rand 
agent de purification qui vient modifier les causes d'in- 
salubrité qu*eltes tiennent de leur position. Mais le vent 
n'est pas assez constant dans son intensité et. ses direc- 
tions pour n'bfi'rir que les avantagées que nous lui recon^ 
naissons. Quelquefois il est trop violent , trop humide, 
ou trop froid. Dans d*autres occasions , il est presque 
nul, et eela jpendant longteihps, surtout à Tépoque des 
grandes chaleurs de Tété et de Tautomne. Qaelque faible 
qu'il soit alors, il est plus sensible et plus rafraîcbi ggffl t 
sur les coteaux (1). 



(t) Les vents de Test et dunord /d'aussi loin qaHlb nous anlvent 
hlfkittes, ne' trouvent que des montagnes et des 'torèts ponrcm 
diâiinuef la violence , mais aucnne mer , aucun lac pour en tem- 
pérer la sécheresse. Bu' côté de l'Océan , nous n^avons qaè de fai^ 
blés collines, qui arrêtent les pluà basses vapeurs , tandis que les 
plus élevées sont emportées par-dessus la ville, bu elles répandeàt 
qudquéfois des tdrrents de pluie. Dans ces 4)ccasions, ku^ttft 
après l^écouloment dés'eïux, les collines reprennent leur sécheresse 
ordinaire, parla^aciMté de Fëqoulement des eaax, qui viênheùt au 
contraire se rassembler dans les parties basses, dont elles imprè- 
gnent pendant lohgtétadps le sol. L'évaporatiotî dé Peau est bien 
plus premptô sur les hauteur^ , où l'àir, plus léger , est plusTacUe- 
ment agité ^ où les rayons solaires et magnétiques le traversent 
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Nous avons indiqué les înconvénients attachés à la 
pins grande hnniidité des prairies ; noos aurions à parler 
maintenant de ceux qui résultent, pour quelques-unes, de 
leur nature plus décidément marécageuse. Telles sont 
les parties de la prairie de Bfanye qui ayqisinent le cours 
de la petite rivière de la Seille ; telle est celle de Thôpi- 
tal» dans plnsieurs points , surtout k raison du voisinage 
de la chaussée de la Ma^deleine et de Tétier qui la tra- 
verse dans un.e grande étendue. Telle est» mais à un bien 
plus haut degré , la partie de la prairie au Duc où le con- 
seil municipal a décidé, sauf rappel et révision, comme on 
doit au moins lespérer, ï>£ CONSTRUIRE UN GRAND 
ET UNIQUE HOPITAL!! Les endroits de cet|e prairie 
voisins des ^onts et de Tétier des Récollets, sont tout à 



l4iis hhreiieat. La chaleur, dans les lieux bas et hunides , est bien 
plus accablaDte , k la suite des pluies d'orage. Les malades dont la 
njqMration est gênée ,. en ressentent . une inconunodité \Àen plus 
grande. U en set de même du froid humidei si débilitant ^ si dan- 
gorsux. Ces deux sources de malaise et de maladies diminuent à 
mesure qu'on «'élève sur les collines, et j'ai été \ même d'observer 
beaucoup de personnes qui n'ont dû le rémbUssemMit d'une santé 
débile qu'à un Changement, de domicile. Ces observations pratiques 
sont ceuformes k qeQes qpi sont déduites des exp^eaces directes. 
Ainsi ^- Magendie a reconnu que la chalenr sèche p^t être sup- 
portée à un degré beaucoup plus élevé, sans incommoder, que 
k chaleur mêlée d'hunndité {Fid. Gazette Méd., n.*" du .27 avril 
1844). ill. Genstantin supportait presque sang malaise , aux étuves 
sèches de Testacio, une chaleur de 80 centigra4es4 tandis <pi'il était 
suffoqué par la chaleur h^uoide des étnves de N^ron , près de Poqs- 
zoies, qui ne s'élève cependant qu'à 50 centigrades. 
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fait de nature marécageuse , sans parler des sources 
multipliées d'insalubrité et d'incommodité dues aux 
usines et manufactures dont ce lieu est entouré. 

Nous dirons, à cette- occasion , qu'on se fait iltusion, 
lorsqu'on croit pouvoir corriger complètement Ie$ in- 
conTénients qui -viennent d'être signalés , en élevant le 
sol par des remblais: il est bien vrai qu'on se mettra , 
par ce moyen , dajis de meilleures conditions! mais cette 
amélioration n'est qu'incomplète et n'atteindra qu'impar- 
faitement les avantages que possèdent natturelleiuent les 
lieux élevés que nous possédons. Cela est de toute évi- 
dence. Deux ou trois mètres de plus sont peu de chose; 
bien qu'obtenus à grands frais. D'ailleurs , qui ne voit 
que dans une prairie dont les borda sont de nature inii- 
récageuse , il ne serTirait de rien d'élever de quelques 
mètres la portiob siir laquelle on doit bâtir ^ si l'on n'en 
fait autant sur toute l'étendue des parties environnantes, 
c'est-à-dire de tous les points d'oii s'élèvent des miasmes 
morbides (1). Voyez si sur la cbaussée de la Magdeleine 



(1) Les effluves du sol me paraissent être une des causes les pins 
agissantes, peut-être même l'unique soufoe des maladies épidë- 
miquei» , effluves qiie l'air ne fait que recevoir et trusoij^orter. .Ji'ez- 
périence semble prouver (pie ces mak^es se modifient et dispa- 
raissent k mesure que le sol s'élève davantage ^ et refnarqaoioa 
que ce n'est pas seulement dans les- villes que le, sol s'élève , mais 
aussi dans les campagnes. Ce soulèvement est plus sensible dins 
celles qui sont bâties sur le bord des fleuves. Les fouilles faites 
k Nantes , k différentes époques, nous apjHrennent c«i|d>ien le sol 
s'est exhaussé : j'ai parlé, je crois, d'une tour dont on déçowrrit 
le sonunet au XVL« siècle, en creusant k l'entrée de la me de Ri- 
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et d^Ds la ligne des ponts où les maisons d'habitation 
soijit pins élevées , vojez si les fièvres qe sévissent pas 
autant que dans les parties plus abaissées qui les en- 
tourent ? L'Hôtel-Dien est plongé aussi lui dans cette 
atmosphère fébrile. Les fièvres intermittentes s'y déve- 
loppent d'une manière permanente, elles s'y mêlent à 
tous les genres d'affections; elles viennent compliquer 
les pfalegi)aasie8 les plus simples , les opérations dé chi- 
rurgie, les accouchenientii simples ou laborieux. Souvent 
çe£ fièvrjBS y prepiieiit un caractère pernicieux qui en- 
lève bieiji des malades^ La dyssenterie s'y est bien des 
fois .montrée, d'une manière plus- ou moins épidémique. 
Leç petite^ yérpiles^senilileiit s y propager avec une grande 
fj^cîUté^ et se compliquent souvent d'un état typhoïde. £n 
général , 1^8 maladies chroniques , les affections scrofu- 
leqse^ et J;uberculeuses ; les ulcères. atoniques , ne trou- 
venli. pas dans THOtel-Dieu des conditions favorables de 



chebourg^ il me serait facile de multiplier d'autres découvertes 
analognfts>.Ge que je veux UQter ici, c^eetla coïncidence de la di- 
minution des épid^nies des temps antérieurs avec l'élévation suc- 
ceâsive dU' 8oL*Si Cette catise est aussi réelle^ que je le crois' sur 
1 assauiidsemènt des lieux , elle ne peut être dialheureiisement 
imitée que d'une liiam%re incomplète par nos moyens d'art, par 
la raisbn que Téfévation dont il' s'agit, ne peut pas être faite sur 
une graïikde étendue k la fois, comme cela arrive à trait de temps, 
paroles mo;fen8 naturels ; et néanmoins, si nous étions contraints 
'de construire Un hÔpHâl sutnos prairies , je demanderais qu'on 
led'télevât lé plus possible ^ar des remblais, et que Pon fît, 
par exception^ des étages supérieurs k l'édifice, malgré hs in- 
convénients reoomms à cette disposition dans les hftpitauz. ^ 



Digitized by 



Google 



5/ TOLUMS BB LA 2/ SÉRIE. 365 

curabitité. Faisant abstraction des causes venant quel- 
quefois de Tenconibrement ou d autres défectuosilés in- 
térieures, il faut attribuer une grande part de ces in- 
convénients à la position dé cette maison. i?Tous lie vou- 
lons par ici exagérer ces inconvénients de position rive- 
raine : nous ne prétendons pas dire que le sol de Ihôpital 
et de la prairie de la Magdeleine donne lieu , sauf 
les fièvres intermittentes , à des épidémies graves ou à 
des maladies endémiques; nous disons' et nous croyons 
avoir prouvé qu ayant à choisir aujourd'hui un nouvel 
emplacement pour Thôpital , des médecins , devant se 
préoccuper seulement de la recherche des avantages hy- 
giéniques, ne peuvent s empocher de se déterminer pour 
les lieux élevés (1). Ù'est à quoi se réduit cette sorte de 



(1) La facitfté de se procurer de Feau , Chose dont on a tant 
parlé dans nos réunions , n'est encore qa'nne cii^onsttmce adbes- 
scire , ijpii ne devait point nous oecttper , aoiis méde€i]i8f parce 
cp'elle se réduit à une affaire d'argent qui regarde les administra- 
teurs. No«8 dirons seulement^ à oe'-enjet, que nos eoUiaes io«u>- 
nissent abondamment des eaux potables de puits et de citerne , 
qnasid on les recherche k des profondeurs suffisantes. Âa seiiniBet 
de la oolliiiô du Lion-^'Or, il y a des puits et dès élaBgs«pre8i{lie 
inépuisai^s^ il y en a de même sur le coteau de JNEiséri. Le puits 
de la Manutention , aux Irlandais, pourrait foumv par jour de dnq 
k six «ents barriques d'eau excellente à boire. Le grand puits du 
Sânitat était également très*bon. Il n'est auovne de nos eoUines 
oà l'on ne trouve de bonne éau. Les puits qui tarissent sont ceux 
qui n'ont pas assez de profondeur. Rien né serait plus faeile 
et plus avantageux que de se procurer des réservoirs pour y fks^ 
sembler les eaux pluviales. Mais , en adinettant-, ée qui n'est pas , 
que ces sources d'eau fussent insuffisantes, devràitH>ii reculer un 
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dissertation, où je n*ai parlé, du reste, qu'au nom des seuls 
titres qui pouvaient me donner autorité en cette matière, 
cest-à'dire comme ancien praticien, et doué, dans la 
mesure de mes facultés, des qualités qui doivent carac- 
tériser un observateur exact , judicieux et , avant tout, 
ami de la vérité. L'H6tel-Dieii a rendu et rend encore de 
grandp services; mais ce serait se faire illusion que de 
ne pas voir qu'il a tous les inconvénients des lieux bas, 
et que , paf cette raisoQ , il est soumis , ainsi que tous 
les quartiers de la Magdéleine et des ponts, aux épidé- 
mies de fièvres intermittentes , qui compcomettent tous 
les genres d'affections , soit en les ^compliquant ^ soit en 
entravant les conTalescences. Ajoutez que Tétat d encom- 
brement, qu on ne saurait toujours éviter , a, quand il se 
présente, des effets bien plus prompts et plus actifs dans 
les lieux bas et buniides que dans les lieux élevés. 

Kous abordons m^ntûnaùt la seconde question posée 
an coameûcemenl de ee cbapitre, et qui a pear objet de 



iostint k ia dépense d?un0 prise d>aa «a fleuve, soit par des char- 
rettes, soit, ee qui serait iiiieux4 par l'établisseoieDi d^meconduite 
alimestée par une machine k vapeur de la iorce de huit k dix 
chevaux? Je ferai remarquer que si Ton entrait daiis la voie des 
petits h^itaux , au lieu des grands , la qusmtité d'eau nécessaire à 
chacun derien^aitmoins grande et moins dispendieuse^ d'un autre 
côté , il est évident que les dépenses que nécessiteraient les rem- 
blais pour construire aur nos prairies ^ seraient bien plus grandes 
que poui^ l'établissement d'un service d'eau. Enfin je termine cette 
note 9 en' ri^^pelant.qne, dans le plus grand nombre des hôpitaux, 
l'eau y est fournie par de$ puit^ef de^ citernes. 
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décider si Ifantes doit avoir un grand et unique hôpital, 
où en posséder plusieurs de moindre dimension. 

Je répètent! y à ce sujet, ce que j'ai déjà dit en traitant 
la première question , savoir : que la partie financière ne 
devait entrer que secondairement dans les motifs de dé- 
termination des médecins qui ont été appelés à s!en oc- 
cuper ; qu'il était de leur devoir de se placer au point 
de vue élevé de Thygiènç seulement , de montrer ce 
qu'il conviendrait d*exécuter pour satisfaire, sans sortir 
du possibl^e , aox besoins, du présent et de l'avenir, lais- 
sant ainsi aqx hommes spéciaux le^ soin «de calculer si 
les projets sont praticables et en rapport avec les res- 
sources dont on peut disposer. C'est an moins dans ce 
sens que j'ai considéré la question que je vais essayer 
de résoudre. 

S'i} fallait se préoccuper aujourd'hui des modifications 
que le temps pourra introduire dans la distribution des 
secours destinés aux pauvres et aux malades, on se.trou- 
veraît, sans doute , embarrassé par la crainte d'entrer 
dans une voie de dépenses que, plus lard, on serait forcé 
d'abandonner. On peut , en e&t, supposer iine époque 
où , soit à raison de nouveaux rapports sociaux , soit 
par suite d*une autre organisation du travail entre les 
chefs d'atelier et les ouvriers qu'ils emploient (1), soit 
aussi par quelques grands perfectionnements apportés 
dans les principales ' branches de l'hygiène publique , 



(1) Voir rSssai sur le Paupérisou^ de IW. Ghap^^uron ^ ouvrage 
aussi bien pensé que bien écrit. 
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qu'à cette époque, dis-je, il paraîtra peut-être plus utile 
et plus écûnomique 'de traiter les pauvres à domicile. Il 
est certain que si unr tel système devait un jour pré- 
valoir , on aurait à se re{!»eutir de s'être lancé dans les 
dépenses qu exige Tétabrissement des grands hôpitaux 
civils. Les petits bôpitaux, auxquels je donne la préférence, 
diminiferaient le dommage , par la raison qu'étant dis- 
persés sur plusieurs points , ils so prêteraient mieux 
aux nouveaux usages auxquels on voudrait les destiner. 
Mais, quoi qu'il puisse- arriver, nous croyons que les 
hôpitaux, iine fois entrés dans la voie de perfection- 
nement qu'on Teur prépare, seront encore longtemps né- 
cessaires. M. Duquesnoy , qui était si bien en position 
d'approfondir cet important sujet , à dît: « Tout dis tri- 
» buer à^ doipiciie est impossible \ surtout datis les 
» grandes villes. Les hôpitaux et les hospices sont né- 
A cessaires à tous ceux qui né pourraient recevoir chez 
eux les soins que réclament leurs maladies et leurs 
» infirmités (l). » 



(t) Rapport sur PadiniiilBtratioii des seeoats k domicile, ter- 
minal ap ]S2. . > ^ ï 

M. QvJohooston fait observer qu'«pi^ys^iiifi de chanté trop éten- 
du a des inconvénients <|u'il faut prévenir et éviter. U faut, dit-il , 
calculer la probabilité des événements dont l'effet serait 4e réduire 
une partie de la population k 14 mis^rV, et ne pôiift confondre Tap- 
paren«e de la misère avec la miflèr^ réelle^ i^ar cette apparence 
trompeuse s*encourage par les secours qu'on accorde , et même 
l'on produit dé cette nàmiëreiavéntidife.isdigence. (VoirFinfafyBe 
de l'ouvrage 9 dans le t. 3 des Annales d'Hygiène). 

Montesquieu a dit, avec raison, que tous les établissements du 
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Ce qui doit préoccqper dans un établissement hos- 
pitalier , c'est , avant tout , ^a réunion dos dispositions qui 
peuvent assurer lo plus possible son état général d<B 
salubrité, et favoriser lie 'succès du traitenij^nt des ma- 
ladies; c'est de le omettre en rapport de capacité avec 
la population actuelle et éventuelle; c'est enporede le 
rapprocher des centres des populations pauvres , et de 
l'éloijg^er cependant di^s habitations trop ^gj^lomérée^ ^ 
deux conditions qui paraissent contradictoires fgt qu'on 
ne peut obtenir, qu'en gardant unje juste noesure entre 
le trop grand et le trop petit éloignemant. do. la vijle ; 
c'est enfin d'offrir à L'administratirm les mpyoïis de sur- 
veillance et d'économie. . ^ ' 

En ce qui concerne l'état de salubrité , je crois qu'il 
ne peut s'élever aucune objocljon siy l'avantage d'avoir 
plusieurs hôpitaux aii liead'un seul.. Le graqd fait, le 
fait doniinant de l'encombrement est, dans ce «ystémp 
d'organisation, bien plus facilement prx^vçnu oij corrigé. 
Les maladies peuvent trouver d'heurenses jmpdi&catiQnSi 
soit dans ce que le choix des lieux/pput offrir de spécial^ 
soit dans là direction plus appropriée dcjç sçias^habi^ 

, r-^: . : ►-i ^— -r^^ , P— T^ ^ ^ 

moa^ Be(B%arpiQHr^lléfif49i4)ftiMfrrtévQ*.cp^Att eoitraûr», l'es^ 
prit de pajressc qu'ils, iospirept,, Taugmeatent. m* Vil^mé;, qpi re- 
connaît l'utilité dea établi^scipcnts hospitaliers, se„ demande jusq;u'à 
quel point il en faut ; et la solution d^ c^tte question manqua en- 
core, scloti lui... A m'èsufc qucTcsclavage disparht/ajoutç M. 
Vilterm^^la'c^Mlition^âeis faonnuc?, ettgiStf^al, s'amélloîa^ mais aussi 
lar clutfité pidiiHpie dof iilt tttfceâtaira^ et il ftilat qui 1«9 gôtfvêfne- 
bients pris^eat.à lottr.^J^ga<2e*qui a^ait.éléî«^uj»^'èk€«ljie ^^ 
particuliers, -r Voyez aussi SteWart , etc. 
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tuels et du traiteioent. Od sait combien , chez certains 
malades, un. simple changement dé lieu a quelquefois 
dlnfluence sur le retour ou raffermissement de la 
santé. 

Tïous pouyobs ajouter à ces considérations celle qui 
résulte pour les médecins et les chirurgiens de n'avoir 
qu'un petit nombre de malades dans leurs services res' 
peclifs , et de connaître plus exactement les habitudes 
et les genres daffections particulières delà popùratîon 
ordinaire des.bôpitaqx auxquels ils sont attachés. Les 
quartiers qui a voisinent les dlfférehï^ hôpitaux dont il 
s agit y offrent des nuances plus oii moin« prononcées , à 
ràisoji de leur état d^aisance o.u de pauvreté, à raison 
des genres de fabriques et de manufactures , çt de leur 
influence sur les ouvriers qui les fréquentent. Les sœurs, 
les infirn^iers des deux sexes , contractent aussi des ha- 
bitudes quW peut nommer locales , et qui , sous une 
bonne direction adpiinistrativé j tournent toujours h Fa- 
vantage des malades. A toutes ces raisons ,.qu on polirrait 
multiplier , on peut ajouter qu'en variant la position des 
hôpitaux dans une grande Ville , on s affranchit de la né- 
cessité d'avoir ies maisons de secours pourvues de toutes 
lee choses nécessaires , et qut sont indispensables dans 
la suppoMtien d'un seul graod b^lal. Piiris, qui a vingt- 
quafre hôpitaux publiés; a , de ^us , des dispensaires et 
des maisons de secours qui en Répondent. A Nantes , 
la^ bienfaisance des habitants a rendu encore possible la 
privation. 0(1 nous 80Biimo9 de ces Mi<)cnrsaie& des hô- 
pitaux; l^s hflbUants vîemictiii de leor mie«s aii«de^aiit 
des •premiers betlokis; mais bien souvent on' est privé 
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de tous les moyens d^urgence , ce qui a quelquefois des 
suites graves. Ces iQcÔDTénieDts se feront de plus en 
plus sentfr, en proportion de laugraentation des usines 
et des manufactures , qui sVièvent de jour en jour dans 
celte TÎÏle , déjà si peuplée. 

Un seul hôpital ne saurait offrir les mêmes avantages. 
Pour le mettre à labri des dangers de Tencombrement , 
il faudrait Tétablir sur des dimensions dont on ne èon- 
çoit pas très-bien les limites. Pluis il devra contenir de 
monde , plus il sera hygiéniquement nécessaire de l'é- 
loigner de la ville et des quartiers où il se fortne de 
grandes agglomérations d'individus pauvres ou riches. 
Tous les genres de malades et de maladies s'y trouvant 
réunis , certains services y seront habituelleinent en 
excès , ce qui ne peut que nuire /à lensemblè. La sur- 
veillance y deviendra, parcela môme, plus compliquée, et 
par conséquent plus difficile. Dans un auss4 vaste éta- 
blissement, les erreurs^presque toujours inévitables, quel- 
que attention qu'on suppose, dans la distribution des mé« 
dicaments et même des âlimcnls,' sont difficiles a éviter 
et plus fréquentes qu'elles ne le seraient dans un phis 
petit hospice. Nous avons fait rems^rqtier qu'un seul 
hôpital perdait les avantages d'être à proximité des Idif- 
férents centres de populations pauvres , et que cet incon- 
vénient tendrait sans cesse à augmenter ; ce qui met- 
trait dans la nécessité d'avoir plusieurs maisons d^ se- 
cours garnies de lits, de fourneaux, de marmites à la 
Rumfort, de petites phar<macies, de gardiens, etc. Nous 
avons dû aussi prévoir le. cas où, par-saite d-extension 
donnée aux secours à domicile el au système d'assectaSion 
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des ouTriers , soit cotre eux, soit avec les chefs d*ëtablis- 
sèment , il deviendrait nécessaire de diminuer le per- 
sonnel des hôpitaia ; or ^ dans ce cas , il serait bien 
plus dommageable de n'avoir qu'un grand hôpital , dont 
on ne saurait que faire , qu'un certain nombre de petits , 
qui, par la diversité de leurs positions, se prêteraient 
mieux aux transformations qu'on voudrait leur faire subir. 
Si nous avions à nous occuper àfis moyens d'économie , 
nofis dirions qu'il j aurait peut-ôtre avantage, où au moins 
égalité, sous certains rapports, à se déterminer pour 
plusieurs. moyens hospices.* Il serait, en effet, plus facile 
de trouver et d'acheler^des terrains de petite que de 
grande étpndne ; et, comme nous croyons avoir démontré , 
surtout à l'égard d'un grand et. unique hôpital, qu'il 
convient, par toutes les raison» tirées de l'hygiène, de le 
placer de préférence sur des lieux élevés, il y aurait 
plus d'économie à établir un service d'eau, en supposant 
la chose indispensable , qu'à faire des remblais dans les 
lieux bas^que Ton* possède dans les îles. ISe faut-il pas 
aussi prévoir les cas d'incendie et de dégradation, dont les 
suites sgnt bien plus redoutables pour un seul édifice que 
pour plusieurs séparés les uns des autres? Ces dernières 
réflexions furent faites après l'incendie de l'Hôtel- Dieu de 
Paris, arrivé le 30 décembre 1772 (I). Dans les licMix 



(1) Le feu détruisit la partie des hâtimcnls qui rëgnént au nord , 
depuis le pont Saint^harles jusiln'li ia rue do Petit-Pont. Cette 
Elle èOBtenait trois «alios .remplies de malades. - 

Gel iaeendie avait donné l'idée de l^omer THOtel-Dieii ^ un sim- 
ple dépôt pour quelques centaines de malades, et d'en construire un 
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bas et huinidQS y tels que nos prairies y les édifices s<Mit faci- 
lement dégradés par leur base , ainsi ^ne nous le tojods 
pour notre Hôtel-Dieu; et, comme toutes les parties se 
prêtent" qn mutuel appui, Tébranlement de l'une se com- 
munique de proche en proche à celle qui la suit. Il 
est i^rai de dire que ce dernier inconi^énient disparaî- 
trait en partie y si, comme je lai jMroposé dans le Conseil 
de Santé, on adoptait le système de construction en pa- 
villons suffisamment espacés, comme cela a été fait dans 
le grand hôpital de Bordeaux ; in^is les autres dont j'ai 
parlé , n'en subsisteraient pas moins. 

Si Ton examine avec soin tontes les raison^ que nous 
venons de donner, «n sera invinciblen^ent conduit à re- 
connaître qu'en fait d'établissements hospitaliers, dans nne 
ville grande, populeuse, et qui tend sans cesse à s'accroît 
tre, le systémcdc la multiplicité l'emporte incontestable- 
ment sur celui de 1 unité.. Cela étant, on pourrait en con- 
clure qu,e nos devanciers , qui avaient beaucoup de mai>- 
sons d^hospices dans les grandes villes*', étaient plps 
avancés pu mieux inspirés que nons snr ce point d'hy- 
giène publique. Nou^ ne pouvons pier ce fait, puisqu'il est 
bien reconnu qu*ils avaient trouvé moyen de disperser 
leurs malades et d'éviter ainsi l'encombrement. Mais, 
sans vouloir nous établir juge de leur esprit de pré^ 



autre dans l'île aux Signes, qui est située au-dessous de Paris. Cette 
idée ftit heureusement absfudonnée. îyid, GazeHe. de Qollaade, n.* 
dû 16 Janvier 1773.) 
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Toyance , nous pensons qu'ils avaient aussi obéi à d'autres 
considérations qu'à celles de l'hygiène , et qu'en ceci, 
comme en beaucoup d^autres choses , les motifs de salu- 
brité générale étaient souvent bien négligés. Si depuis on 
se détermina à diminuer le nombre de ces hôpitaux, 
c'est parce qu'on n'eut devant les yeux que lé peu de res- 
sources que possédait chacun d'eux (t);les idées d'hy- 
giène n'entrèrent pour rien dans cette détermination. On 
arriva ainsi au système contraire de l'unité. Osa, de cette 
sorte, compromis, selon nous , les intérêts des pauvres, 
et il n'y a que l'empire de la nécessité qui puisse justifier 
cette conduite inconsidérée. Reste à savoir si aujourd'hui 
nous sommés réduits à ce point de détresse qui ^ per- 
met ni le choix ni la préparation des moyens; s*il faut 
tellemeni désespérer de la bienfaispnce de la population 
nantaise, quelle ne puisse combler, avec le temps , les sa- 
crifices que nous réclamons, t'établissement des salles 
d'asile, les églises, les couvents qui s'élèvent de tous 
côtés, et beaucoup d'autres entreprises dé ceEenre, se font 
avec les dons volontaires des particuliers; pourquoi n'en 
aerait-il pae ainsi pour les hôpitaux? Nous ne parlons ni 
des emprunts ni des subsides du gouvernement , parce 
que ce sont des^opérations financières qui dépendent de 
circonstances particulières que nous ne sommes pas en 



(!) M. Hnet de Goëtiisan a prouvé, dans «a statistique, que^ 
lorsqu'un hôpital ne peut entretenir que Sdlits, il y a pKis d'avan- 
tage à placer la valeur en argent de cette maison et k en appliquer 
les intérêts au soulagemrat des pauvres à domicile. 



Digitized by 



Google 



5/ TGunn wm^ Là S.* ééeib. 378 

po4itiiMD de Me» «ppréever. Vu^ifliit d'aHlMvs mus ren- 
fermer 4liii8 Ira deux quetlimis que «mi wmê tenoiei 
prepoftë de trahër , e'esi-è^dtra le oov^^eaftMr d« jmm»- 
breetdela position des maisons Dosocoi|iialet,«e«eal* 
lom repasser , eii peu de vholSi les dbjeclieos ifoi Mt^të 
faites à la manière dont je testai rësolaes. 

Ona ittt:«\£«j Amsp ^ m m^réimi jm^ êms kn 
a TÊprtKkûs fÊÊwms têut m>9z fâMs^ è Nmém sw^mt. 
» OmcMÊiMpfwme ds c^la^ taforeê H lofhùtmBwàm 
» dBS hakUênè» éêi béies a# Oss éorés ée la Hmw; 
» voyez j ^gmiie^i-mi, si les persmnes fui éêtnmtretti 
» dans lêiij/uarêÊêr dé tile feydeau,pUs&ë aussi esUre 
» dmuD rM^res, ne fàmssenl jku d'mme aussi kcmoê 
» sanêé çue cems fui 9^upmU les ham^. fuarUets. p 
Que rifnîieeela? 

Ges-gen» qtie vous eitex poor le«r bosma mine^t^ 
portent Men ; Hs sont rléhes on dans faiianèe; malade 
Tons parle de^ gens malades et paotres i la fois. Les H- 
très TitenI eil petit nombre dans des ebambrea Jnen etpH 
cées et bieo aérées^ les miens 'sont renfermés es trop 
grand nombre dans un liôpital. Ne parlaiH dbnS poiift de 
cela: la eomparafson eat sans fo ndenaÉ ni possible. LVm 
est forcé d'aller k Thôpital, Taotre peut $e traiter ehea^lai; 
tonte la différence est là. ^ 

« Leshtges fuais fUi entoureni fHdlei^lHeu,favO' 
n riseni assez tévùporaà'm des eaux, pour étarier les 
9 ineon'oêisieikis , etc. » Celle objeclien est des phia mi- 
nimes. Je rènroie , pour la réponse, k ce qne faVdit pins 
bant sor Vinltietiee da eonrs de Tean. 
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« Leêît^mimmc He^Pifmbkif^Mh9i^fiMp4frfiilire jl0s fié- 
m vmê inàÊirmUêÊmteiptkts, m^e$,c0am$ d'inêoMrilé 
« étfpêmd0»t^ ^e. é^4iéaiii4emenà 4u t«trmi et de s&n 

' Houa mwwiu^ ripmèdn iqiie jt » TfwAli^s , iyp«rter.aient 
quelques bonnet 'incNlificaïkiDê i^x- hiem^éMCOls sigmi- 
Lét , mftis ifB^iU * ne . l^ fetakuA ^u'ittconplélemefil ; ^ne y 
pMif «I okêamr de b0il» ré«oliai» ^il Imi4iù( relever eon- 
nkliitnWafnrat. o» «ttra^p f et ^mlre MUa Qpér>i^ioii vHon 
(«««âttleneftt ài*eflipliM^iiMni4e^Fliè]^tairflaÉisè lottes 
itts paulÎM M^iroimaiiiM, à toutes \m "p^iw deù s'élè- 
Tùml, les caiit«ft jrfQcbi4^9 déjà ii^flilJoiMié€t». Sïoiis diâens 
«pH».eeliA éléiNiliMi .im soi #ttrjR(t xlrès-dteiMCidietçiee, et 
qu'îlMià flMr^t-|iÉe dtMéi fefiile ^'«mn^enUe te creire de 
lui donner nne solidité à toute épreuve. Bloee en avove la 
preeve daaa rjnolÎBiiieoP'de.^ édifiées de.I!île Pe^rd^ae et 
4ellMteUINM«£ii/«iaiine&,4De^jreniMd!is tie 4eT4mavieir 
daqAvé effet i}iie d^éteverle ti^jBJii, B>3t*Qe p^^ reoon- 
tt^eaiq^lil <4at pir^férer.ceuxijMi epi^;pa^cMreHe«ieet cet 
f veniige tet 9 >i eee^«€i deit^^nt esig^.fwlifiie» |ravau]( 
dlaiïi£i,d6k4^peaN)e« oev^v^il |^a» mieiiai le^ .I#9f appli- 
«qiéer qM de^lf sritotfilim' ^ mp- r^sobbiw^e^t enQodce plus 
diMpendâcmii'» «(t qui r<f9t^atpu)0Airs, qtiqi qp 'on poisse 
faire, au-desspus de ce qu'il dev]^ai| ê/irià.. 

■»'• s^»ifffan(ç(/^dfiiif^e^pr4A 49*fifidiufi, p M.yl .^u|e à 
eela^Haie. est-ce ^ut qiM! K^aa?.... J^tT^^^^en 4ites- 
yeus?' Si la mauvaise, qualité do lair proli^ngeie séjour 
des malades à l'hôpiul $ pe^serarce pas un^ aiigHoeotatioD 
de dépenses? Si cet air est imprégné de plus d'humidité , 
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ft'tt engiroaveliM fièvre» iaiersiiitpAteft et ë^rakèfeàfè- 
obvtM , auist qa'Ml&i^dii wn^euleÉMit à t'W|«l^IMfea i 
mis dans ies. qw/tsAn» det Pool» e» nie la Ma^^àmmU 
om fiiuibÉ-t^l'iMii ude plus, ^ude dépèot«''4e aa«0sitf»ii 
dA««lfal04B fiAàÎM , Alp. ;iée i^ciHHîfpdeliig» »i*3«, ^e;? 
Mais il y a exagératioo dans réconomie de l'eau f^n liH 
ksmjMi aènopMréli «taà Itara iuMs. f^janÉM dM |kàiU et 
dM cUJirMB à âmptfXmdmm s^iBiavtes., w^ma^^qt 
laaiaV «^"«Ms èimz aniattàd'eafiqwUn^liriitfllMiAd^a^ 
sérfiâ. xm képital . rfiHi^. iMi^^pim* p^^uh^mê, I«et* e«us 
pkiviiilèft im^nMiavieBi p«Dtà J!l«qt€a.^«r Ito» fHNit «T«f 
hmà. uta^riAériiQ^ «èlbs ^.pnilsv U o -it^iVAgai^^-mH 
à l'vàlMttmFs. este «^t po0Aa>l«, .nuÉs^eilrte uab pttMfé 
qa'U>llyM4ril^paÉaiite«vt?À<f«9^f1ftttâ ciUÉtt*éyJ»^é7 
Igsoni^««n ^qè«< eo. oefl paa^daBs^ie» pMTfier^aiwH 
niâm«flMy«iiieft dM€ét«ftta.«|iie »«it»l Jim aèiMea^Ifi^idiM 
afaoodanles , jutia qoVlkft wteodvoM pfinMpiri4iiif6iit4^eri 
le BQDBAètdft eeAMleiiaftfPiG est ià qa'U/a«4jMfttMdfftt> 
eftdkîiparèrtiiiie làù r<Mi vmi la «M»«ud# 1^99 0ftfM 
Ces easx Mfc'abdt «iift«vilts,jevii'«ii doiiite p^titf ; ^tttf > 
dttMHDi :$e. fmf éo9àjgkmt 4'^l#Uir fn^ ««rviiM^ d'#af9 i 
raîdc*d'u])6kii«dii9e.& lafnwda S0pt41ia^^h»i{aiis;,^ 
tout ce que cet appareil comporte de frais, il.ii'j:aWWkl 
certéyB pi^tiot às^Jrëertar^iii'oD te laiir G^n'oac^m tiftut; 
mais je dois dire ici qu'il entre dans mes idée^d^^i^iiiiir 
sati^n: 4» M;».liépilattKiiiM€M8eff«r,qQ.4Qp«|itd!;di- 
iMBtiM,iaoîl kJ'HAitf-Dteu âctM); »«it «ur w# éi|lf« 
partie riveraine. Je voudrais , de plus , que ce lieu fûtpt^» 
piMicillîàMïiâ[it.oiiÉ09fKé\ifcttk. Ml^ «INyiQ|»4^«ypbi- 
lis. et de ùiaiadtpa^ .€tit99éii#;.dr) ^i^i^ 4*aff««IÎPi^ 
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élMt €6tt«8 qai {oui 1« plot f^rtndo 'Ooiis^Biimlbii d etu, 
«■ bÉlos > dbfioho% fliou f OB aovaîl» à leapr égavdt le mojFea 
d'iooM^w que procava la prasmûlé da la rWièM. 
Semm nippoit,k|iiiiiltiptiqîté et la tariéM des oui- 
80W dleapipea iemieBl eseare pféféraUca an ayftHme 
daTMild. 

• S( 9m mtmêitëit pihàmmti hipiUnm 4$ wtof/emM 
»' jfMtkàHÊt^ mi. HÊtt'if'Wm sêtit fffWMl's k 'ait fsHuttaU 

• *& MioAêtûuryj tfBOt, Us BémU^Ftmés ; aie. » la ré<- 
paadt ^aa oala tasaît paâr la aMax^ ^ania fa^il faat al- 
ler pMi èpaa dam aeM^ voia, ^ datlMr de tand^r daos 
Veaeèf de nat aaeélrat« t (k§ ^âpéUtûm ne imnàÉ-^iènl 
k ^muR hêééàftaiê àês fmatHêrs fu'tk eaca/panmii/. t 
fe flîe cala. Bit-caqtte rHdtel-Dîeo aciael ne^aaH qa'aax 
haUtaalt de la Magdelenia, dtt Paau et det lieax ad- 
jaoafllt? Sai-«a qa'aae boane adamiiflraiiaQ ne aaarail 
pat dMfer làt nal^dat coanae.U eawiaiA? Oai, cet 
hÉpHaoM MÉraéaat trfct-oaflaBadat pacTr laa ludikaatt det 
qaarUera -retpaèttlt ;'BBaia^*ett aarliiut dwt let cet d'ur* 
geaaa, paar letqiiek , a^BC an aai^ia Mpital » U faudra 
créer det nmitaat de teotamf de paliia'fa^iUDa te* 
caadaîret. 

^ It faudra ctMr U matériel à$ pluriêiÊfs iU|pf- 



Getia création aara ég^alamaat liaa 9<féc a» téul oeo- 
Tel kdpital/ti, aa lien de 400 Utt, oa tant m avair 
lîOO. 

« L*acii&n ëê tadn^msiraUmi àmnaU s'ëétnën pbu 
tmnéi à phaimn kâpitamCf serapims éiffmh* » 



Digitized by 



Google 



5/ TOLUMl DB LA 8.* SÉEIB. 379 

Une admimslration centrale peat toot aassi facilement 
diriger les affaires de plusieurs hôpitaaz que celles d'an 
seul. Elle partage entre ses membres les visites jugées 
nécessaires. On dispose d*nn seul lieu pour une phar- 
macie centrale » pour une manutention de pain , de bou- 
cberie, pour un dépôt général du linge et autres objets, 
qui sont ensuite départis selon les besoins. L'adminis- 
tration centrale dirige les malades sur tel ou tel» selon 
l'opportunité et roccurrence. Un simple bureau , dirigé 
par les sœurs , suffirait dans chacun de ces hospices , 
soumis à qne inspection et i des Visites régulièrement 
organisées. 

« La rupture de tunitë dans le service hospiialier 
n rendrait difficile t emploi des élèves ^ qui d'ailleurs ne 
» trouveraient pas un cours complet d étude , et seraient 
» notamment privés des cours de clinique, ce qui com^ 
» promettrait t avenir de t École. • 

Cette objection a sans doute uiie certaine force ; mais 
on en exagère beaucoup trop l'importance. Vunitédu ser^ 
vice; cela yeut dire ici la commodité pour les personnes 
employées d'ayoir tout dans un odéme lieu ; mais cette 
unité de lieu» dans un seul hôpital, ne change rien & la 
diversité des serTices, qui exigent à peu près autant de 
personnes que s'ils étaient dans plusieurs placés à dis- 
tance. Le nombre des infirmiers , des sœurs , des phar- 
maciens , des médecins et chirui^iens , serait le même 
dans les deux cas. L'administration n'éprouverail non 
plus aucun changement dans son personnel et ses habi- 
tudes, sinon de se partager les visites d'inspection, et 
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de yarier quelquefois les lieux de réùnioDy comme elle 
le fait aujourd'hui entre l'Hôtel-Dieu et Saint- Jacques. 
Àmsi, sous ce rapport, la rupture d'unité dont il s'agit 
serait à peine sensible. Quant aux ëlèves, surtout les 
externes, ils auraient , il est vrai, plus de cliemiii à par- 
courir pour se rendre aux bospices, et dé là à l'endroit 
où se feraient les cours. Mais cet incooTënient , qui a 
lieu dans toutes les grandes villes où il existe plusieurs 
hôpitaux , est-il donc si considérable , et voit-on les élè- 
Tes s'en plaindre , à Paris , il Lyon , à Bordeaux et ail- 
leurs ? Quant aux cours de clinique de l'Ecole, on peut 
les faire à un autre moment que celui du service ordi- 
naire des hôpitaux. Remarquons, d'une autre part, que 
ce n^est pas seulement à la clinique de l'École que les 
élèves acquièrent la connaissance des nialàdies au lit du 
malade, mais aussi en suivant les visites. des autres mé- 
decins et chirurgiens , qui se prêtent toujours avec zèle 
à leur donner toutes les explications désirables. On peut 
même dire que, pour Tes élèves internes ten^int le3 ca- 
hiers de visite , là vraie étude clinique est dans les salles 
des malades dont ils ont en partie la responsabilité, sous 
la direction des chefs de service. Aussi l'assistance ré- 
gulière au cours de clinique dei^ professeurs de l'École , 
mafgréjes avantages que leur impose cette obligation, 
ne leur est pas aussi indispensable , puisqu'ils peuvent se 
procurer ailleurs cette principale souroe d'instruction. 
II y^a mieux encore : c'est que cette instruction prise 
auprès de plusieurs médecins, dont la pratique n'est pas 
toujours uniforme, leur devient plus profitable, en 
agrandissant , par cette différence même , le champ de 
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l'observation clinique. On peut même dire que ,' si les 
éludes de ce genre sont plus étendues et plus complètes 
à t^aris et dans les autres grandes écoles de médecine , 
c est précisément parce que les élèves ont la faculté de 
suivre les visites dans différents hôpitaux, qui sont gé- 
néralement fort éloignés les uns des autres. Si les élèves 
se bornaient, à Paris, à suivre les cours des. profes- 
seurs de clinique de la Faculté , ils perdraient beaucoup 
d occasions de s'instruire,'» et il en est de même par- 
tout. 

Les études anatomiqùes n'auraient pas plus à souffrir 
de la séparation des hÔpitdUi(. Il serait nàéme mieux , 
sous le rapport de la salubrité générale et sous celui de 
la santé des élèves, quon mit ceux-ci à tnème de faire 
des dissections dans plusieurs hôpitaux, et non dans un 
saul. Si Ion jjjgeait cependant qu'il en dût être autre- 
ment, rien ne serait plus aisé que le transport des sujets 
d'anatomie dans un amphithéâtre commun. 

Nous sommes , d'ailleurs , obligé de faire remarquer 
que la créatiop des écoles secondaires de médecine est 
encore une chose bhen nouvelle, et dont lorgamsation 
et même la durée sont susceptibles d^éprouver beaucoup 
de changements. . Cette école, sur Te pied où elle est à 
Nantes, comporte une dépense annuelle de plus de dix 
mille francs , et ne rapporte que deux mille francs 
de dédommagement. Nous devons désirer que cette 
situation financière s^méliore , afin qu'il y ait des élè- 
ves en quantité suffisante pour le service dés hôpi- 
taux. Longtemps avant l'existence de ces écoles , il y 
avait à l'Hôtel-Dieu une source d'instruction prépara- 
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toire qui ne coûtait rien & Tadministration , et qui ne 
laissait pas d*y attirer bien des élèves. Us y apprenaient , 
avec autant d'étendue et de succès qu'aujourd'hui, la- 
natomie , la physiologie , la chirurgie pratique et les ac- 
couchements: quant à la médecine interne et à la phar* 
macie» ces deux parties de la science n étaient point ré- 
gulièrement enseignées ; mais les élèves internes' qui te- 
naient les cahiers de visite , en acquéraient , par l'usage , 
des notions préparatoires plus ou moins exactes , qu'ils 
allaient compléter aux grandes écoles de Paris , de 
Montpellier ou de Strasbourg. Ainsi , quoi qu'il arrive , 
il y aura toujours à gantes des élèves disponibles , parce 
qu'ils auront plus de facilité, et d'éqonomie à y passer 
leurs premières années d'étude , quand ce ne serait que 
pour y apprendre Tanatomie , la chirurgie et la pratique 
des accouchements. 

Si nous nous sommes un peu plus étendu sur cette ob- 
jection f c'est que l'École , qui est grandement intéressée 
à ce que le nombre des élèves s'accroisse , s'est exagéré 
les difficultés qu'elle croit apercevoir, pour leur ein- 
pjoi , dans le cas où il y aurait plusieurs hôpitaux. Elles 
se bornent, comme on vient dé le montrer, à des dis- 
tances un peu plus grandes à parcourir de la part des 
élèves, et à une disposition convenable des heures où 
devraient se faire les cours de clinique. 

Les objections que nous venons d'énumérer, sont les 
principales de celles qui ont été jTaites aux deux ques- 
tions posées au commencement de ce chapitre. Nous 
croyons y avoir répondu en les réduisant à leur juste 
valeur. 
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Persuadé de la vérité des principes qui nous ont 
guidé dans cette discussion, nous désirerions avoir pu 
donner à nos démonstrations la force qui leur manque 
peut-être pour communiquera nos concitoyens, sur ce 
grave sujet, toute la conviction dont nous nous sentons 
pénétré. Nous répéterons qu*il y a bien longtemps que 
notre opinion est faite à cet égard; et que cest après 
lavoir mûrement examinée , que nous nous sommes cru 
autorisé à lexprimer; et nous avons regardé cette ma- 
nifestation comnie un devoir. 

Il ne faut point perdre de vue que cette opinion est 
celle d'un médecin; qu'elle ne devait ôtre dirigée que sur 
des vues hygiéniques. C'est donc dans ce sens que nous 
concluons que, Tépoque étant arrivée de s'occuper des 
moyens, qui doivent changer et modifier les établisse- 
ments hospitaliers de Nantes , il est rationnel d'adopter , 
dans les intérêts du présent et de favenir, le système de 
la multiplicité des hôpitaux; et qu'il faut, autant que 
possible 9 préférer , pour leur placement , les lieux mo- 
dérément élevés aux lieux bas et riverains. Si , comme 
on a lieu de le craindre, on agissait dans une voie di- 
rectement opposée, il faudrait déplorer une telle résolu- 
tion, qui ne pourrait être justifiée qu'en démontrant qu'il 
est impossible d'en agir autrement. Mais, avec cette jus- 
tification même , je voudrais qu'un plan fût arrêté pour 
l'avenir, et que Ton pût se mettre eh mesure de profiter de 
tontes les oceasiens faveraUet po«r reprendre «ne 
meilleure voie , quand les circonstances le permettraient 
à nos descendants. 

Nous allons répéter^ du reste, en terminant» ce que 
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nous avons déjà exprimé sur les moyens cTexécution de 
ce projet. 

A Tépoque éloignée de notre premier mémoire , nous 
avions désigné plusieurs emplacements propres à la con- 
struction d'hôpitaux de moyenne dimension , cest-à-dire 
de deux à trois cents iits chacun. Nous avions trouve ces 
emplacements, d'abord sur différents points du beau co- 
teau de Saint-Clément , comprenant entre autres la mai- 
son des Orphelins , le Jardin des Plantes ou le cime- 
tière qui lavoisine , et qu on aurait dii depuis longtemps 
supprimer. II y a eu une époque, où l'on aurait pu dis- 
poser, pour cet usage, de remplacement de fOratoire, 
de la Gendarmerie et d'une portion de la Caserne, à 
moins que le gouvernement neût jugé plus convenable 
de rétablir, en cet endroit, Tancien hôpital militaire 
qui l'occupait. 

Ûh autre emplacement, non moins bon, me semblait 
exister sur la placç Brancas, qu'on eût supprimée, en y 
joignant , soit les terrains qui l'environnent jdspqu'â la rue 
Menou et au-delà , soit ceux de l'endos dit de Sainte- 
Elisabeth, borné par les rues dès Arts et du Marcbix. 
Sur ce même coteau, que j'appelle du Pfofd (l),nous 
avions aussi pris note du grand espace situé entré îa 
place Viarme et le cimetière de Miséricorde, dont le dé- 
placement est égalénient résolu. 



(1) Voyez mon mémoire sur la division de la ville de Plantes, 
pour servir aux études statistiques de cette localité. (Journal de 
la fiecdon de Médecine, 1. 15. — î«38; 
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' " • ■ . 

La maipD des Irlandais et les jardins en^ironnapts 
offraient une excellente position , qu'aurait pu lui dis- 
puter , à une époque plus éloignée, le lieu où était la 
Corderie Royale» dite Brai. 

Enfin nous avions .désigne, pour compléter le sys- 
tème d*éparpillement de nos hôpitaux , les hauteurs 
placées derrière les Salorges , comprenant surtout la' 
corderie qui domiiere le vieux chemin de Couëron ,. et 
qui est dans une position très-avantageuse. Tels sont les 
endroits que nous avions erg devoir signaler, mais qui 
aujourd'hui ne sont pas tous aussi facilement acceptables. 
Oii doit ajouter à ces divers emplacements ceux qu on 
avait, dans ces derniers temps, invité le Conseil de 
Santé à visiter. L'un est la tenue de M. Russeil, placée 
sur le versant sud-est du coteau du Nord^ entre les 
Hauts-Pavés et la rue Bel* Air. L'autre est compris entre 
le chemin de ta Bastille et le cimetière de Miséri- 
corde, 

Le premier de ces deux terrains offre une belle ex- 
ppsition sud-est, m^is qui regarde malheureusement la 
rivière d'Erdre , et se trouve masquée par le vaste éta- 
blissement des Frères de l'École Chrétienne. Nous 
croyons cependant que ce terrain, qui est d'une grande 
contenaipce , pourrait être convenable pour un hôpital 
de moyenne étendue, à condition cependant qu^on con- 
struirait celai-ci sur la partie la plus voisine des Hauts- 
Pavés , afin de Téloigner le plus possible de la rivière 
et de dofniner la maison des Frères. On y trouverait de 
bonne ^au de source , comme l'indique la présence des 
puits sur toute cette hauteur. 



Digitized by 



Google 



386 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

L'autre terrain de la Bastille est également bien siloé, 
et se trouve plus éloigné des influences de la rivière 
d*Erdre ; la terre y est plus argileuse , jusqu'à une cer- 
taine épaisseur , ce qui ne serait pas d'une grande im- 
portance y VU Télévation du soi. Le plus grand obstacle 
vient, je crois ^ du prix trop éle?é que demandent les 
propriétaires. 

Je pense aussi que, malgré les inconvénients des 
lieux riverains , et leur infériorité de salubrité » quand 
on les compare aux lieux hauts, il serait peut-être bon 
d'y avoir un petit hôpital , en l'élevant le plus possible 
par des remblais, et en comblant au moins les douves et 
les conduits fangeux qui pourraient exister dans son 
voisinage. Ainsi disposée , cette sorte de maison de se- 
cours pourrait être encore fort utile pour la population 
pauvre des Ponts et des îles delà Loire , et pour y pla- 
cer le service des vénériens et des maladies cutanées. 
Les lits affectés à ce service font aujourd'hui plus du 
tiers de ceux destinés aux autres malades de l'Hôtel- 
Dieu (1), et c'est là que se fait, en bains , la plus grande 
consommation d^eau. 

Sous ces différents rapports , un hôpital riverain 
pourrait être établi par nécessité, surtout en Tentourant 
de tontes les améliorations hygiéniques compatibles avec 
sa position. 

Nous devrions peut-être terminer ici cette seconde 



(!) Eu ce moment (1842), sur 772 lits de malades disponibles à 
THÔtel-Diett, il y en a 224 destinés aux vénériens et galeux. 
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partie de notre travail ; car nous n'àyions à nous oc- 
cuper du projet d'hospices que sous le rapport qui est 
parliculiërement de notre compétence , c'est-à-dire sous 
celui de l'hygiène. Quant aux yoies et moyens , nous 
en ayons dit quelques mots ^ sans prétendre trancher 
des difficultés qui tiennent à la connaissance exacte des 
ressources et d'un état financier sur lesquels nous n'ayons 
que des données incomplètes , et que nous ne nous 
sentons pas en état dé pouyoir résoudre. 

Nous rappellerons cependant, à ce sujet, l'opinion que 
nous ayons exprimée dans une des premières communi- 
cations faites par nous à la Société Académique. ••• Nous 
disions que la cause des embarras où Ion se trouye 
dans tons les projets de ce genre , yient de ce qu'on 
ne les a pas mûris et préparés de longue main ; de ce 
qu'on n'a point mis de fonds en disponibilité pour opé- 
rer les changements et les améliorations que la suite 
des temps rend indispensables. Au lieu de cela , ajou- 
tions-nous, on marche comme on a toujours marché, 
sans s'inquiéter de l'ayenir. On arriye ainsi à ces in- 
stants décisifs où la nécessité force de prendre un parti, 
qui n*est jamais que le pis-aller. C'est ce que nous éprou- 
vons aujourd'hui pour l'hôpital , sur lequel beaucoup de 
personnes n'ont ouvert les yeux que quand elles ont vu 
qu'il menaçait de tomber en ruine , et que les inon- 
dations annuelles rendaient sa situation de plus en plus 
précaire. Les médecins avaient depuis longtemps signalé 
d'autres dangers non moins graves, tenant à des causes 
d'insalubrité ; mais ils n'étaient qu'imparraitement en- 
tendus. 
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Nous pensons qu'on devrait décidément aujoard*hai 
se mellre en mesure de réparer le mal. Mais, bien qu'il 
soit à propos de s'en occuper de suite^ nous ne croyons 
pas que, sons prétexte d^une nécessité pressante, il faille 
se jeter dans une mauvaise voie. II faut, tel est au moins 
notreavis,adopter un plan général qui réponde aux en- 
seignements de Thygiëne et aux éventualités que doit su- 
hir Nantes et sa population, toutes choses que aous avons 
essayé de faire comprendre. Ge plan une fois reconnu 
bon dans ses principales dispositions, il serait peu rai- 
sonnable de prétendre lexécutér tout d'un coup dans 
toutes ses parties; l'entreprise, d ailleurs, serait peut-être 
impossible. C est sur le temps qu'il convient de compter, 
pour son entier achèvement. 

Tels sont les conseils que nous avons donnés dans la 
séance dont il s'agit , et que nous regardons encore , en 
ce moment, comme fort 'utiles. 

Notre opinion serait donc qu'après l'adoption d*un plan 
établi pour la création de plusieurs hôpitaux de 3 à 
400 lits, dans quelques-uns des lieux élevés que nous 
avons nommés, ou dans d'autres analogues qui paraîtraient 
plus convenables , on commençât immédiatement par la 
maison des Orphelins, qui appartient aux hospices, se ré- 
servant d'en construire d'autres plus tard et de même di- 
mension, de manière à arriver successivement au nombre 
de lits que Ton jugerait nécessaire , selon les temps. La 
maison des Orphelins devant être agrandie , il faudrait 
sans doute se procurer plus d'espace qu'elle n'en a , en 
acquérant sur les terrains qui l'entourent. 

Lorsque cet établissement serait en état de recevoir 
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des malades, on y enverrait une bonne partie de ceux: de 
THôtel-Dieu , dont on commencerait alors à resserrer les 
dimensions, en conservant les parties de l'édifice qu'on 
jugerait les plus capables de résister. 

S'il était possible, comme nous avons quelque raison 
de le croire , de construire de suite un second hôpital 
de trois à quatre cents lits , il faudrait se décider pour 
une portion de la tenue Russeil ou de celle de la Bas- 
tille. L'Hôtel-Dieu, réduit aux dimensions plus petites que 
nous avons dites , pourrait être, en partie, définitivement 
conservé pour Tusage que nous avons assigné à un hô- 
pital riverain ; et si Ton croyait devoir le sacrifier pour 
en construire un autre , soit sur la grande prairie de la 
Magdeleine , soit môme à la partie ouest de la prairie au 
Duc, vis-à-vis la Douane, on trouverait un prix d'au- 
tant plus élevé de THôtel-Dieu et de sa prairie, qu'on en 
aurait plus retardé la vente. 

Pendant la durée de ces travaux , il serait prudent 
de jeter les yeux sur les autres terrains qui pourraient 
être à la convenance du plan général. Nous avons parlé 
de ceux qui sont derrière et au-dessus de la Salorge ; 
position tout à fait convenable , et qui compléterait les 
trois hôpitaux que doivent avoir les trois coteaux de 
Test, du nord et de l'ouest de la ville. Si , à ces trois 
établissements, dont le nombre de lits pourrait varier de 
deux à quatre cents , en raison des nécessités , on ajoute 
celui qui occuperait l'une des prairies. Hantes se trou- 
verait peu à peu pourvu d'un service hospitalier com- 
plet, capable d'être cité pour modèle , et qui se prêterait, 

28 
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d'ici bien longtemps , à tous les changements que Ton 
peut prévoir. 

Nous voudrions aussi que , dans toutes ces construc- 
tions, on s'attachât à donner l'exemple de la solidité 
et d'une bonne distribution , en excluant tous les effets 
d'un luxe d'architecture qui n'a point ici d'application 
et entraîne à des dépenses superflues. 
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ag.e LIVRAISON DE LA 1.» SÉRIE. 

ANNALES 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE AGADÉMTOOE 

Il ■ I I k 

BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance da 5 septembre 1844. 

PBto^BUCB BB a. raSlTABD XA OIBAVBAIS. 

Le procès-Terbai île la derqière séance est adopté. 

M. le curé de SaiDt-Nicoias ayant fait hommage à la 
Société Royale Académique d'une des médailles frap- 
pées en commémoration de la pose de la première 
pierre de la nouvelle église, M. le Président est invité 
à le remercier de cette attention. 

29 
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M. Georges DeiBiiogeal commeeee ia leemre d*oo Ira- 
Tail fort intéressaott de M. Bizeul, sur une Toie ro- 
maine de Blain à Nantes. 

M. le doctear Priou lit ensuite une notice biogra- 
phique sur Descartes. 

Séance du 2 octobre 1844. 

PBÉSIBEZrCB DB H. HABBSCHAL. 

M. le Président donne connaissance à rassemblée de 
la démission de M. Wibert. 

Une lettre de M. le Préfet, accompagnée d'une notice 
de M. Aristide de Grandyllle, sur un pressoir récem- 
ment iuTenté par M. Alfred Dezaunay > est renvoyée à 
la Section d'Agriculture y Commerce et Indostrie. 

M. Georges Démangeât continue la lecture du travail 
de N. Bftzeot, commencée à la séance précédente. 

M. Mareschal communique à la Société un mémoire 
fort curieux , de M. Plumart , sur l'éducation des yers à 
soie et les soins de Tentilation qu'exigent les magnan- 
neries. Ce mémoire est renvoyé à la Commission des An- 
nales. 

Une discussion s'établit sur les causes pndiables de 
laltération de lair dans les magnanneries. M. Le Sant 
propose y pour décider la question , de faire faire l'a- 
nalyse de cet air. 

M. Priou donne lecture d'une notice biographique sur 
M. La Mennais. 
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COMPTE RENDU 



TRAVAUX DB LA SECTION DE MÉDECmfi, 

miDAlIT LB PRimiBR gBlOSTBS DB L'ANIlitB 1844, 

PAB M. LEQUEBBÉ, 
sbcr]6tairb. 



MitaiBUfts, 

Le règlement de Totre Société impose aux Secrétaires 
des différentes Seclions dont elle se compose , lobliga- 
tion de Tenir Tons rendre compte des traTaux exécutés 
dans le sein de chacune d'elles. C'est ce deToir que je 
Tiens remplir aujourd'hui en tous donnant une idée som- 
maire des traTaux accomplis par la Section de Médecine, 
depuis le commencement de Tannée 1844. 

M. Sallion, notre Président, a commencé l'exercice 
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de ses fonctions par la lecture d'an dise&un^biitfoqirei 
il fait sentir tous les avantages de ces associations libres, 
comme la nôtre , associations qui , seules , ont laotorité 
nécessaire pour soutenir les intérêts et la dignité de la 
profession médicale , compromn par lès charlatans ébon- 
tés qui abusent de leurs diplômes pour tromper la cré- 
dulité du public. 

Il fait des vœux pour que ces associations de méde- 
cins se multiplient , et repoussent de leur sein tous ceux 
(jni Vi'en seraient pas diglies par 'leur donduiteprWée 
ou publique , et qui se trouveraient ainsi dans un véri- 
table état d'isolement. 

Enfin , il appelle de tous ses vœux la réforme de la 
législation médicale , demandée par toutes les académies 
et les sociétés de médecine d^ roj^aume, et promise 
depuis si longtemps par le gouvernement. 

M. Hélie a présenté k la Section le squelette d'un acé- 
phale parfaitement préparé par lui , et sur lequel on pou- 
vait étudier encore toutes les particularités du système 
osseux, du système nerveux et de la moelle vertébrale. 
Ce sujet lui a paru remarquable , parce qu'il peut être 
considéré comme un type à peu prè^'paVfaTfde ce genre 
de monstruosité. 4ussi M* Hélie ae^t-il,attâpbé à décrire 
minutieusement toutes les particularité» qu*U présentait 
dans son organisation , en passant succes&îivement en re- 
vue chacun des appareils de «otrq écpnomie. Cette ob- 
servation est curieuse sous plus d'un rapport, et se fait 
remarquer par la précision et l'exactitude de tous les dé- 
tails anatomiques., 

M^ Prlou nous a lu une protestation contre; le passage 



Digitized by 



Google 



5/ Toitms Dï LA ^> sîais. âdS 

de Mdrniontel qui, danij ses ëlémenis de Iittératare, 
accusait. Hippocràte^l'aToir faTorisd TaTortemeDl d'une 
eourtiftàne grecque, pour que sa faille ne ftkt pas dëfor- 
née. MF. Pneu s'est élcré avec force contre une pareille 
assertioti; il rappelle tons les titres d*Bippocrate à Tes- 
tfttef pnbliqiie , cite un grand nombre de traits de la vie 
de ^el keiiinàe' célèbre, que Tfaistuire nous a conservés, et 
f appuie sartotiil sur- le* ternies formels dii serment 
qdlBippocrafe yodlah qn^én fit prêter à tous ceux qui se 
destinaient à l'exercice de la médecine , et dans lequel 
se trovwfft ces expfeseions : <r Je ne donnerai à aucune 
femme des remèdes pour la faire accoucher avant son 
terme. »• • • = • 

> Ifous avons icNis compris le sentiment qui avait in* 
spiré M. Priéti , et lui avait fait prendre la plume pour 
Ttnagerla méméire du Père de la médecine; toutefois, 
cette leetare donna lien à quelques observations sur la 
"Vérité du fait en lui-même, et M. Iliibeand entreprit des 
rel^herckes pour faire connaître les idées et la législation 
des 'anciens sor la question de Tavorteiiient. "Il résulte 
éo tvaVattdè M. I%tbaatrd , plein de curieuses recherches 
0l de BôlAbMVi^e^ crtlrtU>ns , que , chez les grées , l'avor- 
tement n'était pas puni par la loi , et que les Bbmains 
étabHsêàient une diMînction , suivant que le fœtifs était 
«filmé on nel'éhiH pas; mai^ il existait une très-grande 
diTcrg^iice d'opinion^ surTépoqué de l'animation, les 
0o» la- faisant remonter au 30.* jour , et les *ânti'es an 
40/^ Jew d6 la e^neeplfon. 

- Le i^iiffisliAmëme opéra m changement immense dans 
lefOMnirs e» latégiskttion snt ta qàevtton de l'arorte- 
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ment , et tontes les lois faites depuis soo ^IsbliiieicBi 
PoDt considéré coniiiie criminel» à quelque époqve de la 
gestation qu'il ait été opéré. D'après ces considérations , 
M* Thibeand pense qoe , lors même que le lait attribué i 
Hippocrate , dans louvrage de Jfaiurd pueri, que quel- 
ques commentateurs refusent de reconnaître comme loi 
appartenant, serait yrai, H ne faudrait pas bUmer trop 
sévèrement ce grand homme, poor ne pas s*étre élevé 
au-dessus des coutumes, des mœurs et des lois de son 
siècle. 

Ce travail sera lu avec intérêt , nous en sommes coa* 
vaincu. 

M. Rouillard nous a lu, au nom de H. Anbioais, son 
gjendre , médecin à Vue , qui depuis a été reçu mem- 
bre de la Société Royale Académique , ua travail fort 
intéressant sur les polypes utérins etvagiaaus, cooai* 
dérés sous le point de vue de leur coïncideoce avec la 
grossesse et raccoachement. Les obserrafioas citées dans 
ce mémoire sont tontes propres à M- Aiibinais , qui a 
opéré avec succès tontes les fenunes qui font le sujet 
de ses observations. Ce mémoire , fort Uea &U, a été 
Tun des titres de M. Aubinais peur devenir votre colr 
laborateur. 

M. Gélj a eu roccasioa d'observer un cas fort curieux 
de luxation incomplète du coude en iprrière, cbea une 
femuie morte k l'HAtel-Dieu. Il a préparé celte pîèoe 
anatomiqoe qu'il a présentée à votre Sectiout et a eu Tboa- 
neur de fixer, par une démonstration aussi cenylète» un 
point encore obscur dans la scîeuce. Cette Immlion a 
été niée par la plupa^ des auteurs qui se aoBtaMupés 
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4» cèll^ maUère. Batrefue 'ou regardée comoie possible 
par qadfae» aatresiOUe n'avidl pas encore été démontrée 
pajf UMf pièce aiialooM|iie, M. Gây ne s'est pas 6on^ 
tenté de noas furéi^^ter oetie pièee ; il a tdoIq qu'elle 
fàl aewBifiaeAée d'an trto-bon trayail , dans lequel il ré- 
a«iiie les opinions des meilloores autorités sur cette 
^nestien , . établit la classification des luxations des es de 
l'arant^bras., el décarit avec exactitude les signes ^li 
seryiront à faire connattre cette espèce de luxation dé- 
soriMisiwquise à la science* 

M. Mois y Tuo des doyens de la Société , et à qui 
votre Seetien de lHédeeine doit déjà tant de travaux , 
a floift à contribution sa va^te érudition pour rassembler 
dans un mémetce. teutes les <d>seryatioM^tii avaient de 
l'taaleii^ av^ les fiiits énoncés par M, Aubinais» dans 
lé travaii dont je veni al déjà rendu compte, sur les 
poljFpes/alérins et vaginaux. Plosienrs observations eu- 
rienaee, eatrattm des méosoires de TAcadéfiSio Bejrale de 
CUiruifie , el de plasieors auteurs auglàis peu -connus 
en Frasce « par amid dé la négligence qM nous mettons 
à apftaieiidTe ktf ku^^iMa étrangles , #ont relatées par 
loi y et H en tire Hes concluskms que lee jeunes prati- 
ciens liront mvM fruit. 

M. BoMHsy a terminé , daiis ce séasestre, là teeiure de 
afin savam mémoire sur les effets physiologiques etthé- 
rapeuti^uet du tavtre stibié. Vous le saviM^ dt^à i Mes- 
Meure, ce mCm^ee a obtenu un inrix décerné par }û Bulle- 
tin deThéiiapeati^ne , qui avait mis cette question au con- 
cours. Des plMasftr plus exeroées que la mienne ont 
déjà rehAi compte de oe Mmil^qui preuve ebiis son 
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auteot lioe VMte éradHioD. Il ise reste k yonê dire que 
80D résumé est clftir et lucide, et qif e , teot en blâmant 
la mamère banale et basardée deni ce remède béreïfve 
a été administré par quelques praticiens , qui se emit 
peut-être rendus coupables de TëritaMes eu^eiseBtte- 
tnetfts , M. Bonamy creit at^r prouré que ce médîca- 
meflit peut rendre d'immenses serricea à la matière mé- 
tfkale, quand il esl sa^emetft administré dans les- cas 
qu'il a pris sliin d'indiquer. 

M. Palois s'est plu à rendM justice à M. Bonaiiy sur 
lé méiite 'de sm tratnil > qu'il considère comme nue 
OBUTre conaciéMieusc «t un bon résuaié de tont ce qui 
a été puMiésur les préparations d'antimoine; mais, ef* 
frajré de la hardiesse de quelques praticietts dana l'ad- 
ministration d'une snbstanee aussi énergique que l'éusé* 
tique, il a saisi l'occasion de la bfctnre do mémoire de 
M. Bonamy , pour nous comm»niqaerui> traFaii entrons 
dans le faut de faire ressortir kw funestes résidiate de la 
méthode de Rasori ; et il s'étère aTec foMe, Je dirai 
tnême^vec indignation , contre la bardtesra de quelques 
praticiens qui , à sesyeus, se sont rendus coupables de 
^éf Hèbles empoisonnements , par les dosée eftrayantes de 
tartre stibié qu'ils ont fait prendre à quelques malades. 

M. PMoie n'a pas bornélà ses critiques ceolre les inno* 
vatiéns en médeehie; il a^ blâmé , dans son méwolre , les 
nbus de la médecine dite physiologique ; qui araît réduit, 
pour ainsi dire , la thérapentiqœ à remploi de la sidgnée, 
des sangsues et de l'eau gommée. ILs'est élevé contre 
les (Conséquences outrées qu'on a vonin tirer xlea re- 
cherches d'analQmie pathologique; centre la tliéwie de 
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l-kiBftiiHMtiàB. apflliqiiée 4 k sypliiî» , dent on ^^Nuigea 
cmmfUÊmmmiàr le trtilnn«iit ; cMère la médiode dite des 
«aignéts eeap âmr ttmp; eanité la iraitvpiKit iMrÉmeiil 
loeal de eertoitts emvÊkêœs ; Tinoeiifaitleii^e bf S5)>kilu, 
peur reeomfthre ia^ salure eebtan^uae dn Hoode eertet&e 
nlcènes ; l'enploi A habte daae do nitrate ^ potasse ; et 
ee d0fliaBda> od • anréma ee. déharéamaÉày. fai-peiinrait 
deveDip MihVeràf de. l'arl dsf^éeir.Enteffiiiiiikiit mb 
critiques,. M. Palels irCntrcMseritr» raec beaeôoep de 
force de logiqoe , Um Jea ii)aeBTéDÎnits.y toas Isp mé* 
coa^ptea et toutes tes emmns de la m^odo nmaé* 
riqce oo. liatîstiqve i^ipliquëe à la«iédeeim*. . 

M* Mésard a cemoumiaiaë à notre SectâoB 1 obser-» 
Tàtion tiès^nféieseaDte dtmxk eafant né a^ec eue iiuper* 
foFatÎGOi d'anus , qui serait Bmrt infamiblemeai , ai de ne 
ravaiiepéné» et sur qui il a pratiqué lepérali<Ki arec 
un aacoèa complet. 

Je n'-eatreiai ffl»>,denNiQl f ottt ^ dans les détails tndioi-^ 
ques de cette opération , qui fait h<mneur à AL Mtéaurd , 
doiH teias- ceuiaiasea dailteurs Iliabiieté coasme opé- 
ratwr. Je me cestenlerai de irdua dire .4^'il aiaîli'cr 
péralten dfèslelieii d-éleciion* c'oit-à*4irey dans len* 
droit où existe naturellement lanus. Il s'est servi d'un 
trois-fuarts peur perfiseer riaieste, et'^est atiacké à dé- 
montrer , dans le «ours ckl soo mémoire > qii'Ui^t toujours 
plfis aTasta^evjif d'opérer d'âpre!) Ih métbode qa'ii a sui- 
Tte, que d'avoir recotursà la lAélb^àù àé liitlto» qui 
a réussi «ntre les mains de Dotetpère., d« Biisst, et.qui 
cottsîsts if ouvrir Tainle gaimke» à atter ckerâher TS* df 
cMoo f et à étàUiff «dàna œi eadesiâ un aans artifieiet^ 
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Ce» dernières co»eteeioiui de M. Mésani eet demie 
UeH àbied des objedîeM de lapnt de se» eoofrères , 
qui, tool ee «pprovrant la condoite temiep$r M. AUnard 
dana cette opératieii , n'ont pas Tooln admettre avec loi 
qa'on ponrmitv dans Ions les cas, opérer comme il Ta 
fait dans le cas qni &it le WÊje% de son obserta0on. 

Tels sent , Mneîenrs , les torrami de votre Section 
de Médecine depiis le commencement de l'anBée 2 plu- 
sieurs d entre enx sont iléjà hnpriraés « ks autres le se* 
roni proohaineasenft; maès, aimi ^que vous lesavesy les 
séances ne sont pas entièr em e nt remplies par la leçtnre 
de mémoires mannscrils ; des dîscossions mûmées s'é« 
lèvent i ehaqoe lecture, et ehncnn vient y apporter le 
tribut de ses connaissances nt de son eipérienee. Les 
constitutions médicales régnantes occupent aussi Tatten- 
tiondes membres de la Section, qui s'éclairent matœl- 
lement sur le caractère des maladies qui rèpientaetueU 
lement, et sur tes moyens qui ontie Moox rénsm à les 
combéttre. 

C'est ainsi que, dans ce moment, ene cemmi eeion 
nommée dans le sein de la Section tf'ocenpe d^noe ques- 
tion du plus baut intérêt poir plusieurs des quaftiers de 
la vîHe de Hantes. 

Il s'agît d*ét«dierJes eimses qui ««ndnnt, pour ainsi 
dire, endémiques des fièvres intermitientes graves dans 
plusieurs quartiers de la ville , et notauMuent^-sur les 
prairie* de la Magdeleioe et de l'Hôpital , et dans le 
quartier de Gigant ; et de proposer les moyens les plus 
propres è faire cesser un ééat de cboses aussi déplorable. 
C'est à runmiimité que celte décision a été prises tant était 
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gnsde BoIre MUkiyMb pour ram^lioratian da , Véud aa- 
nilaire de notre beUe eitë ; et si quelques scrupules se 
sont d'abord manifestés , c'était dans la crainte qu'on ne 
pût croire que la Section Tonlait empiéter sur les attribu- 
tions du Conseil de Salubrité* Cependant telle n'est pas 
notre intention , et votre Section a cru qu'elle ne pou- 
vait rester étrangère aux grandes questions d'hygiène 
publique; qu'elle povrait faire mieux que de contempler 
en silence le fléau qui sévit sur des familles entières ; 
qu'elle pouvait 9 après av«ir étedré les faits avec con^ 
science 9 soumettre à l'autorité ses vues d'amélioration, 
et prêter ainsi Tappni de son autorité morale au Conseil 
de Salubrité publique i qui , nous en sommes convaincu, 
n'aura pas manqué, lui aussi, de s*émouvoir , et de ré^ 
claoMr pvks des autorités compéêtalos. 

Ca n'«sl qo^0ve« lenteur que le bien s'opère : Tad- 
nÛMsIralîott voudrait aotreot faire oeqit'on lui conseille; 
maia elle cet retMMie pav lea dépensée qa'entralaentlon^ 
jenrs les amélioratione ; et nous avons jpensé qu'en lui 
faisant connaître les faits, et lui démontrant l'urgence 
d'assainir ces qwNtieft, mus rendrios service à la 
ch e se pnb Kqaa , et que nous aideriMis Tadfliinistratiotf 
à obtenir , Mprès de fui de droit , les crédits nécessaires , 
en M piélani tm quelque sores l'appui de roptnien bien 
misennée de la Section de M é d e c in». 

Nous MaseUioMBrens kenreux , Messieure, si notre 
concours, bien apprécié, peut à l'avenir {wodoire quelque 
bien dans la cilé. 
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DU' DUEL,-'. ■ 



:, . . I. 









Messieurs, 

Mons autres apontlt pteidetft» ; «mnhriis do la nîltce 
aetiTe: du bârrata,' permis hmik liBaoaairfnr aor actre 
roôté ées qiriBiiioQB qm s'élèviviÉ A iimtela/liifittfwduii 
ivtérét aihcûri* blalrieèl iédi'rld«0(,,4iMmii*,pillPOMu» 
ibiparàH. pour faire plaoe à dea dluiief -d'il»- oidre a«- 

: Ceal à l'ocotftîôil d*.Qiied0 çea jrenaqotvea qtee Tidéia 
m'eal :vMMie' de «MMèflre à . Tes. iséfleûapaé. cp^^fMas 
aperçât aiU: tsldueLOq^a Jbeifuôo)»p ^eriliel bcsveoop 
parlé aiir lé d*eh e'eâl pf<it <i rc ier naaliilipettr feqiiel 
la question n'a poioêenoéM d» aalitlioii; ^mais t^rjeurs 
est^il fu'uM al^lttllin, déABtâtUe et «énéfaleMeni aocep- 
tée 'miniqile 'enepre. >■ ' ' ^ 

Le duei, source de tant de contro^nfaea^ pMH éfare 
envisagé sous trois rapports principaux : le rapport his- 
torique, le rapport pénal, et, enfin, le rapport philo* 
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^CMMT }e§ tr^iiliar .coAtepèbJ^otoAiy ilJaiMkrait.ttii .T«t 
Inme; et Diea ^aqs t$fi»$: m»ii8» Bltsmiini^ el moi ^ 
d'une «embiaMe «e^lisepr ine , au peioi de Tae d^wne kc- 
ture aoad^aûque. Rdu* nian|«erioBS, noi de talenl, vouf 
de ,palieiM;e« Mieiix ^ant.dooe .4IM )a me borne «a lôlo 
plus oiodef^ de pimplA iad^oileori J'ai» du reste ^ en 
bipn des.çbaseA, oMa mMUTÂetieu» qu'un, stsiple cx|K>ai< 
est iMT^rable à um dlseuiifiion approfondie* La disser* 
talion inspire le«Qui> et «eiiYenlla lépnlaion.; i'fspotéi 
au contraire , provoque les recherches personneiles : c'est 
un proWéAiQ qui pe pp^e dallant obaq«ie Auditeur » «l.qni 
s^^oite^ s^ ^i^ioi^ de l'aotivité dfi cbaoun» Cette pi^-* 
fession de foi me ramène à mon sujet. 
. Le «6K4 ^histqrique du duel c«ntieiii lui^tnémé daux 
pj^rtt^s: la ji^riiQanéfc^UfUfit et la {Kartji/s^o/S' avant 
17894 . . . ^ ^ . . .. 

. t^ première .{lartib t cf )te . de* anAcdalea v £ernie ce 
i^^fjtç i^mv^ 9^ \^ phipoiqnenr^» les. romanoiera et tes 
dramaturges de tous les âges , de toits les sfyljes et.de 
tous'^.th4âftrq4^ outtapr à tpur.mQissopn^. Geat.èn- 
coT/Q }^ bi^tifi d^ fciuiUetonp , et ««asi des eonneriatiena 
du coin du JfVv Bidip<M«9 touchant .<hi lerribte^.naia 
taujf^jifra p^in di^fpotioqa» 1^ do^l^ ^'jest.off^rt en. pâtnie 
à tous las copieurs > À toiUes 1^ imagjuuaUoi^s. Qui diHId 
n!a^ dans 9a biblioih^que ou dans sa mj^ippirçt up riS-' 
cuei); ou un souvenir à TeodroU duduel? Aussi» ipon 
iqtej^lipn 9e9t pf^?> lUI^ssiei^r^, d'abord^i; aqtjr^flient. oe 
ppjipt à^M,vaM\^§* Lef^.impi^fl^/Mons tç{idilipnnallfi9tQt] 
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pulievUMses TttleaiiÉiMx qM «otites M» Mmtiotts aca- 
démiques. Je ne jeux point essayer de foHes concar- 
rtaoes. Fais» ao.sorpiae^ j'aine mieax les idées gé- 
nérales que las avenlafos indiviénelles. 

La seconde partie de o6té bistorifQe de la question, 
je venx dire b partie iéfmh a? ant 1789 , fonrnit de en- 
rieax aliments à l*étode. C'est, à pr e pr cm ent parl^, la 
société ref^ésentée par sa plas hairte expression d'alors, 
le pouvoir monardiiqae, lattant contre le dnel , ce cnlte 
féodal de Tépée. C'est une des Dm^Os de ce cond^at gi- 
gantcfsqoe et sécolaire erfirqiris par la royanté contre 
la féodalité. 

Quelques indications safironc , je réspère , pour es- 
qnisser ma pensée, qni , d'aitleors , n'est qve le reflef de 
l'histoire. 

Les lois de l'inTasioa germanique, et notamment la loi 
de Qondri»ald, plus connae sous le nom de loi 6om- 
bette, autorisaient le duel. Montesquieu prétend que 
cette aalerisatîett avait eU pour bat de prévenir les abus 
d« scroMint» Toajonrs est ^11 que ce fut là mi véritable 
progrès. 

Dopais lors, c'est-4-diredepBfsleT.^etle ?!.* siècle, le 
duel devint an lait social , approprié an litiges civils 
el'criminelt. À vatt-on procès an snjel d'un champ, d'un 
pré, d'une vigne; moins que cela, d'une baie F on se 
battait, pour suppléer à la preuve. S'agissait -li^^une ac- 
cusation criminelle F on se battait encore. Jî'éfsIlHf ques- 
tion que d'une légère voie de fait, d^one injure, d*nne 
provocation? on.se battait toujours. C'était lA grande et 
l'unique solution des contestations humaines; pour tout 
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direji lOe fiU. tœ mslUi^w^ ei im i'apfMlate Je /afj^- 
mtfn^ .i/i0 Z^î^iCt Si. oni ne voulait pas da duel , (m airait 
la reflfoiirce da feii^ auire espèoe de jogeauint dbfin. 

Le pouvoir spirituel, da reate » ayatt aoo^té oette 
forme de pi^océder. Diffërenlea corporations religîeaaes 
sollicitèrent^ à diverses, reprises, le privilège d*étre juges 
du GoasiMU. jttdioiaîre: les noiiias de Sàint^Deoia , «n 
1Q08; ceux de Saint-Germain-des-Prés , a» 4027; et 
les chattotoes dq Kolrs<^Daiiie , en 1 107. Il y avait là une 
source 4a revenus consid^aUes.Oo pajaif pour las ëvas- 
giles, on pajait pour la bénddiotioii éea armes, on 
payait pour la messe du duel, Missa pro dtwlh. Vous> 
le savez» Messieurs, la fiscalité toucke à tout, et rien 
ne lui répugne. Il n y a que cela qui n'ait pas cessé d'^re 
une vérité. 

Et si j ai fait Intervenir le clergé daas ce coarl aperçu 
de la justice par les armes au moyen âge, œ n'est point 
dans on but fâcheusement pfaîlosopliifue , c'est«à«dire 
dana un but de trop fiicile crifttqae;.ma penitée ne sera 
point méconmie: j*ai seulement vonio constater on fait / 
à savoir que^ sonst «es conlomes barbares, le sacerdoce 
chrétien .avait, aussi lui.^ accepté le jo^meol de Dîaii ^ 
répreuve par les armes » m campo^ comme, diseol les 
capitulaires. Il faut , dailfeors , reconnaître que la oo»~ 
science caiboliqjiafia la prémièfn^ à proscrire le duel, 

Ahisi,le troisième Concile éd Valence, en 85S| dé- 
fendait les dnels, quoique autorisa par la conlamo. Il 
souipettattle vainqueur à la péniieneti de l'homicide, et 
privait le vaincn , le tué , des honneurs de la sépnhure 
chrétienne^ 
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Pkis Uioét ie 23 }Mlê% Ufr2, U papa InaûceiH éàtï- 
vailadz ë^Aquesde Fraaae^poar qu'ils eussent à abo- 
lir l'usage qvi forçait les ecclésiasiiqites à proQTor , par 
le duel, ^ors droits sur les serfs d*ëgUse. 

Eo 1507, Jules II renouTelaU le» ditfenses contre les 
duels. 

EuiOf en 1S£3, le Gonetle de Trente ezcoaàsnuniait 
les doelltotM. 

i^ttoiqoU en soit, il reste, cobum paint certain et 
en dehors de toute controiFetse ^ que le duel , depuis le 
Y«« sièele jusc^^aai XIIL* siècle ^ fnt non-aoulement. la 
loi des moBârs t mais e&corë la loi ëerile, appliquée par 
la jurisprodenoe , on plutôt ayant sa jurisinradence» 

An XIII/ siècle, 1 aulofrité rojde , ce grand élément 
d'unité nationale, commença sa lutte contre la féodalité; 
oest aassi de cette époque que Tont appariée les prohi- 
bitiona contre les duels. 

lia première tenlaliTO fat faite par Saint-Louis , «n 
I2é0 «t 1270, lorsqu'il entreprit de substituer les pren- 
ireB' littérales et «Nralee aux cembaïs judiciaires. « Mous 
s dé£emiMis,. dit ce.xoi, baêmUes partout e» potre do- 
tt naaine^an toutes querelles, et en lieu dlcelles nous 
s maHoiM preuves .par témoins et par çhàitres. n Le 
bksft qiue seyait ^oette sainte et royale Yislen té resta lettre 
morte, ei:ne.des€eiiditfoint'des étaUi^wmtUs dans la 
praitique^ Aussi Uetk lè ték de. Vcance. était mattre dans 
sQs donaiiMse , mais non okea ses grands Vaésaoi. 

JBn'lEOS 9 PhiUppe<*le-Bel renéuTola ^s défenses faites 
par 8ai|it*Lonis. Mais là ebcore la Aéorîe des listes , 
conseils du roi, était plus avancée que lesm<»ttrs. Dès 
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iSOi » un édit da même momirqfie rétablissait le pmcifle 
du duel judiciaire, tout en lenteurant de certatneê li- 
mitations et |<nrmalités. Le dnel continua donc, mais déjà 
le but de institution a^ait subi une grande modifiealioii. 
Le duel ir'était plus desiandé pour la solution des grands 
procès ciTiFs on criminels ; il se réduisait à la simple 
réparation dés injures privées. 

Cependant le XVL* siècle, ce siècle de progrès, «ne 
des plus glorieuflres époques de Thumanité , ne pouvait 
laisser passer inaperçue la question du duel. Le XVI.* 
siècle fut Tâge où l'on commença à comprendra q«*il y 
avait une autre puissance que celle de l'épée; pour tout 
dire , c'est l'époque de i'Hospitai , des grands juriscmi- 
snltes et des grandes iastitutioiis civiles. Le duel dovaîl 
être atteint; il le fut. Henri II, Charles IX, Henri III et 
Henri lY formulèrent d'énergiques défenses an sojet 
des rencontres particulières. Les édile» méfiants des l^i- 
blesees royales, allaient jusqu'à limiter le- pouvoir son» 
verain et le droit de clémence. Aucune rémission. no de* 
vait être faite , peUait rordonnance : « Nous n'entendons, 
s disaient nos rois, tire expédiées lettres do grâce, et 
a où aucunes par imporinnités seraient octfojées^ dé* 
a fendons k nos juges d*y avoir égard , encore qu'elles 
a fussent signées de notre main et contre-signées par un 
a de nos secrétaireod'estat. a Vaines ptécautiona contre 
Tempiro du préjngé, car te Béarnais expédiait 7000 
lettres de grâce et d*abolitton pour 7000 dnek , Ini qm 
avait prononcé la peine de mort contre les dnollîstesl 
Le mauvais exemplo tomba souvent d« trêne lni*mênse« 
On se rappelle le cartel de François I.*' k Cbarles^Qnint » 

to 
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el U ffésmdB de Henri II w duel de son favori la Cha^ 
leigserajie. C'est du XVI.* siècle que date la luridiction 
du GOQaélaU» e^ des marédiaaxi comme jug^t da poiat 
d'JioDaeiir. 

En 1626 1 Loois XIII » sous TiaspiratioD de Riiche* 
lieu» ce grand ennemi des résistances féodales.; Louis 
XIII, disons-nous, maintint, contre les duellistes, la 
peîae cafiitale. Qui de noa^, Messieurs, ne connaît 
le^K^culioa du comte de MoolOK^rencj ? Chacun sait, 
d'ailleurs, comment. le sëyèrQ <ardjoal usait dea ordoa* 
nances qu'il imposait au roi. Ce qu'il lui fallait , c'étaient 
les plus liautee têtes. Du reste, cette exécution de MoDt^ 
morency révèle un point de Vue de la question: ta conii- 
tesse. s'était jdée aux pieds du roi et avait sollicite la 
grâce du comte. Louis XIII fut vivement ému; mais, 
se jrappelant la leçon dor. cardinal, il répendit : « Ceiie 
» fismBÊèe nm fini pUié; mais /e veux èije éoîâ émiser 
j>. ver mouauterM. s Et, en effet, ce qu'nn poursuivait 
et ce qp'ea pMibsait dani le duel ^ ce n'était pas 1 atten^ 
tat ila vie de sdn semblable , ne n'était pas la blessure, 
ee n'était pas le meurtre: le duel était, un orimB àe lésa- 
m^'esiép et le duelliste était traité en rebelle* La' no* 
blesse l'entendit bien de la sorte : aussi ee qui . motivait 
ses résistances, c'était précîsément qu'on Ini ravissait 
le pti^iMgo de ne relever que.de Dieu et de son épée. 
On vonlait la courber sons le droit eecnmun et les jori- 
diftiens royales; elle maintenait "^ son droit de justice 
partisiilière , tout comme , dans un antre ordre d'idées , 
leajoattces seigneuriales avaient iooglenps résisté à la 
suprématie parlementaire. Nous l'avons dit, et nous lo 
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rëpëtoûs : le dnel fat une des faces (la combat entre le 
pouToir royal et le pouvoir féodal. Cest h ce titre ({a it 
mérita toates les sévérités de Richeliea. Ce qui, aa sur- 
plus , n'èmpécha nallement les duels. Ce fut , au con- 
traire, l'époque des rafpnës, d*honnéur. On se battait 
pour une plume , pour un regard, pour la coàleor d'un 
ruban. 

Louis XIV , qui , héritant de Richelieu , put èhanger les 
grands vassaux en petits courtisans , rencblérit encore 
sur la sévérité de son prédécesseur. Ses ordonnances for- 
ment tout un code , et un code draconien : c^est la peiné 
de mort ; c'est le procès ï la mémoire dé* ceux qui suc- 
combent ; c'est le supplice des seconds; c'est la puni- 
tion des porteurs de cartels ; c'est la confiscation ; tout 
le cortège, enfin, des plus rigoureuses pénalités; et, re- 
marquons-le bien , ce déploiemetît de rigueurs ne fit rien. 
On s'était battu , on se battit encore. L'exécuteur avait 
beau flétrir le duelliste , on aimait mieux Tignominie par 
le bourreau- que llgnomiâie par l^opinion publique.' Les 
mœurs triomphaient de Tédit. On dégaina jusque dans 
les antichambres du grand roi , et un' gentilhotnme alla 
jusqu'à dire, en plein Tersailles : <r T aime mieux être 
n pendu que déshonoré, » 

A ce sujet , permettez-moi. Messieurs, une courte ci- 
tation. Les ordonnances de Louis XIV témoignent à suf- 
fire de ses rigueurs à l'encontré du duel ; et , pour- 
tant, le grand roi lui-même acceptait le duel comme une 
nécessité. On a conservé une lettre du comte de Tou- 
louse , fils du roi , et par conséquent bien placé pour con- 
naître ses secrètes pensées. Or, voici ce que dit cette 
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lettre^q^iiesten date du 27 mars 1737; « Taivalefea roi 
» bienséfère sar lesdaeU; mais, en même temps, si, 
» dans son régiment, un offieier avait une querelle et ne 
a s^en tirait pas suivant V honneur mondain, il approu- 
a vait qu'on lui fît quitter le corps, o Et, dans cette 
même lettre, M. le comte de Toulouse doni|a du duel 
la meilleure des justifications , en disant : a Les lois sur 
a le duel sont sages ; mais , jusqu'à ce qu*on ait trouvé 
a le mojen de sauver l'honneur d*uo hoipme,, il faut 
a bien, en particulier, compatir àcequ^il est obligé de 
a faire, a 

Louis XV confirma , par Tédit du 12 avril 1723, les 
dispositions de 1 ordonnance de 1629. Les duels conti- 
nuèrent nonobstant , plus nombreux , plus futiles que 
jamais. 

Enfin , et nous arrivons au terme, sous Louis XYI, 
aucune innovation ne fut apportée dans les ordonnances 
sur le duel. La loi resta ce qu'elle était , tout ce qu'elle 
était, lettre morte , comme, toute loi qui est à côté de la 
vie pratique. Il suffira de rappeler à vos souvenirs le 
duel du comte d'Artois, depuis Charles X, avec le duc 
4e Bourbon, prince du s|ing. Que fit Louis XVI? rien; 
et, franchement, il ne pouvait rien faire. 

Nous terminons U cette revue rétrospective; et, en 
forme de résumé , nous dirons : 

Premièrement, que , di^rant plusieurs siècles, le duel 
a été une institution sociale; 

Deusièmement, que, plus tard, il fut, comme les 
autres institutions féodales, battu en brèche par la 
royauté ; 
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Troisièmemetit , qae, sllcessa d'exister comme foDc- 
tioD juridique , il coutinua d*étre comme répression par- 
ticnliëre et indiTidnelIe ; 

Quatrièmemeut, que toutes les sévérités législatives 
échouèrent contre l'habitude et le préjugé du pdint 
d'honneur. 

Il se pourrait donc que le remède ne fût pas dans la 
loi. 

J'aborde le second point de ces recherches, le côté 
péHai actuel. 

On peut et on doit , à cet égard, eiadiioer Ideûi choses : 
la loi et la jurisprudence des arrêts. 

Pour la loi , elle est muette ; et la remarque vadt bien 
la peine qu'on la lasse. 

A coup sûr, les hommes de 1789 ne pouvaient igno- 
rer le duel. C'était là un fait trop considérable de l'an- 
cienne société , pour qu'il échappât aux législateurs de 
la Constituante". Cette noble assemblée, qui, avec la Con- 
vention , tient le premier rang dans notre système re-^ 
présentatif , comptait dans son sein des philosophes, des 
légistes, des prélats et des gentilshommes. A tous, le 
duel était familier, sinon comme pratique, du moins 
conmie étude on souvenir. Le philosophe savait son 
Jean- Jacques BouBseaupar cœur; le légiste ne pouvait 
ignorer l'ordonnance; le prêtre chrétien connaissait les 
défenses de l'église; et, quant aux gens d'épée , ils 
avaient appris & s'en servir. Comment croire que toutes 
ces sciences et tontes ces aptitudes méconnaissaient ce 
grand fait de morale > de législation et de vie pratique, 
le duel? Il y a mieux , Mirabeau, le grand homme de 
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répeque , n'ayait-U pas refusé TÎngUdeux cartels, viogi- 
deux proTocatioQS qu'il renvoya à la fin de la législa* 
tnre? Et tant d'autres, qui , n'ayant pas la position spprëme 
et exceptioDoelte de Mirabeau , ayaient ^t baisser la 
tète devant le préjugé, étaient-ils donc inconnus à leors 
propres collègues ? D'ailleurs , les plus beaux, noms de 
rassemblée figuraient dans ces rencontres. Le comte 
de Hontlosri se battait contre Haguet, maire de Billoy; 
Caialès reocTait une balle de FaTOcat Bamaye» tandis 
que Charles Lamesh donnait un coup d'épée au duc de 
Castres; ei^n , le président de Beaumets perçait le gros 
y entre du yicomte de Mirabeau, nous en oublions, et 
des meilleurs* Le duel était donc un fait connu et ap- 
précié de l'Assemblée , et pourtant le pode pénal de 1791 
ne prononça pas le mot de duel. Cet étrange silence n*a 
d autre explication que celle-ci , à savoir que nos légis- 
lateurs d-alprs considéraient que la loi Sferait impuis- 
sante, tout comme Tavait été l'ordonnance. Divers dé- 
tails qu a recueillis l'histoire, viennent donner une grande 
force à ce mutisme légaL On sait que les trois ordres , 
qui composaient TAssemblée Constituante, arrivèrent avec 
les cahiers de. leurs comioet.tant8 , les mandats écrits 
dejs bailliages. De ces cahiers furent extraites les prin- 
cipales question» qui occupèrent rAssemblée. Or, 79 
bailliages du clergé .demandaient, sur le duel , le main- 
tien des ordonnances royales; 56 bailliages du tiers- 
état se réunissaient aux voaux du clergé ; 98<9 ai|. con- 
traire, demandaient Tabolition des sévérités de Tancien 
régime. Quant à Tordre de la noblesse , il n'avait émis 
aucune proposition. Ce nest pas, tout: différentes' mo*^ 
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lions à t^endroil do duel foresl rej«léet. Doac , et cW 
notre eoacloûon , ie ^knwe de. TAsseddilée ii:*a pa« été 
on silence de dislrnetiaoy ça Hé un nlenee i^éftéchkHfiï 
en tirera facilement iâ cebsdqneiice. L'AnseioliMe lé^ia- 
btive n'imiQvafM»; elfe te (centeoia» le 17 aepteaabfe 
1793 5 de rendre un décret qui abolUsaîl tem les pf04> 
ces ponr-dueL Ce n'est pas là.nne, fmailÎMi.. . 

Le 29 messidor an XI, la Convention se bornait à 
renvoyer à fine conwMfsion 4'examoB d'une .proposition 
ceolne le duel. Ge n'est pas là une dmpositton Ugisle* 
tive. IfiitlUe de dire'qae la eomaôssioD m H rien. Poar^ 
s«iyoB8. 

Le code de l'en . lY ne dit rien du duel, et cepen- 
dant oQ se battait ton joinrs. 

La loi du 25 frimaire an YIII garde eneere le si- 
leecob ^ . 

Le code de ISlC^faii de m^liey et dé flidase Meote 
la loi modificative de 1832. 

VoMày en pea de mots , rétaè de notre législelioBy et 
nens avons peine à conprendre cette thèse aîegalière , 
ee vertD éft laqorile le silanpe denos codes ser^lafé- 
probetion dn ded. Si en avait venin, ponir le dnél, en 
l'anrait dit* Le doel ft'est npas et ne peut pas être en 
crime de droit eomaMw ; c'est un fait à. part > suàge- 
nêriti trop «ceptionnely en an mot i peer i^*oo peisse 
le ceirfpiidfe avec les mdfkits préves et ponis par k 
Gode. Ce tm% longtemps lopinion des parfnets.et des 
cours senveraioes. Depuis le décret do 17 septembce 
1793 jÉsqà'k 1817^ il n'y éet en Fraiice ni yaef suite 
ni oondamnatieÉ contre le doit Les passtsne répiaUi- 
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cailles, Im htbttiulM goerrièresde rempire^ les rëac- 
liiiis merales 4es deox resteimilions » toot cela passa 
sans pffOTeqoer mie seok ÎDfoiviatîeii* 

Bu 1817, la coar royale de Besaaçeii erat devoir 
asetirc cb aocosatioa le capitaiM Besf j, qvi afail tué 
en deet le sie«r Booiaiid de PoligiiL Cet arrêt fut dé* 
féré à la Coar saiprêase, et cassé par elle, le 27 oai 
1818. 

llecf fois encore la ménie qoestion se présenta^, et 
neaf fois la Cour de Cassatioa eonfinna sa premièie j«- 
rlspradence. Ser ces neyf-araéts, deux entêté rendas 
en aadience solennelle; le premier le fat sons la pré* 
sidenae do asinistre de la jostice, M. de Peyronnet, 
et sur les conclusions conformes dn pvocnrenr général , 
IL Moorre. 

Voici, en peu de mots, et pour éviter les citalioDs, 
le systèflse de la cour régnlatrice. Trois idées principales 
s'j font jour et le dominent. 

D*abord| la loi ne parle pas. du doel; son silence équi- 
.Tant k «M exemption et non à «ne ponilion. Le fait du 
duel était un fait trop apparent pour échapper à Tasil 
do législateur; si donc le législateur 1 a ouhjié, cest un 
oubli médité , et non paa une simple omission. 

Btt seoaqd lieu , il n'y a aucune asrâsilalicn possible 
entre le dfel et les crimes ou délits qu'a prévfs et punis 
la loi. Les ebances d'un duel loyal sont' réciproques ; et, 
e'il y a parfois une inégalité , elle a été volontairement 
aeceplée. Jamais on ne fera du duelliste un assassin ou 
un memrtrier. La plus dé|^rable issue du duel ne fera 
jaanis naître 4^ semblables rapprocbementa ; et ce 
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qui est Traî pour la mort doonée dan* nne ren- 
contre, est également vrai ponr les blessures failesmi 
dneL 

EoÛBOt en troisième lieo , la Cour de Cassation rap- 
pelk^ quelques laits historiques que nous ayoûs^éjà cités, 
oomme^ par eiemple , le décret du 27 messidor an II , 
et conclut de ces faitsque le pouvoir législatif n'a ja« 
mais entendu punir les conséquences d'un duel lojal. 
Et notea que les plus beaux noms de la magistrature 
et de la science s'associent à la profession de ces prin- 
cipes : c'est Carnet , c'est Merlin , c'est M onrre , ce sont 
encore Mangin , Brisson , Barris.... 

Cet état de jurisprudence dora toute la restauration ; 
et cela est si vrai , c'était une doctrine tellement ac* 
ceptée f qu'on garde des sceaux de. l'époque , M. Cour^- 
iroisier, le 14 février 1829, présentait à la Chambre 
des Pairs un projet de loi concernant la répression du 
duel en tant que duel , projet qui fut retiré. On a remar- 
qué, dans la discussion de la noble chambre, ces paroles 
du ministre présentateur : « A cette époque (en parlant 
s de l'ancienne monarchie) ce n'était pas seulement , 
». comme aujourd'hui , un faux point d'honneur , un pré- 
a jugé d'éducation qui animait les dueUtstes. C'était une 
» espèce de réfdte contre rautcMrité des lois et des mo- 
» narques. La noblesse se croyait opprimée, parcequ'eile 
» n'était plus indépendante ; elle revendiquait par droit 
j> de naissance la liberté de terminer ses différends les 
s armes à la main. » 
En 1837 s'opéra un changement, et voici comment: 
On sait que les lois françaises, et notamment le Code 
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de 1810, sont en ligueur en Belgique; c'est on reste 
de conquête , c'est une possession par les idées. Or, en 
féTrier 1835 , la Cour de Cassation de Bruxelles rendit 
un arréf portant que les conséquences do duel tombaient 
soiis 1 application du Code pénal. L'arrêt est. assez 
lourdement rédigé, et, si nous le citons, ce n'est qa'à titre 
de point de départ pour la nouYelle jurisprudence fran- 
çaise. 

Le 28 janvier 1837 , un sieur Baron, avoué à To- 
nec I se croyant insulté par un sieur Pesson, agréé, 
lui donna un soufBet. Le lendemain, un duel k Tépée. 
Atteint au sein droit , le sieur Baron mourut bientôt. 

D'office » le procureur du roi poursuivit Pesson; mais 
la chambre du conseil do tribunal de Tours, et, en second 
lien, la chambre d'accusation de la cour d'Orléans dé* 
clarèrent qu'il n'y avait lieu à suivre > parce que le fait 
incriminé ne constituait ni crime ni délit. Bemarqoez 
bien qu'en jugeant de la sorte, ces deux juridictions 
ne faisaient que suivre la jurisprudence de la Goût su- 
prême. 

Pourvoi en Cassation. 

Le dossier fut remis à M. le procureur général Du- 
pin. Deux illustrés prédécesseurs de cet homme éminent 
avaient hautement professé cette doctrine , que le duel 
ne tombait ptfs sous Tapplication du code pénal de 1810. 
La thèse contraire plut à Dupin. 

Sed vicia Catoni, 

Le 22 juin 1837, il prend h parole ^ei pronfncq on 
de œs discours de premier ordre > an de tç^s admi* 



Digitized by 



Google 



5/ T0X.U1U BS L4 8*' SÉRIB. 4t7 

rable« céqoiaitoireB dont nous concevons, rien qu'aie 
Ivçe , toute la séductioa el tqut rentratoement. Il em- 
porta , en effet , les convictions de la Cour suprêmei et 
celle-ci y revenant sur sa propre doctrine , consacra la 
punition non pas du duel, mais des conséquences du 
duely^mort ou blessures. Dix arrêts conformes ont sui- 
vi celui du 22 juin 1837. 

Ce revirement de jurisprudence n a pas entraîné après 
lui toutes les cours Tojales du royaume. Plusieurs, et c'est 
le grand nombre , ont protesté contre cette étrange ap- 
pUcation du code de 1810 , et nous pouvons citer les 
cours de Bourges , de Poitiers, de Toulouse, de Rennes, 
de Paris , d'Orléans et de Golmar. 

Cette division d'opinions, sur une question aus^i grave, 
s'çst reflétée dans divers ouvrages. MM. Helie, Cbau- 
veau et de Molënes ont vivement défendu Timponité des 
rencontres particulières. Si nous faipipns un aperçu bi- 
bliographique , nous citerions, en première ligne , la dis- 
cussion que la science du droit doit à M. de Molènes. 
L'idée dominante de cet auteur est celle-ci : Que le 
code de 1810 nembrasse.pas le duel danslecercle.de 
ses pénalités ; e^ que , par conséquent , il faut recourir 
au pouvoir législatif, comme il a été fait en Belgique , 
où Ton ne punit pas seulement les conséquences^ mais 
bien aussi les provocations en duel. 

Cette question de savoir s'il faut décréter une loi , 
pour la répression du duel , nous conduit à la troisième 
et dernière partie.de ce trçivail , à la question morale , 
au cdté philosophique du dueL 

Sans doute , et perseooe ne Ta contesté , sans doute 
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le dael à ses malhears el ses rîdieales ; sans doate , les 
rësallats do dael sont parfois déplorables, el ne prou- 
Tent aucunement en favenr de Ton on de lautre des 
combattants. Le bon droit est souyent celoi qui reste 
sor le terrain. 

Tout a été dit à ce sujet, depuis les éloquentes bou- 
tades de Jean-Jacques Rousseau, jusqu'à la satire de 
quelques critiques modernes. Oui, le duel est absurde, 
et heureux l'homme qui se peut mettre au-dessus de ce 
préjugé! 

Mais là , je crois , n'est pas la question, et nous devons 
la chercher ailleurs. 

Oii donc est-elle ? Eh ! dans qtielqiies idées bien 

simples, bien communes , bien vulgaires, comme il ar- 
rive souvent; on cherobe dans les astres , la vérité est 
à nos pieds. 

Voici osa thèse , au surplus* 

La société doit garantie au citoyen de tons ses inté- 
rêts. C'est pour obtenir cette conservation que les phi- 
losophes d*un autre siècle avaient imaginé le contrat so- 
cial. Aussi , le premier soin de nos législateurs fut-il de 
proclamer ces intérêts, et de les consacrer sous le nom 
pompenx , mais vrai , de droits imprescriptibles. 

«r Le but de toute association politique , disait Tarticle 
j» 2 de la constitution de 1791 , est la conservation des 
» droits naturels et imprescriptibles de Thomine. s Or , 
quels étaient ces droits ? C'étaient la liberté , la propriété, 
la sûreté et la résistance à Toppressien. Le projet de 
constitution de 1793 avait retranché du nombre des 
droits^ imprescriptibles la résistance à l'oppression , et y 
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aTait ajouté régalitë. Même déclaration des droits dans 
la constitution de 1795. 

Ainsi y voilà qui est bien convenu : la défense des 
droits du citoyen est une des obligations du corps social, 
et cela en échange de devoirs corrélatifs , de sacrifices 
du citoyen à la société. Les tribunaux civils et crimi- 
nels ont été institués pour protéger la propriété, la li* 
berté et la sûreté des. membres de la société française. 
Nous serons tous d'accord sur ce point de départ. 

Mais il est, parmi ces droits de Thomme que nous venons 
de citer » il en est un, disons-nous , qui marche leur égal , 
et qui demande les mêmes garanties , les mêmes protec- 
tions. C'est la dignité individuelle, c'est la considéra* 
tien dont tout honnête homme doit être si jaloux , c'est 
Testime de ses concitoyens, cette passion des grands 
cœurs. La loi a dû y veiller, et, en effet, elle y a veillé. 
La diffamation et Tinjure ont été punies par des lois spé- 
ciales, ei notamment par les lois de 1819 et de 1822. 
L'homme qu'on outrage on qu'on calomnie , peut déférer 
aux tribunaux de police correctionnelle Tanteur de lou- 
trage et de la calomnie , et obtenir une juste réparation. 

Mais là commencent de sérieuses difficultés, dès qu on 
veut bien pénétrer dans les détails de Tapplication ; et 
quelques mots vous en feront mesurer toute l'étendue.... 

Il y a, d*abord, dans l'emploi des répressions judi- 
ciaires, une publicité qui blesse certaines organisations, 
et ce sont là souvent les meilleures. Il répugne d'aller 
raconter publiquement Tinjure qu'on a soufferte , et pour 
laquelle la loi n'offre d autre remède qu'un peu de pri- 
son et beaucoup d'amende. Loin de s'irriter de ces no- 
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blés pndears , la loi doit les respecter. Nos mœurs n'ad- 
mettent pas ce rachat de l'injure par voie de dommages- 
intérêts. La bienséance de l'exploit (j'entends celai de 
Thnissier) n'est pas assez nniversellement reconnue pour 
qu'on poisse, sans perdre quelque chose de sa propre con- 
sidération, en faire la panacée de toutes les atteintes por- 
tées à notre dignité. Il y a là un sentiment national et 
moral en même temps, qu'une loi ne saurait effacer et 
déshériter de toute influence. Vous comprendrez , Mes- 
sieurs, sans que j'insiste, tonte la gravité de ces pre- 
mières réflexions. Mesurez-en bien tonte la portée. 

Mais ce n est pas tout : je suppose qu'on affronte avec 
un stoïcisme qu'on admire plus qu'on ne Timite , les vé- 
ritables inconvénients de l'audience ; a-t-on réfléchi aux 
embarras de la preuve à faire, pour , en style vnlgaire , 
obtenir gain de caose ? Ne sait-on pas la fragilité et les 
éventualité do la preuve testimoniale ? Voilà que vous 
êtes insulté : chacun le sait , tout le monde en est inté- 
rieurement convaincn ; c'est une sorte de notoriété pu- 
blique. On interroge les témoins : ils ne savent plus rien; 
leur mémoire est indécise; leurs souvenirs se confon- 
dent; le juge doute, il acquitte, et vous retournez chez 
vous avec un soufflet invisible et on procès perdu. Croit- 
on, en bonne conscience, que la dignité soit sauve? 
Non, cent fois non ; et pourtant cela s est passé dans les 
règles , et le juge a en raison d'acquitter, car la partie 
plaignante ne faisait pas sa preuve. Si, une antre fois , il 
vous arrive d'être insulté , vous serez averti et vous gé- 
mirez en silence ; mais vous vous garderez du tribunal 
et des chances de Taudience. 
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Ce que Q90« Tenons d'iadiquer n'est yëritablemeot que 
secondaire , eu égard 'à. des difficultés d'un ordre supé- 
rieur. 

En effet , la loi pénale ne vient pas en aide à touies 
les souffrances de la dignité personnelle. En dehors de 
ses atteintes » il y a encore de vives blessures pour les- 
quelles elle n'a pas et ne peut pas avoir de soulagement. 
Les dispositions de 1819, qui forment en quelque façon 
le code de la matière , ne punissent la diffamation et l'in- 
jure que lorsqu'elles sont publiques. Sans ces éléments 
de publicité , il n'y a aucune réhabilitation i espérer des 
juridictions criminelles. Je n appelle pas réhabilitation 
Tamende de cinq francs que le juge de simple police ap- 
pliquera à rhomme qui ro*aura outragé ou qui aura ou- 
tragé ceux qui me sont cliers. Une lettre pleine d'in- 
sultes, un > mot injurieux dit en passant, un geste de 
mépris, un regard menaçant» tout cela blessa, et blesse 
vivement; non pas noos seulement, mais nos proches , 
les nôtres f nos femmes, nos fiUes, ce que nous avons 
de plus saint au monde, les véritables objets de notre, 
cuUe. Que faire? Se résigner; c'est de la lâcheté, dit le 
inondB. S'adresser à la protection des mi^istrats ? Ils 
vous répondront que la loi se tait, et qu'ils ne peuvent 
en matière. pénale» suppléer à son silenee. Reste le duel 
terrible mais unique ressource ; et c est ici que l'on sent 
dans tonte leur vérité, les réflexions du comte de Tou 
lotise : « Jusqu'à ce qu'on ait irouoé le moymi de sau 
» vBH fhoTmeur dtutt homme , il faut bien , en parti- 
n entier, compatir à ce qu'il est obligé défaire, » Or, 
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c*etl ce salât de rhonnear que tonte loi sur le duel a 
été et sera impuissante à procurer. 

Nous l'avons dit, ces insolences provocatrices ^ telle- 
ment insaisissables qu^elies échappent au châtiment de la 
loi humaine, ont pour conséquence inévitable le mépris, 
si celui qu^elles atteignent ne sait pas y répondre. C'est 
fâcheux , direz-vous ; c'est possible , mais cela est* Ifoas 
vivons dans on milieu social ; il faut bien tenir compte 
des éléments qui le composent , des influences qui y 
régnent. 

Si la déconsidération arrive , il faut donner au ci* 
toyen le moyen d'y échapper. Quand on me vole un bout de 
pré , le coin d un champ, la branche d'un arbre, aussitôt 
je trouve une justice, des formes et des sanctions. On 
volera mon honneur , Testime dont je jouis , et je devrai 
me taire ; je devrai voir toute ma dignité s en aller par 
lambeaux! Ce n est pas possible^; ce sont là dea doctrines 
qui n'auront , Dieu merci , jamais droit de cité en France. 
Or, n'avons-nous pas démontré l'insuffisance des 
lois ? 

Est-ce à dire que je veuille glorifier le duel ^ Non , ar- 
demment ; mais je le considère comme une nécessité so- 
ciale.... 

Un auteur a dit : « Le duel est sans doute un mal ; 
» mais la crainte du duel a quelques bons effets: c'est, 
a pour ainsi dire , le tribut imposé à la civilisation d*un 
j> peuple vif et belliqueux , tribut que paient les fous et 
» dont profitent les sages. L'épée, protectrice de l'hon- 
» neur et de Turbanité , conserva donc son altiëre juri- 
A diction, et les Français ne devinrent pas un peuple à 
» styleL » 
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L^observation de M. Lemontey est juste et proave la 
connaissaDce du cœur humain. L'homme outragé dans 
ses plus chères affections cherchera dans le duel une 
loyale réparation. Que le duel disparaisse , et ce même 
homme , que vos lois impuissantes laisseront sur le seuil 
du temple de la justice, ce même homme deviendra 
peut-être un assassin. Vous aurez quelque chose comme 
la vengeance corse ; vous n'aurez plus de société fran- 
çaise. 

La sagesse de nos pères l'avait senti. Après que Phi- 
lippe-le-Bel eut édité son ordonnance de 1303, des re- 
montrances lui arrivèrent ; on y lit : a Mais tout autant 
» que ces édits ont été auparavant et maintenant vus 
» par expérience de nti/el de peu deffait » si Ton n'en 
» use autrement ; étant seulement pour avantage aux 
j» lasches pour tuer, comment que ce soit, leurs en- 
nemis, plutôt par supercheries grandes qu'autrement; 
» d'autant qu'il arriverait et arrive ordinairement que 
» tous les gens de bien et francs courages pour y aller 
» plus volontiers et librement , étaient moins défiants 
A par nature, et jugeant communément les honomes 
j» d'autrui par eux-mêmes : les bons et vaillants , ne sa- 
» chant ni ne pouvant penser à commettre méchanceté , 
» y sont le pluis souvent surpris et y périssent misera- 
j» blement ; tellement que la condition des lasches et des 
» plus poltrons , en ce temps , semble beaucoup meil- 
leure que celle des gens de bien..... o 

Mais je m'aperçois que je dépasse de beaucoup les 
limites d'une simple lecture académique. 

Je ne veux donc plus que tirer^ deux dernières consé- 
quences : 3 1 
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Premièrement, que , dans l'état actuel de la législa- 
tion , c'est une Tiolatipn de la loi que de faire tomber 
sous l'application du Code pénal les conséquences du duel. 

Deuxièmement , que la rédaction d une loi sur le duel 
semble impossible , par la difficulté de sauver, dans toutes 
les hypothèses , l'honneur du citoyen. 

Ce sont là , il est vrai , deux solutions négatives et 
qui ne remédieront en rien au mal qui peut exister; mais 
il ne faut pas oublier le progrès des mœurs. C'est de lui 
seul qu'il faut espérer l'abolition du duel. Le passé et 
l'inutilité de ses rigueurs légales devraient nous ap- 
prendre qu'on se révolte en vain contre l'esprit public. 

Je suis heureux , sur cette délicate question du duel , 
de me trouver d*accord avec un homme d'infiniment de 
bon sens et d esprit. Son nom seul est son éloge. C'est 
Brillât de Savarin , le délicieux auteur de la Physiologie 
du goût. Il était conseiller à la Cour de Cassation , et , 
comme tel , il prit part à l'arrêt de 1819. La matière lui 
parut digne de réflexions particulières, et, dans une petite 
brochure à laquelle j'ai fait quelques emprunts, il a dit, 
et je termine par cette citation : 

(( Que conclure de ce qui précède : 

i.° Qu'il faut ajourner toute loi sur le duel; 

» 2.° Qu'on ne peut guère en espérer la cessation ab- 
D solue , pour tous les cas et pour tous les états; 

» Qu'il faut chercher la diminution progressive des 
» duels par la même méthode qui en a déjà fort diminué 
» le nombre, c'est-à-dire au moyen de Topinion pu- 
» blique... » 

Ev. COLOMBEL. 



Digitized by 



Google 



30.* uwnàumi m la S.* êàKut, i^ 



90.< IIVRAISOIT DE LA 1.» SÉRIE. 



ANNALES 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQCE. 



BULLETIN BES SÉANCES. 

Séance du 6 novembre 1844. 

PRÉSIBBHCB BS M. BBSHABD LA 6IBAU1UI8. 

La Société a reçu les ouTrages soWaol» : 

1«<^ Éludes ftor rOottittiiqiie y par H. Gmépin , D.-*M.y 
BBembre résidant. 

2.^ Aooales de la Société de Méde^iae de Ntenea. 

3.<» Bulletin de la Seciété Scientifique de Gaed. . 

M. Brakeis , Secrétaire de le Section d'Agnceltelre , 
etc.) etc., donne lecture de son rapport sur le» iraTaus 

S2 
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d»<eeilo SeclioB, Ce rapport iotéreBsaat est renvoyé à la 
Commission des ÀDDales. 

M. Ev. Colombel lit uo travail remarquable intitulé: 
Satire Ménippée ^ suite d études sur le XVI.' siècle. 
Cette conunooicatioQ est renvoyée à la Commieaion des 
Annales. 

nf. Dugast-Matifeu conteste à la Satire Ménippée le 
mérite d*étre un monument faittorique. 

Séance publique annuelle du VI novembre 1844. 

Cette séance a lieu le dimanche 17 novembre, à une 
heure, dans la grande salle de la Mairie, sous la prési- 
dence de M. Besnard de la Giraudais. M. le Lieutenant- 
Général Trezel; M. Chaper, Préfet de la Loire-Infé- 
rieure; M. de Hercé, Évéque de Sfantes; AI. Ferdi- 
nand Fàvre, Maire; M. Gémeau ,' Maréchal de camp, 
et plusieurs autres fonctionnaires civils on militaires , 
prennent place au bureau. 

M. le Président prononce le discours d'usage ; le su- 
jet choisi par lui est : du Dévouement. 

Avant le discours du Président, M* Bataille y ama- 
teur , chante un morceau de musique accompagné par 
M. Demarie , piamste^ 

JU..tIfevea-Derotfie, Secrétaire^Général, lit son rap- 
port sur les travaux de la Société faitA dans l'anoée. 
Cette lecture est précédée d'un Biorceau de chant exé- 
cuté par BL^'UrsQ , et. d'un duo de piano et violon, par 
ViXHm DedBoadie et Simon. La séance est terminée par un 
morooMde cbanti, par.M. Bataille.i 

La séance est levée à 3 heures et quart* 
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Séance du lundi 18 novembre. 

PBiSIDBirCB DB M. BBSBABD LA 6IBAUDAIS. 

Celte séance est consacrée aax élections. 
Ont été nommés : 

BUREAU. 

MAI. Bbsbabd db Là GiRAUDAis, Président; 

Mabbschal, Fice- Président; ^ 

Et. GoLOiiBBLy Secrétaire-Général; 

Bbboul/ Secrétaire- Adjoint ; 

Lb Rat et Dblamabbb , Bibliothécaires ; 

Huaud, Trésorier^ 

COMITÉ CENTRAL. 

Section d^ Agriculture » Commerce et Industrie. 
MBf. Nbvbu-Dbbotbib , 

Geprges BaKAireBAT/ 
A. ChjIbot 9 
Phelippb-Bbaulibux. 

SeatioM ebiMédeeime. 

MM. HiGFARIl, 

Mabcé, 
BoBAff r , 
Gélt. 

Section des Lettres, Sciences et Arts. 

MM. HvBtTBV 

Labbé Lbcbav. 
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hàMBEWI. 

A. Pbccot. 



Séance du 4 décembre 1844. 

PBiSIDBirCB DB M. KÂBBSCHAI., TfCB-nAsilttBT. 

Lob procès-Terbanx des séances précédentes sont las 
et adoptés. 

On procède à Tinstallation dn' nonvean bureau. M. le 
Yice-t^résident donne lecture d'une' lettre de M. Bes- 
nard de la Giraudais , qui s'excuse de ne pouvoir assis- 
ter à la séance. 

La Société a reçu les ouvrages suivants : 

1.® Lida^ poëma par H. Yictor Hanginfils. 

2.® Becberches sur lea Hôpitaux , par M. Itfaresehal. 

3.0 Mémoire de la Société Royale de Saint-Quentin. 

4.® Annales Agricoles du département de TAisne. 

5.® Rapports du Conseil de Salubrité à Nantes. 

6.® Embrigadements des Gardes Champêtres , par M. 
Becquilley. 

M. Ileveu-Dersirie «Kèmandb la nomination d'une 
Commission pour examiner une nouvelle uMehine à 
broyer le chanvre ^ de M. A. Chérot. MM. Dèrotrie, 
Braheix , Pbelippe-Beaûlieux et Bertrand-Vroument sont 
nommés niembres de cette Commission. 

Sur le rapport de M. Hignard, docteur-médecin , M. 
Sallion fils, docteur-médeciti'y est admis comme membre 
résidant. Il en est de même de M. Emile Mouchon , 
comme correspondant, et de M. Desvaux , oomme .mem- 
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bre résidaBif sur les rapports de HBI. Preyelet Ma- 
reschaL 

M. Lambert donne lecture d*un fragment de roman , 
sous le titre de Poriraits de Fantaisie. Cette lecture 
excite vivement raftention de TàsseiAblée , et le travail 
de M. Lambert est renvoyé à la Commission des An- 
nales. 

M. Legeay donne lecture d*un Résumé des traditions 
d^ la science sur /es phénomine^ di/wiens^ Celte fi^ye 
composition reçoit d'unanimes approbations et est égale-* 
ment renvoyée à la Commission des Annales. 



Digitized by 



Google 



439 ■■■•■ 60ClflÉ AGASÉHIQinS. 



DISCOURS 



PRONOlIGfc 

PAR M. BESNARD DE LA 6IRAUDAIS, 

>HÉ81DBIiT D9 LA BOCtàTÈ ACAOJfclIlQOX , 

A LA SÉANCB PUBLIQUE AlOfUBLLB DE CETTE SOCIÉTÉ , 
LB 17 IfOTBBIBIUB 1844. 



Mbssibues f 

L*homme n'a point été créé pour sa propre satisfac- 
tion ; les facnltës de son esprit et de son cœur ne lai 
ont pas été départies poor une égoïste glorification. Elles 
loi ont été confiées comme un dépôt qu*il doit féconder 
au profit de ses frères. II n'est, en efiet, ni le centre 
ni le terme de la société ; il n'en forme que le rayon 
et le moyen. En recevant la vie , il contracte la dette 
de la dévouer ; son oisiveté est le déni de cette mission 
sainte, et le travail est la loi qui domine tout homme ve* 
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Danteneè monde. Elle obligée, sans excéplioD) les iip> 
dividua comme les institiitiOD» et' les sôéiélâiv - ' 

Ces yérités sam va^aires , et fear mabifestation n'est 
que récbo de tontes les pensées et de tontes les doe- 
trines. 

lia» le travail, smiTent incompris: dans son but iel 
sa réalisation , ne peut et ne dmt s'isoler du'devoirfm* 
prescriptible de développer rintelligence. 

Si rhomaie , comme agesfvt de la société-, loi doit sèë 
efforts et son a<4ivité;'èomnte image de 'IHem^il tend 
îacessaament -à se rapprocher de son iliodèle , et il n'at- 
teînt son premier progrès q^e lorsqQ*.il aeqniert la j^er^ 
feetioii de seS' qualité intellectueltes et meraMs. 

Sa double destinée ne S'accomplit qu'en, barmoi^isam 
cette double ex%ew6e. ^ 

Sa dignité oocopléte tronve sa sauvegardée dans- le 
souvenir de aott origtoiB et dans le devoir sooial, qu^i 
TappeUa et le' soUtcito. ..^ ! 

' Mm$ il 400 peut réaliser seul: cette perspective. -La 
sQciéléy à son toar , • pour honorer el peinr cébahitiler ta 
situation du travailleur , doit tout à ,1a fais .praclMDlèr la 
loi. du travail et prodigiier.aea;èfforls.e4 aes réssmirces 
à^'éMvatioa de nmeUigettce de l'homme* i 

'^ Cette obUgatioa réciproque aéié-iropi: Jongtempa mé- 
ooiuina, il importe peuti^tre do, la pnoclamer. 

Sans dfouie^ au berofan 4eB> sociétés ,. dans lee fa- 
milles de ^steors qoi formaient ie tvpe* d'aiseociatione 
plus étendues, le travail étakr accepté par louai il 
s'élevait à i k baoteuv d un concours; La > légalité' ber- 
çait un aalotaîdfe -empire; sous- 1 action dtqn . devoûr 
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oonuQuii » U famille ae partageait le fardeau de la TÎe » 
et ce partage 4tait un honneur 1 

Mais loraqne lea débris de eette primiltYe civilisation 
se répandirent sur la surface da globe , rhimnanité se 
déchira douloureusement en deux classes si profondé- 
ment séparées • que Tune d ellas semblait n'appartenir à 
l'astre qae par sa dégradation. 

L'homme disparut; il fut précipité à la condition d'iiui- 
trumeut el de machine; sa dignité s effaça» ensevelissant 
riatelUgeaee sons ses ruines. Le travail fut in^iosé comme 
la servitude » et ce devoir si noble de?int la chatne et 
la honte de celai «qui raccemplit. 

Dans la Grèce , ce peuple qui cependant « dation , 
parvînt i Tapegée de la civilisation , mais qui , h notre 
point de vue, ne fut qu'un peoplode théâtres, de tri<- 
bune et de servage , l'hoaime inalnunent , confondu 
avec la nature asservie, devînt le patrimoine du calent 
et de la barbarie. Le mépris l'environnait, llngratitnde le 
récompensait : enfant lia vie lui était refusée , lorsque 
l'égolame le pressentait inniile ; la vieitlesSe lui était in- 
terdite. Alors il ne poHvait pins servir. 

Sen abjection était si profonde et si complète» que la 
défense du sol qu'il fécondait ne lui était permiseqne lors- 
que tous les autres mojens de salut étaient devenus im* 
possibles: alors, et seulement alors, les niatires ouvraient 
ces espèces de ménageries humaines , pour dévorer un 
ennemi : et> l'œuvre accomplie , le parc se peuplait de nou- 
veau , et la grille se refermait. 

A Rome , l'on retrouve le même dédain pour le travail , 
la même profanation de l'image divise.^^, parmi ces trou* 
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p6aux huonains , ua detpole faisait la rare découverte 
dune înlelligeoce que l'oneàt dit égarée, 1 affranchisse* 
meut consacrait cette heureuse exception; mais le sou» 
Tenir du iravail soÎTait, comme une tache , rescla? e fait 
homme , la trace de ses fers laissait ses stigmates , ei le 
mépris opprimait encore l'affranchi, comme ses frères. 

C'est avec une douloureuse émotion que Ion entend 
Pbè^dre » laffranchi , gémir, dans une de ses compositions 
les plus philosophiques , sur les inevrables plaies que le 
collier de la servitude avait creusées dans ses membres 
dégradés. 

La régénération apparut avec le christianisme ; le ser- 
mon sur la montagne réhabilita toutes les douleors, 
comme toutes les abjections humaines. Chaque homme fut 
restitué à son véritable matire et à sa dignité. 

Aussi» pour celte csuvre» iespremiers travailleurs fu- 
rent à dessein choisis dans les classes les plus obscures 
et les plus chargées. Le niveau de la confraternité ne 
permit plus dès lors d'autre mesnre>poor Thonmie. Cène 
fut plus par lorgneil des richesses ou la force du pou* 
voir que le mérite fut établi ,tnai9 par les services rendus 
et le travail accompli. 

Et, poursuivant jusqu\^ l'heure sopréme sa mission 
de complète régéoéralion, Dien ne voulut diriger son 
soufQe inspirateur que sur des pauvres et des pécheurs , 
pour rendre à rintelligence et an travail son sceptre et 
ses droits. 

Magnifique exemple, trop longtemps voilé y-^ mais qui 
devait désormais s'élever comme l'impérissable base de 
la destinée humaine ! 
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Cependaol, il le faut reconnatlre, les deux sociétés 
ancienne et nouvelle, brusquement mites en présence, 
engagèrent une lutte dont les résultats Taries allangui- 
rent le triomphe de la régénération chrétienne. 

L'histoire nous révèle encore ces biérarebiés exigean- 
tes dotant de tous les privilèges de l'intelligence les si- 
tuations qui s'éloignaient avec le plus- d'empressement de 
tout travail manuel et industriel , et , pendaét longtemps 
encore , rbomme, rédnil à une sorte devégétalron sociale, 
demeura eoorbé sous le fardeau do devoirs qne la consi- 
dération avait désertés. 

- Mais le principe, pdur sommeiller, nàvaitpas péri; il se 
réveilla par intennittences, le travail se classa, il s'or- 
ganisa, il s'afirancbit suceessivement avec ractivitédc 
l'esprit. Les communes y renconirèrent la source de leur 
puissanoe, et le sebret de 'notre future indépendance. A 
cette seconde aurore delà réhabilitation, le ftambeau do 
rintelligence découvrit le sentier difficile que i'bomme 
dut gravir pour reconquérir id- plénitude de sa dignité! 

Lcâ1ea»ps alors durent se précipiter. L esprit humain 
ne s'arrête devant aucun obstaoio, quand il^ a retrouvé son 
ressort; il les écarte ^ quand ils surgissent; î lies brise, 
quand ils réststest ; poussé par l'inspiration de Dieu 
ménae, il triomphe de tout ce qui. s'iaterpose à sa mis- 
sien. 

An, travers des erages et des convulsions qui nous 
étaient réservés, sortit enfin, pour ne plus s'effacer, le 
principe de l'égaUié e1 de^ihonaeur du travail. Cette pro- 
clamatioiï fut faite ait sein d-évéoemenlft dont les consé- 
quences furent quelquefois regrettables, et qui .saspeodi- 
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rent son progrès; mais les théories éuient faites, les 
maitmes acceptées, et il était évident pour les esprits 
attentifs qne le calme de la paix éo développerait les mer- 
veilleuses ressources. 

Aussi , et pour abréger ce tableau , lorsque, par une de 
ces volontés providentielles, dont la fin échappe presque 
toujours aux contemporains, la société européenne se fut 
donné un rendez- vous général en France, croyant n'ac- 
complir qu'une mission militaire ,eUe venait^s'imprégner, 
à son iusu , des principes qui circulaient dans tous les 
esprits et qui chargeaient notre atmosphère sociale. 
Quand la tâche des armées fut terminée, Celle de la so- 
ciété commença. Partout l'esprit retrouva ses sources, 
ses moyens d'action et de développement. Pour les 
féconder, le concours fut géoéral, fut immense. Le 
peuple des travailleurs rencontra des éeoles; les an-i 
cîennes institutions reprirent le cours de leur apostolat, 
et s'unirent à de nouvelles chaires piNir prodiguer leur 
dévouement à ceo intelligences débissées. 

Cette ville , si riche d'établissements variés , qui, sous 
rbeureuse infloenee de ses magistrats , sait éclairer les- 
prit, veut diriger les émotions du ooMir» qui s'empresse 
avec tant dersotUcitode & calmer tous les besoins, nous 
offre le résumé du mouvement de cette eégën^ration. 

Mais un danger pouvût naître de cet élan. Je le sais; 
plus on élève l'esprit , plus oa active ses facultés y plus 
on étend son horison . et plus on éloigne l'homme de 
cette ifituation d'instrument dopt la société éprouve ce- 
peiulant rirrésisiible besoin. On ne pourrait désormais 
l'y maintenir ou l'y préei^iter, sans le soumettre à toutes 
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les tortare&d'aae ialelligenoe loreée i nue sorte de soi* 
cide soas Tactien d'an métier. 

Le progrès n*aiiraU donc été qu'as décoTant bien* 
fait! 

Ooi ! si la Providence arait po fatUir k la nooTelle 
mission. Mais sa sagesse TetUait! En même temps qu'elle 
éclaire l'intelligence du travailleur , quelle réalise sa dt* 
gnilé , elle lui préparait un snccessenr. La voilà qui sus* 
cite le génie : elle l'excite, le féconde, et elle en fait 
jaillir, poorles arts, Tindu strie et le commerce^ ces ins- 
truments et ces machines qui doivent remplacer l'action 
manuelle et directe de l'homme. 

Là, même en travaillant, ce roi de la création exerce 
son empire ! la machine confiée à ses soins obéit à ses 
ordres. C'est lui qui la gouverne. Sans doute c'est en « 
core un ewlave qui produit; mats cet eedave nouyean 
ne compromet plus notre dignité originelle; il la glorifie 
et il s'élève comme le radieux témoignage de sa grandeur. 

La merveilleuse découverte maintient l'heureuse har- 
monie qui assure à la société- les produits qui l'alimen- 
tent , et au traivaitlear l'avantage cumolé de son utilité 
et de sa dignité respectée. - 

Nous pouvons done le proclamer! la double condition 
de l'homme s'accomplit ! 

Mais la tâche de la société ne sera parfaite que lors- 
qu'une égale coneidération accueillera tous les eflfbrts , 
quels qu'ils soient, obscurs ou éclatants. 

Tous concourent à sa gloire, tous peuvent et doivent 
revendiquer une palme de sa couronne.- 

J'admire le savant qui arrache à la vapeur le secret 
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de «a puissance; maid j'honote aosbi le mineor qui» 
plongé dans la plas profoMle obscurité , fooràil à ce sa* 
T9Dt l'aUment de sa vioteire» 

Le detoify Messieurs, c'est la vertu ; il niTelJe les 
hommes I et son accomplissement forme leur plus brillant 
écosson. 

Si la miasioo de Ihomme doit s'accomplir sous les 
iospiraiîoDa aoti?ées de l'inteilif^Bce , eUe demeurerait 
cependant stérile de son but principal > si elle n'était 
animée par Je dévouement.- 

L'homme « en effet, n'a rien reçu qu'il ne doive rendre ; 
la société n'est pas une eiploilalion , mais une ooHa« 
boration. 

Véfmime est ooe usurpation* 

L'homme nW grand , s'il n*est utile; et il nest utile 
et social que par J'eierciee conlinuel de ces raouVe* 
ments d'âme qui irenmissenfr d'aniaat plus putssMite qu'on 
les prodi'goe. > . . 

Si les grandes pensées viennent du cssor^ toutes les 
émelions sociales e» jaillissent^ Le dévoqéraent c'est l'ex- 
pansioo de rtme. Il explique et maintient la.famlHe; il 
forme le Uen des sociétés ; il est la chatne douce et mys- 
térieuse qui réunira tôt en tard en un fraternel faisceau 
le» .éléments éparé de Hlimantté. 

'Saos le dévouements cette religien du coeur, les rap*- 
ports les plus, dooy se «brisent ;* la famille se disperse , 
et la société se transfi^rme en une arène oii lès passions 
sans frein I viennent se disputer on égoïste et crtiel 
triomphe.' 

L'imanelatico de soi ; l'amour immense d'autrui ; la 
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saillie prodigalité de rhoanne jî l'homme! le sioeère res- 
sentiment de lotîtes les dooleors; le partage de loates les 
joies comme de toales les misère^ ; voilà le déTooemenl ! 

Le chrtsiiaoîsme l'appela charité ! - glorieax baptéilie ! 
vertu Tilale qu'il place «o frosiiapice de ' son eode : 
a Avant tout, dit-il, la charité! j> 

N est-elle pas» en effet, leorenset diTtnot^iliomrae, 
à force de bleafaits, purifie, grandit et complète son âme 
et son intelligence ? 

Elle est la raison essentielle dss sociétés! 

Je sais qne nagoère encore ob' inToqaait le-</h>f/ 
eomae origine et principe de nos organisations sociales. 
Mais cette doctrine, dont le berceau se rencontre an sein 
de nos querelles religieuses , a Iratersé les temps ré- 
servés à son empire. - 

Le droit, égoïste dèsaoetwe, ft*t^b de tout oe qui 
renvironae et le etrcOMinrilf le droîf c'68l4ë morbumain , 
avec ses appétits exclusifs et ses exigences envahissantes. 
Insatiable cooimt le désir ,'iBesorable comme i'aTarice, 
le droil, vmilant fonder l'égalité , ne précipite qu'an des- 
potisme ou à Tanarehie , TM*iété sanglante do des* 
polisme. ' - 

Consultes' rkistoire! elle vo«rs criera que le triomphe 
du droit a toujours courosmé Ja lyranoie. Le droit peut 
élr0 d>diqué. Il n'est donc étemel 'm social ! Le devoir, 
an «oolraire, est toujours nécessaire ; il est impres- 
cripiibie comme Ken même , dont il descend ! 

Le droit peut flalter lorgueil de t'bomme ^ mais il tarit 
les sources de son cœur. 
, Le dévdoeneiit , au contraire , écfattoffe , active les 
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plus Qoblet émotioDs; il multiplie la ptiissftnoe derborame 
en le.somneUaDlii la loi d» sacrifice el de l'amoar. 

Sans doute y le draii » dans, un ordre proTtdMiiei , a été 
appelé à combattre et à détruire le règne ou labosd'aatfes 
droii». dofflinaots' ou rivaux;* mais, ce triomphe' obtenu, 
Tarme a dû se briser, etla société se replacer sur Tim* 
muable base du dévouement. 

lies grandes .actions qui nous saisissent, eelles que 
couronnera lovjovrs la postérité yno^iurent inspirées que 
par le sentiment du dévouement. 

Deoiandez aux trois cents immopiels de* Thermopiies 
si ce fut ie. droit ou le devoir de OKiaifi» pour \» patrie, 
qui détermiea leur héroïque ieimolatios? 

Un seul crut au droit de soi^vivre ^ et la. honte fut son 
tombeau. 

Quelle était donc irinspiration des Passas, des Du 
Couëdic, desEiesoii? Quelle était celle de Ton de tos 
pies nobtos enfaotSy lorsque , emotiré d'iaolitoB eonrages 
et de toBtes> les trakisons do la Tictoire , il s'écriait : 
Mourir, et non ^se rendre S 

La défaite alors s'illustrait comme on succès. . 

Et le détouemefili. sauva la gloirol 
• S'il fallait «grandir la tabkiaa et^ soieAaUer 1 apologie ^ 
il me suffirait d'un noin. J'aurais dit : ^meeni de Pmalet 
sublime et tendre -expressiofi de ^tous les dévouements. 
Cet homme du passé grandit xomme le sjmbole, de Va« 
Tenir : suscité de par-Dieu^ air milieji d'uqe.séoiété JÎJ-»: 
lonoée^iar toûs^lès s.3rM0me&9 ébranlée! par toutes, les 
erreurs, dévastée par 'looa les égoïamitf ^ îl deveit re- 
cneillir lontes.les ruines et toueles ^léfarisde Ions les 
naufrages, pour élever un temple à' la cbarîtél 
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Soa pouvoir Be oonnati obstacle ni liolile, Pao^re , il 
nQurrit des prorioces eniîères. Sans appui , il porte ses 
bienfaits pKr delà les mers, et jusque dans les ft>rét8 de 
la nouvelle Frallee,^ 

Far la puissance du. dévouement; un seul bomme a 
pu I sans témérité f se charger db soulager toutes les mi- 
sères humaines. 

II sauva, la société par TamouT , et, par en dernier mi- 
racle, il força répoq«e la plus sinistre de efoire à la 
vertu! 

C'ét^t surtout dans la^ famille <ioe le dévouement de- 
vait éclater da(ns -tonte sa poitsance. La famlHe est le 
berceau de la société , elle en est le sanctuaire , elle en 
sera le. dernier asile. C'est l'arche survivant à toutes les 
tempêtes. 

Four eo perpétuer la nécessaire et bienfaisante in- 
fluence, Difett certainement créa ia femme. 

Il dota soi^.cmur de tontes Jas: richesnes de la charité. 

Les pins donoos,- les plus enivrantes émotions de son 
âme communiquent rirrésisUble amour du bien M dn 
beau. . j 

Ce si^ntiment si impulsif qui tfoubla^ et qui captive 
tontes ks faooltés de Ifexîstcnce , qui "ttonmet tontes les 
volontés, qui colore la via en multi|4iant 4e prisme des 
espérances , ce sentiment que Je n'ese plus nommer , 
inspiré»pariafenMie, >'eiV6.teqa*ft lacendition des im- 
molations leto plus généreuses. 

La fsmme a des secrets ponrtouteft les i^forlnnes ; le 
malheor eut toujours son coltf ; la douleur, est son 
amie ; toute Ame qui souffre trouve un hospice sacré 
dans ses sympathies! 
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Qotleté éoM le seeret de m pttiBsaneel -«i- ce n'est 
BD tDë{Nii#tlili déveeettieelP ■ '^ 

V^yec-ladeameat la famiie efee le sceptre de ctftfrl 
Hère, elle eetiUsoeelèuse' de sa propret ekietèMe ; elle 
ne la retseni ^e peut la répandre et Ib'prodlgaer!. Les 
nuits sans sommeil ont lenr charme; et les reineè de sa 
santé s'élèvent comme les monuments de sa tendresse. 

Oui» Ja lemmei c'est lafamillel 

Et la fanûUe , c^esl la sooîélé. 

Mais ce principe doit eneone sertir é«BÉfes intéréU : 
dans celAe .cité» qie tant de néeessités itadoètrinUei»' et 
comaker«âalee appellent, ne doîl-^on pas Tttigatiser'le 
dévoneinent de Ises les eSerts. et deaséakes ainai Vé* 
goïsme fatal des direclions isolées et dM.eapttauzcn'* 
pides? L'esprit d'association, ditigé ters oa^nt bsMrable, 
ne dpi|«ildoac Jamais lemplaQcr rindividnalilé' dn so^ 
cas? î ' 

Le opHWieree doit tin jonr, a«Ds dente, fermer aaç 
fmniUe indwtf telle an sein de la grande famille» 

La riTalité, qui prodoit tant de merTeiiles, s'artâtem 
dans.ks iÂmites d'une ndile et fvatemeUa ëoMilalion;: 

Cette loi d'amour que rhnmaoilé .fevendiqne, fendèra, 
noius Tempérons » nn^eude de bînnveiUatti.elisiiAnel af^ui 
pour les iAnt?alâens miles mats pMLTf es, et pour. les. 
pesiMfitis menaeées. 

DéjA. dee V4»a se «ont lajl entenden;; de ffrafi eë ée» 
prîtSi inspiréi par les preseentimenta. dii présent^ oail 
preclamé que la seeié^, sortie d« la famWe, détail j 
rentrer; qu elle devait en accepter les deaetra et ladée* 
intéreasementi; qn'eQe n'était impéfissabks que patee 

32 
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qa*lriU étMt iMv#péc[; ^iM^le inuttU ne poatailr.éire dé- 
serté sans crime; qae ses ré^ttlta^ ifeMÎoiit âpfierteiiiF k 
tout» lU oui orH an leod^aiâiA de no» eflerU » et» devun- 
çHQt avec epp^rattce la loi des iranafonai^et», èâm 
cbaqiie r«iM do pané iU ealisii ie.fi0oca|^ de sakier ie 
)»er0eatt de Vavenir. 

Il est nn mot, Messlettrt^ dent le prestige etcite teas 
les esprits, exalte tons les ccrars.^ Sa paissanoe est pro« 
rklentieUe ««taol ipi'ifvésiiliUe. 

Il eat répété d'ige en tfe , coMbe l'écbo d'cme inees- 
sanle^mitsiii , en phitét comme IWdre dirai de s'élan- 
eev dans l'éémMile Dtrrière qui s'ottrrira tot^otirs de- 
Tant i'bmiaailé^ 

Ge.flMlf c'est celair du Progfèsl Javiais, sims doote, 
ses mànilsaUttloas »e fbrsat f»las tWcs et plos nom* 
breases. Les sciences revendiquent arec an légitime* or- 
gttail leim récentes eonqoéles. La natore Imwe avec 
prodigalité aorprendra les magtiîiqiies in^tiseréliott» que 
Diett loi confia. 

Les arts 9 remenlant vers leàr source, s'ennoblissent 
de cbefa^d'esqvre nôtrvean». 

ttfris , en dehors etao*desstts de ces hcnreoi moiiTe- 
raents, il est un àmve-prdgrès^ pins seotal «ncore/qtti 
doit les résumer tous : c'est celui de cette lel d'amoor 
qni^ bannonisant tetts les iniéréte\ coofdéntiant toutes les 
dinctietts, ooaibndkro»- tMtes Us sympathies « ne per- 
metttm |itas à'Vavennr qtit ie^ eonqnéle» de cetùr et-rem* 
pire dn bienfaîtk ..r : > 

il nous était facile , Messieurs , de noue inspirer do 
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bles témoigDages: la gloire militaire, les Tertos ëTangë- 
liqoes , les sollicitudes administratÎTes et judiciaires , en 
forment autour de nous la magnifique couronne. 

Et TOUS f savants et asode&les eèllègnes, qui prodiguez 
les trésors de lesprit et les effusions de l'âme à prépa- 
rer laTcnir; tous qui ne Souhaitez d'antre gloire que 
celle dun trarail mile, ttai^je pas raconté Totre Tie en 
solennisant ici le dévopement ? 
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RAPPORT 

.;' ..'." SUR XES' travaux" ■ 
DE LÀ SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE, 

psudaut L'AifRÉB 1844, 
PAR M. NETEU-DBROTBIE, 

SBcmATAiA«.aénAKAL. 



Messibubs , 

Appelé par les suffrages de mes collègues aux foDC- 
tionsde Secrétaire de la, Société Royale Académique , ma 
tâche est devenue d'autant plus difficile , que j avais de- 
vant les jeux des exemples à la hauteur desquels je 
sentais qu'il m*ëtait impossible d'atteindre. Cependant, 
malgré mon insuffisance , je nai pas cru pouvoir décliner 
cet honneur, parce que j'avais à payer à mes collègues 
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la df^e .tacfjée dé la r<6C0Bpaifj$aiiC€|. ,Je vois em-, 
preime çur YpB yUage9 .L'4motioD canaée par celte élo-. 
quexiçQ Tire «^ eotraînapte à Ji^q^uelfo notre honorable 
Pr^^dc^t a su depuis , loi^gteo^ps noiis babitiier, et qop^ 
Q0P9. retrouvons taujourQiiouTeUe, toujours remplie de 
ces imac^a df^llçates et britlaotes ^ui Q^^eîtent 1 admira- 
tion et f(?ot palpiter nos cœurs, y pus ^Te;(,tou8 pressent à 
la mémoire, Mesaiejurs i le cha|vne sons . l'empire duguel. 
M. L^ (vir/audais, a su caji|i|[er yqtre att60tif|i.par Iç ri^- 
nautt-qjiiaJble. cewpte rendu di» 1843^ P^ni^j^-îia ^e.as.^/BZ. 
heureax poqrqt^Q, liB contraste ne soit.p^s jLUJouçdi^ui 
trop frappant. , ,. i :...•.-. • 

Je ne. saurais mieux flaire que de si^iyrp J^ miarohe que^ 
m'ont traite. m^s prédécesseurs; j'aurai, dp/ic à vçns eur 
Uretenir d/9. l!organisf|^Q|]^ de la^oci^té Bpjale. Afçadémi- 
que » deiS; npoûnations avx.divfir^e^^fpnefiQnQ , des adgiis^, 
sÎQns de membres nouveaux , de l'ordre de.9^ traTa.t^x ,cUii(» 
les trois sections d'Agrîci^tujre^Conune];ce,et,I^dq,8tr^^ 
Médecine ; Sciences , Lettres et Arts^ . ,, . ./^.^ 

Mais auparavant , permettez-moi, Mçssie^rs i^ ; de 
pajyef: un, juste titîbjut de rçgrç^tf à lajiféj(ço^e;.de 
M,, 1^ <|f^çteor TréJ^j^r I. l'fip 4:^11 .fQpcJ^t9^çs^de notre 
SociéM'. et dç'. M.. \a docteur Coehard j, . ^ont. nçy^^ 
avons ea h fléplprer la pefte, Danc^^la sé^nçf A^ ^J^ 
fëvi;ier dernier « M. le jPrésident.vouQ a rappelé.^ le^i^ 
titres de liji* Tré|uyer ; à nos souvenirs ci à laj,re.<jop;j 
naissance générale ;.8f \p^^nfi carrière a é}é,ren[ijplier 
par la. révélation pratiqùe.d^s qualités |a8 plus.^^pinjpjes, 
de.resprifjd^Siplfis npbl^st ip^piraUoi)sj]p.cù»|ur^ Amyçoé.. 
du zM^ le plus ardent et le plus éclairé ,. il. cpqtribua puis^ 
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sammènt ^ la formation de la Société, sous le litre cTInsti- 
tut Naotais ; la science lui doit plusieurs découTertes im- 
portantes es chimie, dont il faisait l*un des objets faTo- 
ris de ses études, & ttne époque oti lai FranceTesptrait à 
peine,an sortir des coïKnHlons qui f avaiedt si jpéoibleâient 
agitée. M. Trélujer était dès lors antenr d'tin mémoire 
remarquable sut* Itf peste» et d'une topographie ciTÎle et 
médicale de la Titlè de Ifanter. En 1804,11 fut nommé 
rapporteur ^d^urte oomiîlisston chargée de rechercher les 
causes der Fa mortalité qui décimait partïcdffèreincnc les 
énAitit6 pàntrés.-et, sur è^on rapport, rAJmkiistràtion s em- 
pressa de réaliser les mesures qu'il indiquait, et qui de- 
vaient appottér un. changement heufbux dans la position 
de cette classe sf digne ^d'intérêt. Il fut aus^ Ton des 
propagateurs les plus zélés de la^ Tarciné, dont il aTaît 
compris loute t'iniltience sur la comervatipn de la santé. 
M. Trél«yer,'noOB devons le dire, a eu de ticimhrenx imi- 
tatéorS, et cette circonstance te petrt que rehausser en- 
core son mérite et augmenter les regrets dé tons ceni 
qui lont Connu. 

M.' Ïean-Prançols Cocbard/né'i ffantes ^n <'/74; fit 
ses études aVi Oratoriens,et sa philosophie an siîminaire 
d^Angefs. Ayaàt adopté la carrière- lîTédicale,' il entra à 
l'Hôtèl Dieu en 1790. En lT95, H fut promu au grade de 
chirutglen -major du bataillon des Tolontafii^es de la Lbire- 
Inférleurë. Après de'ui années de'sel*vtce, il rentra à 
liantes -^t obtint, au coticourv, la place de cbirurglen du 
Sanitat. ^Depuis K02, M. CochaîrJ a rempli 'succéssiTc- 
ment , 3k l^dtel !)ieu , les fonctions de cUirufgien adjoint 
et de chirurgien en chef. En i808, époque de la création 
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de rÉeofa ùé Médëoioe à Nai^oi^ il fbl aoBinié proies* 
seur d^a^coachemenl» et de médsciM optfralom. QueU 
qOM «DfaéM «pfès , il Smt.ekmffé da fcovrs de palkolÀgie 
ehir^Tgicê^k ,*qn'il pv^Tena jutqa'eD ÉS37. Dep^vîs celle 
époque , «I joiqii^'eo 1849» fl prefipetà la oUaique externe. 
Il «mi* é«èMléEib dboe le eeia dele SeciOé Royale Âea- 
ddmicpte, le. i7 wé ilMIér Apoèe qoiteiile. JfÉoéea eimsa* 
crées au service public, pffidint. lenffidlee- il deasa 
eowBtaùmeDt'^rexMaple dm Mp e^ d'ua dérevaitteat à 
toole éfamvrei M^ Ciocliaed «leiiiiiaé mTÊnjàtte. fa. 17 
avril dei;aiertèrAfe.d^ 70.ae«,aii':mBie« ém tàMikoar 
ge« d'eètkiie elde sympalhfi^ d* t#ita'8es eeHailoyelKf. 

Formaiiqn du Bureau. — Le bureau de la .SecUilé 
AeadénM|oe^ pott» f £44 » «a él4 comiNNié de MM^ Beeotikrd 
^ la i^iniiubaa, président ; MaUtsebal, vite^ftoAidenl; 
Nè¥Mti>ef oirîe;^ secréieîre ^ fivàriste Cekishel, ^eré^ 
taiiteta^sésl. JfM..llaai|d ei La&j eal été, mmm \t% 
ainé0B pnéeédeoUtii léékta^l'iui Ihésoriefrl'atHre^iNMftt- 
thécairea , à Téfiaiâipilé des éaffre9#e « Hetrfer Mitliftde t 
ainaîiqaè fa fait xmMirqflicr mi d<» «es eaUègiies «.«u^ia 
par:^ aefcpi&iaaseaaaei^M.. OelaoBiinre a •^ftnn vouIa eMii- 
ouer de prêter scn utile cooeours à B(. Le Raji. . .' ' 

fCémM^mà^l.^Mti. Gaarg^a DeMio|[ei#»ltoei4 fte- 
neai eineUppe«BeBalieoi4iiQui: WSeclîoa d'ÂgfHxiMfe^ 
daMMaenciB el ladatfiîe ; M amé, ÇiSj^ ttoamy et AifiiaFd» 
peinr la Seeien de Médeeiee;Le'CbatrHQetto«ÀBt(|)iia 
Fevià>teti^a«ÉlNial,.pelunr USiMrtteiiidas Imwùb et des 
Scitéoèe ; oiiti éU 'apîM^léf: 1^ fatce partie da G»m|é >Q^ 
tral avec les membres du bureau. v . 

yé^tmifséams. *^ Aémdamie. — Otot été adons au lifre 
de membres résidants , pendant le cours de Tannée, 



Digitized by 



Google 



449 BOOÉTi (àCiDÉMf UBj 

MMrf Gftitèi» » docleiàr-niëdtfchi ; Yandiery IitttfraiBiir$ Aa- 

btet> eeripqioildatAs, MM^ ÊvariMo BiM^-Piij» poëte 
IHténtevr; PiMper H«i;mC, îug« A Saibl-Briew (CMm-) 
d«^lloril)c^b*iMM (feleUret |.le baroo èm SehiNmi i hmame 
de lettres è*Perii;'BDdîcbQOt 4oel0ttr-Médieoîii, aalaurda 
plwîéuist oatragee bot l'^lférie* ' , . - 

Môimmits. -^ miasaioiiB mu le rognet rie voie Mil. Le- 
goliaili ,-4afieel , Fra&eheteM , IfeeàYmttr il WAerl eetseir, 
par ibrmtâ m»iie , deifiwe partie à»m€i^^tAéÊé, 

Tel» BODtlee meu^nraieBle qdia» teot'oiiévé» dans le 
pereoDAeK^ v 

Ataiil'd'«l|OMler le^Ataft-des trayaox qoi eiiC4>aôapë cba-< 
cttoe riee Se eiî ea i , je deia, Meetieiiniv ▼ûo» '«il» eoniMd* 
tre -q a e iy i e c paroi— preneiicées par M. JféinmrtÊ<£a €i^. 
nwMl^^limfu'ilta pria poèseMion dit .AateiiH rie ia 
iptèM»heit ;< ayo^e aveir exprime le. re|^ rie; ne .|ni& Teir 
eneere dan» 4ae8 range levai lea konmeapoiil: iefqaeb' 
rëfiide eut ii«e'pa#sîen et la scieiicariiii'beseiÉf Mv La^- 
raudais a dit? . • — • 

«' Latibéitério travail iaieso rborinne idimalieeilua- 
» 'AM mi^.^titMl B^rM^r tleitplèa*f»étle dc^ié^wr a^e 
» i^oleoeée ftte rie M praliqueiv Sa àÉspaaml la 'ttéoMittë 
» de prindalire^eB aethre^ploe pateeaiDBaeiil^ieefeaàoQr*. 
» ces de TeBprit ; on le féree & utilieer Mibéirîèyieif lap^^ 
n piiqoaiii à det ftilta at<ett la tradiiieatoi^eiv'qpoBattttliléB 
» réelles. » • ■..•.»■ 

HâtOBs^iioM de le dire ^ MeteieurB^ celle paoBée d^aVe- 
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nir de noire PréftideDidevra se réaliter, ne Beraiirce qoe 
pour Taiocre une .modestie .excessive o« une limidité 
exi^érée ^ louj^Mirs fatales i la soîeote et privant nos 
réuniotts de commqBica&ioiis ialéfessantes, qui posséde- 
raient , à ujok kaot degré» le mérite de iaetoahté. Veos 
vous rappelez tes réseUats des travaux entrepris il y a 
peu de temps eacdre , soos Timpnlsioo donnée par on de 
DOS illustres et à jamais regrettables collègues 1 M. Melli«> 
net. ILavaityluiannii compris qoe Tesprit I9 plus éclairé, 
riotelUgence la pins développée^ ont quelquefois besoin 
d'être siimolés; l'éliveelle.ne Jailktpas spositanémoH du 
cailloo... 

J'ai parlé do la. timidité» et l'ai fait à dessein; car je. 
pourrais oiler de nombreux exemples d'bommes' dune 
capacîAé éprouvée ainx^uels elle feriàfr trop souvent -la 
bouche. Levérîlable tolent est modeste , sans doute; mais 
doil-ily pouf cela* s'enseveliif dons lobsourilé ? Vous 00 
le penserez j>aorMesfie«rSf et voas^ unirez vos efforts 
aux nôtres, dans Tiotép^t.de la science» pour sottstroire à 
rinfluence de la timidité certaines productions utilos qui, 
jusqu'à ce njonient* so sont dévobées à l^dat do jour » 
comme à l'approbation générale. 

14a Sociélé Académique eat » vous le savez ^ divisée en 
trois; sections. La premièi^^dans rordce d'inscrifÀîsin/ 
est ceille qui s.oooype des intérêts do TAgrioultore, du 
Commerce et de llndustrie, ee8t*à-dire de tout ce qoiee 
rattacbe à la pi^ospérité maiérieUe. * 

Quel cercle imineuse que celui dans lequel, se meu- 
vent i^s ronag^a de ces trois |]\iiûs8anoe& de la fortune 
publiqiio. Toutes los trois ont entre elles des rapports di- 
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rects 9 îmdiédiftU , tellement intimes , qye , si' Taiie vient à 
Ëùutttirj l?aolreéprooTe à rioslaot le contre^coQp du ma- 
laise qu elle eodare. Cesl A tort que quetqnes personnes 
coblesient à la légère cette idetMité de poeitiôn ? Taçricul- 
tui>e fôuroii àm commerce ses matières premières,-que ee- 
Itti^^cl Biet emeuvre dTec le sedenrs de Tiiidastrie. 

.Lea céréale» croiaaeût potir la flourritiinB des p^|MjIa- 
lions, el Texcédaiit des besvins locaux est transporté 
parle cammeroe,qnl rapperte en échange dés produits 
d'une autre ttc|lure» au moyjBO'des Toiesde eommunica- 
tioD'fcie lui prépare rindu6trie;'n*eirest>il pas deînéme 
pour les fourrages , les TÎgnes, les bois , les plantes fer- 
tiles ^etc* Partout nous tronvove i'agrieolMre, le <m>dii- 
raercë et l'industrie Se prêtant on mutuel appui ; partent 
nikis les voyons marcher parallèlement Ters teméme but, 
seais.qae jamais les ititérêta de Tcme pnîissetil nuire an 
développement de rautre/II-nW faut pas dont^rj plus 
Tagriculture sera en Toie de progrès , plus le commerce 
ot ^industrie rencontreront d'éléments de suctflis et de 
rkhessé» , . * . : % 

UBle^orgMisaliÔTrféeenté dans notre département tend 
h donner un nouvel (^lan à n«tre agrlenltiire, et déj^ notH 
avons pu eopttater.ses heoreoi elBSits; je veux parler des 
Comices Agricoles, qui, par tme sage'répartUion d'en- 
couragemenis ni •de^récoropenseè, stimulent le aèle des 
agriculteurs. . ^ ' 

Berlin. — Siatistifjue des Os. -^ »La Séetlétf d'Àgrt* 
cuhore n'est pas restée étrangère là ^te mouvement : nous 
lavoM vue diseotant dans ses rétimons les questions les 
plus Mrîenses de réeonomié rurale, et prêtant à -la prati- 
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qne Tappui d'une théorie éelatréé. C est ainsi que M. Ber- 
lin s*est attaché à rechercher, dans ses études chimiques, 
les causes et les effets de la fornaation des humus, ainsi 
que l'influence sur la végéialion des phosphates ratcai- 
res. Sa Statistique des Os pourra être, à cet égard, utile- 
ment eonsnltée. 
Essais comparatifs dt engrais, — Phelippe-Beauliéux. 

— M. Phelïppè-Beaulitfut s'est livré à des'expéricnces 
comparatives sur Témploi de plusieurs substances ferti- 
lisantes, à savoir: le noir de raffinerie, l'engrais Es- 
mein, Teagrais Callard et le guano. Ces eupéciences 
ont été faites avec tout le soin , toute rattcntion que l'o ^ 
pouvait attendre d'un homme aussi dévoué que' \ (ff 
M. Phelippe-Beaulieux aux progrts âe nôtre agritul 
ture. 

Une grave question, qui intéresse à la fois Tagricul- 
iufe, le commerce et findu^lrie, Vâgîte en ce moment; 
c'est celle dB reboisement du sol français. Noïis favons 
dit dans une autre circonstance : le défrichement et la dé- 
vastation, de nos bois marchent avec une effrayante )rapi- 
dité , et , à Vexception de quelqircs efforts ls«)lés , personne 
ne songe à combler les pactes présentes par des plaûla- 
tions"noi]ve11«s. * ' 

Bîéfnoh^e-àe M, Phetfppe-Sisnulietixiur le rebàisement, 

— Nous devons. & TW: Phelippe-Beahlieux un m moire 
curieux sur ce sujet. Ncvtre collègue a envisagé le réboi- 
sement sous st'S divers aspects rseitiis et pkintations en 
forints; planiatK)ns en^bordures le long des chemins, con- 
version d^une partie des landes eii bois; choix des essen- 
ces, selon la^àture et l'exposition dn ^ol; soins à don- 
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Der à la culture forestière^ jjpréjogés foodës sur des théo- 
ries plus ou inoios exactes ; il n'a rien omis. L'auteur 
s'est particulièrement attaché à démontrer les avaniages 
que présente la culture du cligne , et à détruire les crain^ 
les exagérées de quelques cultivateurs sur. les ioconvé^ 
nicnts de semer cette essence dans les terrain^ qui en 
sont nouvellement dépouillés. G» mémoire sera Inséré 
dans les Annales de la Société Académique , et chacun de 
nous y puisera d'utiles rçmseignementç. 

Je ne puis parler de la culture du chénci, Messieurs ^ 
sans appeler uo instant votre attention sur un f^it récent 
dont noire déj)Brlement peut» â juate titre, se glorifier :. 

Prix décerna à SI. de la Hayê-Jousselin. — Culture 
des bois. — L'Asêociation Bretonne , dopt je vais «voir 
bientôt à vous entretenir^ avait offert un prix tf au défri- 
» chôment de lande exécuté depuis ciifq an$ av moins, 
j> suivi de la plus haute fécondité du sol, ou de la pla«- 
» tation ou du semis d!arbres donnjint )e plus de rap*. 
» port çt d'espoir de succès , et.exécuté sur une étendue 
D d'an moins 20 hectares, d 

Pour l'honoeiiT. de Aotr.Q U^calité , M. de }a Haye- Jqus- 
selin y député de Tarrcfudissement de Cbâteaubriant , na 
pas hésité à prendre part au concours. Le rappost fait sur 
son exploitation. coQstatc que la jpropriété. du Foif«des- 
Boi», située commune Ae Dervai«.6e composait, il y a 
peu d'années , de taillis sous futaiba, de futaies i^ de quel- 
ques ares copverts de pins maritimes très-âgés et de plu- 
sieurs centaines d'hectares sous lande;. aujourd'hui, une 
partie conaidérable de.ices landes est convertie .en bois.de 
diverses essences , dont plusieurs sont remarquables 
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tant pas leur belle végétation que par leà produits qa*ils 
ont déjà foamis. 

Ge rapport ap{)rouTe surtout le mode de repeuple- 
ment mixte adopté par fA: de la Haye-Joussdin , mode 
qui offre les plus sûres garanties do réussite. . 

Après un sérietnc eiamen , TAssocialion Bretonne a 
décerné' le prix pour la meilieure culttfve des bois, à 
M. de la Haye-Jousselin , dans la séance solennelle du 
Congrès tenu à Rennes au commencement du mois d'oc- 
tobre. 

Prix décerna à M. Tfordzingery professeur d'art 
forestier à Grand" Jouan. — ^ M. Nordzinger, profes3eur 
d'art forestier à Tlnstitut agronomique de Granâ-Jx)uan, 
a remporté le prix offert par la même Association au 
meilleor mémoire sur les arbres forestiers les mieux ap- 
propriés au sol et au climat de la BretaguQ. ~ 

Mémoire de MÊ* f^arsavàux sUr tintroduction 'en 
France des besHùux étrangers. -^ ftevenant aux tra- 
Taûx spéciaux de la Seclion d*Agrictthùre y je dois ap- 
peler Totre attention particulière sur une' lecture faite 
par M. Charles Varsavanx , a7ant pour objet la ques- 
tion suiXante : a Quelle inflnence exerce et peut exercer 
» sur Téconomie rurale Tinfroduction en France des 
j» 'bestiaux étrangers? n 

Après avoir rappelé que Tes con^eil^ généraux, con- 
sultés par le gouvernement sur l'opportunité dû main- 
tteti oQ de l'abaissement des droits de douane M'entrée 
en France des bestiaux étrangers , *se sont en grande 
majorité prononcés pour le, maintien des droits pro- 
tecteurs > M. Vanavanx etramine qnelles seraient les 
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coDséqueocQS désastreuses du sjst^e dabaissemonide 
ces droits. Il prouve, jusqu'à TéTideDce, que la réduc- 
tion des tarifs serait unq cause de ruio^ pour nos ële- 
Teurs et pour outre agriculture , puisque les éleyeurs 
seraient d^as rimpossibilité de lutter contre la concur- 
rence étrangère , et forclos alors d abandonner ou de res- 
treindre une industrie qui cesserait d offrir des béné- 
fices suffisants. 

De là résulterait bientôt pour la France la diminu- 
tion du nombre des bestiaux, et conséquenunent la pri-* 
Tatton des engrais nécessaires à l'exploitation de son 
territoire ; de là I appaoTrissement des terres el le ren- 
chérissement des subsistances; delà encore Timpérieu se 
nécessité de tirer du dehors les substances alimentai- 
res, nécessilé d^autaQt plus funeste quelle donnerait 
aux pays étrangers ^ sur la France , une supériorité agri- 
cole et commereiale qui contribuerait à faire déchoir 
notre beau pays de la haute position qne lu4 donnent sa 
fertilité , sa puissance de production égale à s^, puis- 
sance poliliq^ue. 

Ne nous y trompons pas ^ Messieurs, la ricbesiede 
production territoriale est la pfeoiière cause de Tin- 
fluence politique » et tout ce qui tendrait à en diminuer 
les proportions , devrait être repoussé avec l'énergie de 
ce sentiment national qui veut que la France soit tou- 
jours forte et puissante. 

M. Varsavaux passe en reyne les diverses opinions 
émises pour et eonire; aux erreurs de quelques-unes 
il oppose les raisons pétemptoires développées par MM. 
Pu vis, de Gaspsurin et Touret à la Chambre des Dépu- 
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lé3, .€)Q J841. X «elle époque, tlaétë eoB0l«té qti en 
raiiOD deii progrès de ragrteailttre, le nombre des bes'- 
tiaaji .s*^lait. dugm^nlé en Franee d*iiiie AMmiière dtoa* 
liante ^dfp0ial««.. loi» posiéricares h iSU^ qnl éttiblis-^ 
sent à la frotitière^uD drott'en moyenna de St francs 
eaviroQ par lâ|e de bâBuf et de vache ^ et «o droit 
analogiie sur les autres espèces de bétail ; qee la coir- 
sommation de la viande s'est acciiie , même dans les 
campagnes » et qu^ raison des chapes imposées â notre 
agrWultwre par suite de aptre^ . organisation seciale, 
chargea i»eai|cotip plus grandes que ceiies des payj 
étrangers , les béoéfioes réalisés sur la production des 
bestiaiiit ne sont pas Msez- élevés potir permettre de ré^ 
dnîre les dmila protecteurs de. notre iodusirie agricole. 

Lt^ travail de M. Varsavani^'qae nons regrettons de 
n# pouvoir analjreer'* en ebtier » demeurera comme on 
document précleui. destiné à- Jeter 'uu grand jour sor 
Tune des plus graves questiensde notre éconemîe po« 
litique. 

Loi sur la-potiee de la chaise, -^ L article ^^ de fai 
loi du 3, mai 1844 sur la police de la ehassO) laissé 
à TadminUtralien» départemental^ le soin de téglnfken- 
ter cbrtaÎQes dispossiions ^ui devront être mediiées se- 
Ion les localités. 

M. le préfet de la Loiro-rnfériejure, dent nous 4;on« 
naisi^ons foate la prudence , dont tous les aetes^ portent 
le cachet de l'amour du bien pul^Iic, a voulu s'entou* 
rer d^ lavis.des hommes spéciaoi, avantile prendre ime 
décision qui ». dans les cirooasiances ^ésentest pouvait 
avoir une certaine gravité. ^ 
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U a «dressé à la. Seclioo d'AgriGOllure ane série de 
qoesliiiiis conoernaDi les nesares à prendre. Appréciant 
oe témoigASge de haute coafiaDoe , la Section d'Agri- 
ctthnipe ne pouvait se livrer à vn^eûoien'trop scmpo* 
lettx .: deux séances ont été consacrées h la discnssiôn 
la plus attentive ;des r^onses à faire ani questions qui 
ImétaieM sodmises. C^estaiast qu'elle comprendra ton- 
joors les daivoirs q«e lai impose sa position. 

Pour terminer Tanalyse des travaux agronomiqoes, il 
omis reste k parler des observations présentées s«ir les 
vignobiea dafts le département de la Loire-lnférienre. 

La coUore des vignes y est développée sar une élen' 
d«e d^envireo. 39,008 hectares, prodaisant en moyenne 
SOOiOQO hectolitMs de vîù. Les espèces principales cul- 
livées sont eonmies sous lesnoaDs de gros piant el de 
musoadeL Coe autre variété.^ la nmtlifoïsie , destinée peut- 
êlre k opérer ope révoluliciii d«ia nos vignobles, corn* 
menoe à prencke une grande eat^asion. 

De fexamen auquel s'est livrée la Section d'AgricuU 
t«re eit rés»llée pour eUe la convictten que la culture 
de la vigne , qui'ofite peu d avantegés au propriétaire , 
lorsqu'il en afferme la jouissance , se présente avec des 
conditions bien meîUeorea peur'cetui qui fait exploiter 
pour son compte , et peut attendre le moment favorable 
de la veqte; Il réalise aloH des bénéices supérieurs 
aux revenus ordinaires des terrains livrés à la cnltnre 
des céréales. ' % 

L'ifidttstTte'vintcoleestd*anp importance trop majeure 
pour ne pas mériter de la part de la Sliction d'Agri- 
culture une étude approfondie. Ses travaux de Tannée 
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ne lui oQl p«s «permit de la pousser aiu/ii loin qa'eUe 
se (MTopose 4e le faire deo» le coum de rtooée. pro- 
chaine. 

In4usirùi eommercUUej 'T' Dans une ville, deol k 
haute rëputatioQ cominerciaie s'étend d'un movde k Iw* 
tre , d0Qt la marine jnarebanda «illoDiie toutea \m vers , 
et qui sert 4^ principal ^»lrep6t, ep Fupce. «o^ pmbii^r 
tioAs ^onialea ; h^ qoestioni qni.sé rattach^syt à d# ai 
graiida \nt^r4is.ne pe^Taient manqiJMr Ht^u^ scrMjpuleu^ 
semeol examinées. ^ . . , 

TSç^B .d^ypos à. Bf . Rpnaolr un m^oiaii^e rema^inable 
sur Ulégiskiie^n des aucFeSf qui a faut si Ingumf^ Vêk- 
lei de nos craintes et,de hqs, eap^mos^ e^ a M. le apr 
jet de wives et longues cfntrovones^ £ÉesJo)éiél».«|i« M 
jeu dans cç débat étaient prîAcipékfMat^Maraaiiavi» a 
dit M« ReBfoaUa-das.'iiitérêts.de peakiont quLarditoain» 
» 4nent ne .tcii1(|0I rien cédf«»>otqiii^veyafak efo-phiiAt 
» croyant voir, nae Qaoao de ruiao 4>0ttr o«x-dnfis tome 
B concession failo au parti opposé, n'hésHont-foiat à se 
» donner cpmme liés essentieUeoaent au hien-étre'yéoé- 
s rai» tandis qu'on réalité ils aoloMbont qu'à la fortune 
a privée d'ua cerlaii^ nombre d'individus, r. 

Getie appréciation irancba ot loyale de notrcsoUègiie 
nous donne la mesure de riaparàiakté avec taquello^i^a 
traité la législation des sncfos ^.au point do vue dos iaté- 
rets généraux » cofpme de ceux de localité. . . 

Il s est placé , comme il lo dit lui^ntme , sur un lorrain 
neutre^ afin do tout poser de «aiig-ftoetd e| sans faa<f 
sioD. . . 

S il arrivait que la question des sucres reparût en* 

34 
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cbre à rboi^boii it la ficèfle potiliipM», le ménoire de 
M. B«Miily mis flous les yen%4es hoBiBaetë'Élat qoi, à 
cette époque, dirigeront les. destinées de la France , sera 
de MTvre I exercer une grandaîiiflaeiice s«r les dëtermi- 
DSdioDs A prèttdre. 

Lt dtseitssibtt a^f^it re«serll^ qnekioes imperlectidns 
de1aloida3j«ill«l 1843, que M.OoepHleau treo?e iqsaf* 
fisanteevce qui eonceme l'intérêt politique de la France. 
Lgi*^es D gk i d rat ieP8 prises dé la protection qoo le gou- 
yemeinent doit à notre navigation marcbande^ baée es- 
semîtHodtola pntsqafice' fiarale, no paraissent avoir été 
qi^ef secondaire», lorsqn 'elles anraietlt-dù avoir le premier 
vatig. Jaanais, a-^to M* 6oiiptneaQ,;ttOlre BMirine inar- 
thapic' ne -sera prospèfe, tant que la gonvememeot ne 
lr«ilerji fiS'^rec M pa9«' étrangers prediictears de sa- 
CTB^éé aanîèro.à favprièer l'ëcoalement et le débouché 
deM>8frodaîlamaB«faoti]rés,-e»écbange da sucre, ^en- 
fée twHMttbraateot d'tttto kruiiefnie<ooMoniasétioB , et par 
;eelii «léflie 4odispettsab)e aux diargeaieilts do nos na- 
Tîma!- ■ -. .-* ■ •% • c 

On à dit qo^ les Aèglaîs et les Américains naviguaient 
à meilleur marebé que noue; c^ast mie erreur , a ajouté 
AL'Goopiileatt , l^omane par&itomeat Q«0ipélaiit en cette 
matière:, la pFerindten disr la hoolUe par rAngkterre, 
celle des cotons par les* Étate-Oots d^Amérifde^ permet- 
tent à ces puissaieea d^'opérer d'iiiHVnses ofaargements 
qui- «OBvrtot les frais de itâfigaiion des ports d'akme- 
meft & oeux de destination. C'est à la Franoeà chercher 
les moyens dVHabiir son commerce extérieur sur des élé- 
ments capables de rivaliser avec. rAnglelepre et les États- 
Unis. 
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Cet délaU»! Mestîeart, neseroDtfat penhi» pool* Tave- 
nir ; Ut germeroul , iU frodifieroat , pptir l'ao€r0iî«Mieiit 
de netrç commerce marilinie. D'uo autre cMé, 1^ affan- 
tages qae présente la poaitmi topegraphkiae da portde 
Nantes cessèrent d'être* méeenoiis; leor révliié se fera 
jour à trsvets certaines ri?aUiés tpécieti^ee, ^lî ne jpiii* 
sent leur forée qee dans kr Toisiaslge de ta oeiMraUia-- 
tion. 

.N^Bfifalwn tMù Loire au Ikniuèê. — M. G: Èhmmu' 
ftaii ^^ Hantée petu dereoir le (totot aeniral d» eon- 
merce dn flioode. Cette l>elle et grabée pensée a été dé- 
TÈloppée avec talent par Bf . Georges DeniaiigiNit. Pesir 
alteiodn ce bel, il .anfitée rëteblisiemem d'Me grande 
Kgoe de uifigatieivquj reliterail le i>oire au Banitbéi • 

Ne croyez pas qoe ee>se4t:lA «nede ces kritlaotesmo* 
piee qei éblooiieeBt par Jetir ééfer éphémère ;^^estiHir la 
conaaiesande des' poeiiieas géogrqririqoee dent en ne 
s'est peot-étre pas aeset ptélNsettpé,qi|èiiotthB'eoHègee 
établît soB syitéitfe #t'en démootro la posstt»IHté^étéeti* 
tîon; SuîTons«lo dans la fome qo*il a si Itabilemeiif tra- 
cée : selon Ijjî ^ le eaaa) de joMlien d#'Bbni aa -Dlrtrobe 
dok passer par Btkret la J^Ha^, çt nimptt Sti^asbonrg 
et |e Kiiniig;.par'ia première i^eie, le seoil ii^lr^rér^er 
es) beâiiebnp moins élevé , pitisqtî on loiime les Âl|)eé de 
6ouabe\ et la eemmaiMcttiotf ateo' hr Méditerranée >st de 
béaaoonp' raccourcie. La v^ie par BAIe.éiant aâopléei 
tontes Us èommunleàtions du canal , sait atte la mer da 
Kord, soit afécl'Océeis, soit arec la Médiferrattée, de- 
vraient passer par Molhoose ; or/Toi^i les dtetaftcesi^l- 
calées par M. Démangeât » de Mulhoase à M)lrsèiflte, à 
Nantes, au HaTre et à Rotterdam : 
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iJ" La dittaneedethrteiUei IMboiiM, par Bone, par 
lo e«Bal d'Arlel à B^uc » pMr k fibtee , la SaAne et le ea- 
nal iki fifadiie au Hbia» att de <8M> kiloniètres, sur les- 
i|iiala.^68 kUMoèms par caaaiuu* . 

%^ La distance de Nantes k Mttlhbuse, par la Loire, lè 
canfl da.CharoUaîs, la Satoe et la eanal <ki Rbôtie ao 
BJlili» ^Ide&firon 960 kUottètresi dont MO^ kilomètres 
par canaux. 

^4^ 1^ dimnce 4u BMr^k Mo&âiiM, par la Seine, 
rYMM*, lo^aul 4m Boa^^^ae H le eaaal da Bfaôné an 
Miin^Mda l»008 kilomètres^ «dr fascfiiels 4«4 kilomètres 
pavi^aMH»» 

4»» Eafia la distaMe 4e Baterdami M^flmisoyjnir le 
Rhi^ 01 parle tsanalda $t^8booiie;,4ist de 800 UtomèlreSy 
sfiMT bs^oal». f 03, kitomèireft pat canana. - 

Pour jnatifier lea ayaiilages da.tranati par la Toie de 
Santés i OC- BeflSiiigaat &it reoiarcpidri 1*^ ^qpio la re- 
OMDia de l#. l^kfà esllioaao«Mip amas dîffieîle qne la re- 
0Mial^.iff<lkb^,>da)a Seine <t dn l^in. 2/^Ooe lirToîe 
de Btarseint^ oblige à nn transbordement ft Boac , et que 
touia#' -les pr^tfsiaiicaa a«trss4iie coUeado la flCéditepra- 
née ^doiveat f^ser le dâbcoil da Gtbrataf . a^Q^^J^ voie 
du Hafitt oblige à tia- trajet do &8 kilomètrea - de t>ltts 
que la i>.oiede Hamas. Qaon ouWe, le canal de Bourgo- 
gpe^attt l9&^éGlQfBeSvi9Jr8que oeloi du Gharolkiisnen a 
qaa 81 , U y a 114^é€fiaaes de m^Hos par la roio de*Ilan^ 
t€^ qHMl {Kir Ja vak^u Havre ; , qu'eafini le canal da fionr- 
gj9gne ^a sauTenr qfie irès-pou d^eait , tandis que cehit du 
Cb^roljaift n'en manque presqae.Jaiiàis. 

Nous n avons fait qu'analyser très-btièTfement le beau 
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travail de M. Démangeai, sur leqi^l nous ne balançons 
pak à appeler lonle rattaodon dea ëcedoiniales ; sa haele 
port^ ne leur échappera pat. 

Indusifie. — La troisième source de la prospérité pa« 
hlique est rîndnsirie; iliro^ti'à-co; point de vue le dépar- 
tement de la Lotre^InCérieure a su prendre noe poeilaeB 
honorabU) parmi les départements les pMs avancés de 
Francis I c^st rendre Inranmi^à «ne écTalanta vérilérdoot 
noasdevoMS-étrafi^rs* - » 

Nantes possède de aondi^reutes naines où se fabriqiiént 
et, se perfectiômpent 4ona les ob§^ les pkis aécéeseires 
ou les plus dtilesy soitiA ragrioiiitere,8oil auxtircs*, soit à 
' rëomMMOlie domésli^oe. Les «ipennlioiBs des f rodniis ma- 
nufacturés sont qambrense^ ^ .tendent îr tfe «wUIplier 
encore. Nom ne veuknid ni.ne ponvMis« aaat jser toutes 
les branches de* Vindn&trie qui font vivre ntoe srgrefNle 
partie'de la popalâtionf 'mais qu'il nous soit permis de 
rapp^r ipi;qn'à Texposilton' soleoneUê i laquelle la 
France entière a été eénviëo ^ iM4» ledéperlament 
de la Leire<**Iitférieiire a été «oBlemeat repsésenlé » en 
mteietenips qu'il a oblepsn une large part dansées dw* 
tindiebs aeoerdées à la «elta de oelie gnmde mamfaata- 
Jiott;industtieUé. -Une médaiUe d'er, neuf médailies d'ar- 
geai et huit médailles de brenjEo sont vannes rèhmneér 
anv jeux de la«Franoe le- mérite die rindostrte nantaise. 

Parmi fo's noma heooràbles de» lanaéets^ date ap- 
partiennent àla Soetété Beyalë Aei^démirqiie ; ca emt 
oeax de MM. Gâche et Chérot : la . ptceaier » taveUteur 
dea baleanr à yapear ineiptôsibleê ; le aeœad, £oAén- 
teax^n M étabiiesemeol de fiintnce et tissage da nbaft- 
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Troi «Ur la prairie aa Doc Aux éloges dont ils s» sont 
randos digae^ » timm ajatilerea » Ueseîenrs ^ le témai* 
gnage de vos sympathies , sàrs de reaconirer de Téclio 
daas loiM la pepiilalioii de «aire grande cité; 

M^st de N^rwige.^^ Dea cooiai«DicatioRs impor- 
lantfft omdté faiia$ à la âeelioii .d'Agricaltufe , Gom» 
meree cl Inddatrim La première, oonceme ui^ herse à 
rottleaiiz. doot le nedèia a dié imperté de Norwège par 
M. QaéraL Cet instrument a la propriété d^ameidiiir le 
a^l^el de le. rendre. jNTopre àrec»Yoif tous les eosemen- 
cMimta* La Section d'Agricultore a exprimé te ¥«60 qne 
le- fonfiomepenl fa^etiaât Tintniduction'de foelqoes- 
nns d0 eea^tilés Mslmneois etf franebtse de droit ; ce 
aaffaîlie«i»jied d!e« papolariser losafe* -^ . 

JKMkmé à à n êff er let gmmêê eiêûfinmués. «-— Un 
rap|N[>Fl« été fait par M. Biieite.,*» nom^ d^ane Gommis- 
aioa composée, avec lui| de MM. Le Sani^^ Malherboi Le 
Loop joI MoisMi smt un apparott dealiné k brojor ia 
gisaine«do Unf ! iafonté .par M. Calland, koKbiger«*mécâ- 
nicien Alfamesu Latjtnmiissiott m ooastaté les avan- 
lat^es^uiiaésiikerak^nl do Temploi de: celte nadrine» et 
dont 1» priaoipat éaiiBistirtilianS; la £aetlké>de ItVrer à 
la ooBooramalioii -«tédiçalev à des .prix aiodéréo, de la 
farinoda graine de lia' exemple de la. fraude qu» piira- 
lyoil «i'8o«iwit*'lei bèureox ofiets de oetio substanc» v en 
hd oidô9ant'o«e fiartie de ses t^anietèrae. M. Gallaod a 
reiMt» en mU «■ grend sertice à rbvmaliilé. 

^rmsoir 'Unamt»^* -^ Un pressoir' d'ane^ inrâition 
céoeâte' ntl- dà à M* AUral Dexasasayi aéeaflioieii à 
Kaiitei; )f. le Préfera transmia^ la Société Acadëmiqae 
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une lettre de M^Arutide de Grandyille, coocarnaDt oet. 
iosiruiaeiit. Suivit fiI•.d^ GraadviUei -oa obAieiil>Qn pep 
dA temp^ » j^ une preMÎon ëg^le ql çoo^nae , qj^i n^ de* 
ipande pa» Tapplication d.*iine grande force , la d^iMic- 
caUan coo^pme d'uQ cep. L^s détails deonés par IVoo- 
rabte Hiairçde Port-Saûit-^Père. 8ur>cetta: odaçhui^, ei 
rélegequil en f^l^ rat paru Ur^-satUfaisaiitaet.oiiif^U 
regretter à la Sectioo d'Agriculture de a avoir pu. yçix 
fpDctiaoBer le pi^«i(oir iDezauDaj^ ago d'^M"^ ea loefure 
de,:jpftadre la résultat de. ses pbsen^ooa à ii^Uas dp M. 
de^QmiidvUle. _ , .......... 

Faàn^ue de, Gr^nd:/ùuém. ^— La Jabfji^uMi .des 
ifisU'tiqaeuU aratoire» d^ t'établU$çi]9epi40 (iraad-Joijiaii 
a ftttbi oette anaée d'heureuses iBodifications;^i,li|iaat 
valu la kaiile appro^^on- du Coagrèa de.l'Aa^ciation 
BretQOi^a. Naas ^t^rea^, pariqi Ipa. ioslrumeoto aouYe^ttSf 
la collecti4N» de ceux d^sUnéa à la culture ;.iprea(ièra , 
et empi^Emiés., po^r la pluparti.i TAlleinagoe. Hpita en 
devoof rîBipartatipQ^à^M. JSorizkogfxit. pçofffia^iur jd'art 
focestier à rin^tu^de Gr.a^d^* Joiiao » et qu^ i^eofi aroas 
déjà cité.. ^ ^ >.,..., 

FakricuUptfk de fromages. -^ QL Julef Bie%Jl tipà\ 
de doter notr^ -départejoftp at d we pouvalle i^irao^be d'ip* 
dastrte, ^a établUsaat daxis Ijuae da s^% ferm/ut^ près 
Ifouy,viilie froiitpf erie ii'inatar.da ce^a detïaiwfaberg 
et deLiyerot. CT^ un.nouToau titra acquis ^r, M. f^l" 
felà la raqoDoaisfaAçe. publiiiue^ ... 

IndlUiMê sëfictcù/e. -^ Eofia^ MaMiaort ,.tto gr^nd 
prol^ldne est Mj^rd'buî résalo : çeat. la réiisafta. ifam- 
plfele de .riadastria a(irpckple dams laa dépa^Mipeaii^ de 
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rOoMt. M. le colonel de FraDcheviUe, dans le Morbihan ; 
MM. ReHqmt et Félix Cerne » dans la Leire-Infërieure ; 
ont démoptré, paf des faita, la possibilité d*«nrirer am 
résoltats les plna Éatîsfaisants. Atant ^ela, qae n a-Vil 
pas fallu de patience, dépreofes,' d\9 tentatives infreé-^ 
t«ease«/eapables de rebuter le courage le plusToèuste ? 
Aosai detons-nous de justes remerckiients aux hommes 
défouéa qui n'ont pas reculé. devant les dificultés sans 
nonibrft de ce|te innoyatfon. lei^ c'était' la qualité dés 
feuilles de mftrierqm manquait ; lè,1« nature même des 
arbres qui ne conTenait ni au sol ni au climat; tantfkt 
I9, lenipérieurè, qtti forçait tes" Vers è soie h éclore avant 
que la Tëgélatmi ait fourni une neurrifore auffisante à 
lenr alimeiltatlon V tanl6t l'air, qui se Viciait* dane la ma* 
gnamierie, et faisait périr tous ùés prééieux kuectes, 
faute de nA>yetis de Tentifarttnn convenables. To^ ces 
obstacles' ont été' vaincus à'force de peflsévérÉnce. 

Mémoire de M. Ptumard. -^ Un mémoire fort inté* 
ressent a élé eomnHimiqoé à 4a -Société Aèadémiqtie par 
M. Plumard, èur la magnannerie dé M; Félii' Gormi. 
L'auteur, après^ -quelques eonsidérations générales sur 
rétabliesementMes magnanneries, ^ aur celle de 'M. 
Cdrstt eii particulier, aborde la qeestSoil de la nécessité 
d'une vearfilatien puissante , Comme l'un des priBcipaax 
élément» de réotsite. Il rend compte Hm pl-océdé ingé* 
nieux, inv'enté par M. Premont, de fitots, et a)e>pliqué 
avec le plus grand succès A la^magnftrinetie de M. Cornu; 
M, Humard s'étonne que la métbodç adoptée t>ar M. 
Froment 'n'ait jpaa encore" obtenu toute ^là puidîcité 
qu'éRe mente et que l'inventeur- hâ-mftme 1^ cherché à 
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lui ^ooer, dans Irolik'ét d'une iniliistrie aussi iin.* 
pmi^mie. . ... 

Le méoMirede M. Pinratrd sera, a^ec le consent emeai 
'de^eon aaleur, iasërë dans les amitiés dk &a Sociélé 
B^yrie Âeadtfinifiee, et nous croyens «rendre mnr Térii»* 
ble service à l'industrie en en rfeconmiatidaiii.ia leclwre 
à tjS«s iee' heiiHiiee spéciaux. 

' X«D§ borftQreiis U aos oh^erTatiuns snr le» travàiii 
detaSectam d'Agrieultore^Csminercâet Industrie. Ce* 
peadatti, avan^ lie eesaer de parier .dtiae matière c|4iJoe«- 
cupetOiU^ies eeprits, parce qu'aile iatéeesse tentée Us 
positions y je'Teex, Messieurs, vous dira qu aly e s asots 
de l'AasociatiiiD Qr^loBoe^ qui se raliaehè enèoie paraoo 
origine a b Stfciété^Boyaie Académique.' Denx de'tieé 
oellègpifes> MM. Jales Rieffuiet Dacliatallier 'upt«eu la pa« 
triolique> penséis de Téanic daas ubb Tm é a . as so tfi at i afc i » 
embrassant les cinq départemeata de l'iaiBilWa 
que, tous les hommes dévoués à la propagalies' des i 
ces éeonomrques. Des Téunioos safan n^léa, s«Mi4eti2re 
de Oett^s,. eni lie» «haqne -anséé^ ^Utenfclât i ima e t damr 
tous les» {Principaux centres de population.;*Kè sofit re- 
coeiliiee lesîablerTatioBs Jeu plua aiiriettsaa..8«r la^mar- 
cbe progressive. de Tiàdiistrie* agricole, sur les prccëdëà 
empli^Tés dans tesdcT«rsarloealitës; là sont traitées lea 
questions tes pins étevées de TéBonomle sociale; là so»t 
éMbe^éa- les projets ies plut utiles à^l'améiioration du son- 
des classes pan^i^ dont tes saenrs Arroseitf ^coBstam* 
metit notre sol. - ^ - . • - • , r ; 

. Gette^ oïlgattiaat'hiti'^ Messieurs , rènfèrroe Je garpie de 
la régénération '^sociale, germe fécond qui jte dételop** 
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pera iafftillîblemenl sous lappui etavec le coDcours de 
tous les gens de bien, qui veulent, avant tout, la prospé- 
riêé de notre beau pays. U j a un ao, le Caogfrèa a tenu sa 
sessieo.à VaiMies;'e«lte-aBiiée, citait ii Bemieft; Tanpro- 
cbain , Naatea à aon-toiir le recevra d*4ft9e laaoière di^M 
d*«ae grande villa.. 

Nous nous efforcerons tous, MesiieitliB^ dm depoac^i. 
cette soleaoité taui Tëolal qo^elle méf itat ioiifte r4nAiieil€e 
q^i'élle doit piiiserau saui de notre ei.té. et d,*un départe^ 
maniai ëmtneniainnVaii^ieole^ oaminefieial.etîndiialriel. 
La bienveiUanoe de nas magislrals ne -fera pasiaule à 
rAseocialkm 'Bietanne. 

Séeiian éê ÊUdêêim^. -^ Gomipa|louîonra«Ia Secfjion 
de Médecine à noUemaiit accenspU sa lâcbe en se livrant 
ans iravani les pins assidus, en roebferebatit av^c on 
sèia infatîg4itMi«iMs lea. occasions d'accrollre ie cer« 
cleNëMKponairiMtoceiqotTendenl&> rhtimanité les pins 
ëminenta sênricos.- 

En tona rendait' eooiptc .des travaux de cette Seelion, 
Tona onniffrMidreay Measinuni^ la réaerve que m^impose 
lenr apéciaUté. 

Dana on disconra prononcé par M. Satlioli, président 
de la Section de Qiédecîne pattr.i844, r.hanorabl^ ora- 
teur s«st attaché à faire sentir tous* le^ avantage qne 
présentent lea associatione librea enlare len membres dn 
corps médical; ces asaociattons ont saolea laulofîlé» 0é- 
ceseaire pour sontenir les intérêts el. la dignité d'une 
picofession que déshonorent trop souvent qnelqnna hom- 
mes qui abusent do lovrs diplômos pour Uromper la bonne 
foi pnbliqoç.. 

Il est temps qu'une législation sage , réclamée par tou- 
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tes lesaeadémies etk« sociétés àe médecine du royaume, 
yi«nne mettre un terme à ces inaDOBOYres empiriques qui 
dësotent les jcceurs boonétes el> oomfrommtent à chaque 
inslaai-la satMé, Ift vie môme despersonoes crédules, tic* 
times d'une pepfiance a?eiigle dans le talent sespect des 
charlatans.. M. Saition exprime, comme Tud de ses Tœos 
les plus ardents, le déeir devoir esolus des assoeiations 
médicales les médecins qei s« rendent indigfies'de ce 
titre par lenrcondoite prifée ou p^iblique; tisolement le 
plus absdu ifetrail Jetir ètrxi infligé comme une juste 
puntlion. ' ■. " • . ^. 

Le cbarialamsflM est rn effet, Messieurs, l'une des 
plaies les pins cnipaMtocs >de .la sdciélé; -nouveau prêtée, 
U emprnnte tontesrlns fnrsKfr, il adopte toules lesaHnres, 
il se pUe i ton» ies' caprices, et, sons on faux semblant 
d amour de l'humanilé, il cache la cupidité la pins basse, 
unick souvent it Ui plus déplorable ignorance. 

A côté du charlatanisme médical , il en est'un plus dah- 
gei;^ui encore, vc'est celui qui cnosisie dans U ventedes 
remèdes secrets y^panacées universelles , deni le principal 
mérite vseiviit d'être inutiles , mais'qoi, au contraire v^oQ' 
Irfbneot, par leur empini fati sans discernementY à leon- 
vertir des indisposiilova légères -ei> 'affeelions graves et 
souvent mortelles. La Seetton de Médecine n'a pas cessé 
d'appeler à cet égard toute lanention de ramorité,iqui déjà 
s*est empressée de prendre dntiles meeores. Uoe com- 
mission companée der.membres eu bureau *€t de -M*. Sail- 
lant, pharmacien, s*e8t livrée à la recherche des abus 
nenabreni qn'enfante le charlatanisme dâfnsles honorables 
professions de mëdècia ctde pharmacien. Le rapport, con- 
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fié à M. Itf do€l6Ur Lequçrré, ëcril avec talent et im* 
parlialilé, 4^ été. mis sous les yeux de ladmiDistratieD. 
Rédigé 6ur la deiDai)de4*une comiDiésîiin permaneDle do 
Congrès Scientitiqiie d^ France; «e travail coDCÔarra 
piiissanmeot à çHivrir les yeux du gouveruement sur la 
nécessité d'uile referme daas U légidation médicale. 

Poori{ttAi fanl^Uque nous ayooa à signaler une autre 
circonstance qui »a fait MÎtre des phintes malfaeureusa- 
ment.tfop fondées? Des persenae« dont lout le monde 
respecte Je caraclère ibtadmifeJe dévouement et l'abné- 
gation /entraînées par un z^ie exagéré dont elles ne cal- 
coienjl pas les conséquences , ae iivr«fnl eneece k des ^ra- 
tiquesiBédicalesieloccasionoent 4iielqiieibisdesiaalheur.s 
irréparabies. Plusieurs exem^os ont éfé signalés à la 
Section dp Médecine, qoi en a entendu' Je récit areé un 
vérlti^ie ch^grin^ 

Dans ses séances paritonUères , la Section de Méde- 
cine k reçw les commimications suivantes : 

[JU, Bék'e. T- Cas d'àeépimlw. ^i.^ ObservatîoD^ de 
M..le44^t6iMr Héliesnr un câs'peu commun daoépbalie« 

.4f/ PHm. ~ H^^fibcTûle. ~ 2.*> M, le docteur Prioo 
a'eet eSor^ Je venger b mémpire d'Hîi^poerate do re- 
proche .d'une aeitiott erimineUe^ne H^rmontel lot impute 
dans %p^ Clément» de Littérature. 

M^ Romlkurd-* Mém»in de M. jdu^inais. — 3.* M. 
RooiUard a donné cennaissaixee d'un travail fi^t int^es- 
8«iit 4e* Ml* Aubinais sur ^e dévrioppeaent de certains 
polypes* ' * • * • 

M, G^bf.—.Luxaliim, du cottdâ. — 4-» M^ le doelenr 
6^ a rendu ceflaple^ d'un cas fort curieux de inxalion 
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iacomplète du edikleen arrière, kiiatioti denl la possi- 
bilité a été cMUesiée par «n grand nembre de satants. 

M, Paioisi *-* Pùiypes. — ^J^ M. ié docteur t^alôis a 
réuni I daii9 un méiBoire digèe de sa Taàte érudition, la 
recherobe de tous les cas aoalogoea à «eux cités par M. 
le docteur AubtuiBs. , 

M. Bonomy.'^^ Mémoire ster lêiarlrê sii^ié. «-^ S.* M. 
le docteur JBnfèfte JBonaovf^a tertniné la lecture de son 
sayatit mémw»t sur les ^effets physiologiques et ihéra* 
peufique* dû tertre sttblé , mëmwre qui a tal» à son au- 
teÉr nue tUstinolion henemble de la pâti ^ une société 
saTUnle'qui 4TatC. nsis cetle qoestioe au coneetirs. Au 
nilieb de: fapprobatioii oniTersetie^- M. Bouamj a* dû 
surtout attacher le phiagncbd ftris aux liifffrages de uottt) 
iBustre -collègue M. Icdocteor PaloÎB , qu'une longue e&* 
périence et des trafanx consciencieux placent scrr la 
premièrdigoe parmi nos nédeciiis. Bp regard des éloges 
méritéf .dosnés à M. Bônainy, M. Pa4oie s'élève aTec 
force contre labus que qpelqùes ftiédecHis font du 
tartreatihâé, dout Keinploi sjFstématiqoëet ôuft-épeut être 
assimilé 'à un Térilablc empotsoBiiement? La tsrHiqne 
du safaat doc|eur ne^ est pasaiprécdeâ- la limite de l'u-* 
sage invtodéré des préparations d'aMimoine;: il a frappé 
avec la méiÉe indépendance ptusienra autres méthodei 
non mon!» dangereuses , et dam lesquelles l'erreur et'le 
faaatîsiMLQiéiRoal. se sont mis à la place do la réritable 
science^ donl ils tendent à saper les. fondements; 

Oh s'arrêtera deac^ a-t-îl.dit daussanoUe îodijg^na- 
tioo , ee •débordement qui pourrait, dei^nir aubrerrïf de 
l'art de guérir! ' •' . 
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Pttisttnt les paroles graves et sérères de M. Palets 
6Îre enéendues » poiif ie bieo de rhamattlté! 

M.Ménard* — Opéra/ioné — 7.* M. le docteur Méoardy 
TiiD des opérateurs les plos haWles de notre cité, a 
fetiroi une notii^dle preoTe de son talent dans^ atie cir*^ 
coDstance récente dont les détails se ireit^efit coKsi^és 
ati journal spécial deia Seotmi de Médecine* 

Qw^hmt.dê sabtbriM à Nantes, eùmmésslên. — M. 
BwiMmy. «^ Kelre dëpartemeiit , notre- vMeiiiéflie/pré- 
seAteot sur quelques po^ots ane coestitetien géologique 
soirs l'înfl«eDce de laquelle nafssent et se déTeloppent les 
germes de. maladies sérîeâseé* Le eorps médical de la 
Leire-Iafërievre combat a^eo cc»urage leurs effets désas- 
treui, en mémeHempsqé'il s offorce-dlndiqnerles moyens 
à.preiidre.pour es dëtriitre les.^attseis. C'est iiinsi q«*ane 
commission prise dans leaeinde l&SectioD de Médeoine, 
composérde MM. fiooamy, Mareé/ Higaard^ Goépiiirlhi- 
poDty Mahot elMaliierbey a été chargée de fais» lin rapport 
sfr Tétet hygi^iqu» des quartiers ^ eoriromieDl la 
prairie de ta Hagdeieibe. La cooimiasiM a cosstaté^ par 
Torgaoe de M. Benaosy, son rapporftear , les causes- pdn* 
joipalçs de Tiosalebrité ^ qni s'étend ebaqiie amaée snr 
celte pertfon de noire - TiUe. • Le fojerKcriolection s'est 
teltement agrandi , que la consommation de «ulfate de 
quinine pris dana trois pharmacies seulefaieal- de ce 
quartier, s'eat éleir ée en 1843 an dhifflw énorme de 
3800 grammes, lorsqu'elle a'ayaU été tfoe Ae il ^ 
iSOO'graflamea aTMi 1839, comme Hdus* l'apprend 
M. Leqoerré, secrétaire de la Section de Médecine. 
Le rapport de cette commission indique les mesores dont 
l'adoption tendrait à tarir la source de ces maux. Il a 
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para à la- Section 4e Mëdeoino aMes important pour être 
adressé à ladaMnisiralîoiiiniitiloipaley' dont nous emi- 
naîssons tour la solltcitnde pour ee qtri toadte* aox in- 
tëréts de ia> popaifftioti nantaise. La Seotioa de Méde- 
ciao anra donc uée fois encore rendu -k Mantes on ser- 
vice dont toutJo noode appréciera la hanté portée^ 

M, jénénîàis.---^Fièvrefpemicwpsé9 dtrrts l'arrontHs^ 
lemeni dê^ 'Pmi/néauf. -*>• Ce qtie la contmissios dont 
nogs Tenmrs ié parler à ftitt ponr Miintee, M. le doeteor 
Aobioftis TaTail entrepris pour l'Érfondisseiiient de Ptdtti- 
bœuf , lorsque, avant de venir à Nantes seéonder M. le 
doctenr Roainârd-, il se livrait ît hC fnïitpitt médicale 
dans le eantoir du Pèllerfn. M. Aolkinais a fait oonnsfftre 
lerésoltatdd ses observationasvr les lièvres perrAcientes 
^i désoient lès habliai^ts placés dans- le voisinage des 
marais de l'Aeheneau:^ t * 

jéceouâhêmmls. *=^- Opétaiimis, -^M/i^nbénàis. — 
Nous doi^ons^enôoreà M. Avbinais plusienrs travaux îm- 
portanls «or la pratique si épkiease des accmicbementt, 
ainsi que des détails enrietis snr One opération de haute 
chirurgie dont la dernière, avant hit, avait été pratiquée 
par te eélèbre Baeq^a. Le succès de^M. AuMnais, dans 
celle fiireonstanee difBeile, lit^ a mérité bBs éloges deprn- 
sieors de ses confrères.' 

MM. HTuPèhand, Gékf eiMahoî, professeurs à tÉeôle 
de M^dêcinn, *^ Le déeès de M. te docteur Cochard avait 
laissé vaeaotOf à l'École de Médecine de Nantes , 
la chaire de etiniqno externe; M. le docteur Marchand a 
été désigné' pour l'oeonper. . 

lia été remplacé à son foaf , comme profetfl^ur de pa- 
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thologie eMeroe, par M. !• docteur Oély. BLle docteur 
Uabot a i\i noami&aux. fonclMos de chef des travaux 
aoatoiiài<|iie8»à ta. place de M* Grélj. Cea promoiiooa de 
B0a oollègtteaealët^accMilUea par l'apprebattonenao loue. 

jéff0ciH0U eu €atv'00u. — Jf . MaAûL ^- L'étoik de Ta- 
natomie patbeLi^iqiie a feuroî. à M* le decleor Mabot la 
maUère d'obaer^aUoiia dKÎeuaea «in:dea.lét*<me du cer- 
veau ^ danadeux cps partiouKera qui se saut ptéfleolés à 
l'HiMei-Piee de l^avtes. Des ^xplicatâeDs ph jaietogî<|jaefl 
ialéresaaelea col éU daiiiiéea k Fappoi de ces ekse^Ta- 
tîoea parSLAlabot* 

Jlfvfi4m^t.é0 10 f^Hée-ffwsjff — Bnfin M. )e docteur 
B«uob€r.de la ViUcloasy a traité evecleot te mérhe^oe 
TAiia hA cciiiDeiiae^f Qjae grave qeestieo qui loache tout 
à la fais i Uhj^oie oUrurgiei k la médeeiiie légale et aa 
dogme religieux. M. de la Ville-Iosey aestiBoii^é cods* 
tammeot à la liaulenr de seo ^ujet Plusieérs séances 
ont ifé copsacréea à l'exanaeti'et à la discussion que de- 
yfé^. .seubiTer une matière aussi importaDte , qui a doené 
à lui* la 4P^teur Palçis «Ae DouveUe oeosâsiondeprouver 
rétemlue de ses eoQMÎssaiices^ - ' 

Pour cl^nre la-'jëris des travaux élafaferés /daea le sein 
de la Section dij Médeciœ^ il' me reste à tous .parler, 
Messieurs, des recherches hister iq^e- sur- les. ancietis 
étahlissefiieots bospiralièts de Naoles et éur futilité des 
rëfbrnes àjopérer dans eeax d^aujowd'kuiy par noire ho- 
norable YiçeTPré&îdeat, II, le dedleor Maresciwl. 

L^npnoé seul, ck cèt-écrityqulfera épeqoe.daiis nos 
fastes littéraires et historiques , sefit pour faire tompren- 
dre loutce^a'il a nécessité d'inTsstjgatiens minalieusesy 
de patience, nous dirons mêmey de courage. 
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Des aedidént» 'sttrvwMi daiM Véiàtm é» VUêut^fUmn 
ont fait comprendre Vurgeiéeé é^ fé^ttttîMli iMpoHMi- 
tes , ^04 pe^t^tre , d'une reemistyiiétîoii c^mfkèk» êè cet 
éttblkêeneDt. C'est Ik qo» U'péiMilatiett ptaiw 4Nme 
grande titte Irient recevoir les soins rëdMSée |Mr me 
santé sMrés <la.ns tes traTaux les pl«s p i n ttie e •à les 
éTëneiMBts les pl«s iiBpfëvtts. 

L'ilidéoîsion où L'en- paraissait ^l»s'df fa aasswp ipi 
serait défini^easKOit ads|»tdei a inspiaé à M. ManaMÉlsl 
llieiirense pensés de séanir.tsfls - dj o s Miula lÉsteshpIes 
pnisés' au sevrées .toe ploe eenaines, ceÉbMSMSifes 
ëtablissei^enss keepitatiers ^mi tet eidsiéÀ ItaMas à di- 
Terses époques. L*antear se psse d'alierdvev^qeéesiew: 
Goflsbien a-t-il existé^liépitaiix à NaMesf Oài élateiit- 
ils situés ?.49aelle était leur étendue ,« et daasipteii f«p- 
perts se trmtaieiil41s airec la potinlatiM ?, A quel régiaie 
administratif ebéiseâient-IU , et sur qeei ilsedaiieÉt-ils 
leurs OMyene d'existence ef de davéeP - • . 

Hotts 1^ soiVrMs pas M. Marssokd dnae tti eeti e n se 
série dedélails ehrooologiqeés ethistotiqiteeidoM'Se eeèi- 
pose sen onrrage.'Bâlens-nntts dé dii« feti eét Tcse^rre 
d'un homme de bien que la misère du peapie^<éateiiSpeo- 
fondéiàettt, et qui » dans son. ardente cbirifé^/^hêrcbe 
à la soviager en attirant sur eHeratieini^i'def ililii^MÎu 
et detottëles amis de^ Fkamanité. < 

Les an^Kerations jMtérielles 4es Inispleëe de' MliSfies 
ne sent pas les.seoles qoi iiîent attiré la settîMede'da 
èérps médical et de Tadministretibn* ' 

Le service clitHirgîcat de l'&éiel^Qïeii ea'réelalÉiât 
M-mtSDe, ^epttlâ lonf;temps, qei fnss^tol «Miegvèi'à 

35 
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. , Iir».|fli}lMi#«lift:àUjpm»iritaAîmi o«i Mêit«inwt? des 
.«4a4it«il^i»e4» m ftm «(U^i^.par rapport a^ui cotres , 

Cette idbiiUe bMifiM.efl éÇfigabU^ XJa.ii(Hif4a« règle- 

nient a spécialisé les fonolioM ^ i«i|)|>]|é4Qti»««p i^blrur- 

gieiàMMlki» porlMHlM »y<^M3«it2;^f^ a 1^ MU nain- 

. .liaMii iooiiisie» 4 j|ft:f orvîfia f4K|iQidMr« As» jbiiiov^i^Ds 

d^litmnîr MM^.^isnMtlfft di'4ippKé<M«r laut. le mérite, 

jiiaMMli éy,é^i«.î«lndUiil0»^ W aei-HMd^t.iCoasciUa- 

fltQÉ(k«lil.l»il à Uiiv dft x6W ^pmdMi wJ^am» mir l^s sup- 

fUmu SQA A^M^i^ daAi !«& «erivM^s. 4^ ^dqcipe. on 

^dkiMigie* Ia bieobiMiic^.iidnwsir^iTQ ir^uT^a 

<fm piiis«a«l.AiiibiU«ire ^daps q^\ fmvmUHion^t dont la 

inrétUM fMst^pPUir ^e une^n^lî^ (iQ-pl<ls Ivm^ intérêt. 

. .ft'UiMNi» Mêiit pi9rinw.de pénétrer djins .<w mpctMke 

de la douleur, no9s»d#iriP9i^. WjA pe^q'îl rpnfeciW de dé- 

. iMMieilii ^4ê tèk^àfiUi p«rt ^f.hmgp«$ %9i «forcent 

4Ma>fQn lOQM^.J^M raûmtitri^ biuiar^Ue^ Ea.aficua 

.lÎ9iiii)ei^4ef?#î^s.4ll.a)éde0in,]3^>nré|é mi^tw q« à Nantes 

Académique. Si, dans jbM,4e^|i|r|ei;i|ièi^9» lfl^fr%T;»ux pnt 
, 'Wi^ur .M^ lij d<fY<i(l#pp«iM9t!d#t W#i>r*tee pfeïsi%i|e et 
trlM|^Mi,4»K^ calJiHipi,ilA:/s'fKlres«^ntplq^ spécialement 

à rinlelligence et aq^^nt^f ,pf^qn« i^ ;c<«ir. î-e» uns 
:Mmi^km^d^Si9mmm sapitiq^^dm^l^tiid^/d^ laquelle 

uT^mâAifm^ 5M»»i«<^f8v4^,«iMf^l^9Mf 'fte.&i^w lime 
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yùie bl4llimt# eft s^ékrriHlta^^'plot teiites ê^nMènmitms. 
héê afntFM ^ttl ea p^f objet de puiser àmè tliMtoIretla 
passé ée préeieQii eDsefgnemeiHb puitf l'MeUt^ , incenro- 
geaot les faits accomplis , recherchant les traèes de ees 
mootHlIiilitft qu'ut! gmod pêopl« a eetn^' çft ëi là i oomifoe les 
g^ges d'ffnfe ptils9m»ee qAi paràiîsMit dàtotf être' inuMr- 
tèlte IM ii)iif fl^esl écroulde souK fa* timn - du tem;:^; piits- 
sanee denties dëbHa épar^ snbiistetit pour 'Attester la 
frtfglÙtë des'dioses bninaines. Dans d'autres ont^#%liri- 
tiéfià gt^Éds tralls> sitr lelt^e de l'iiDi6ertMiM,lèv'riMiÉis 
de» Bneteh» «cétèbrès par lèifrs ^tertiia eil IsuM^MMis; 
d'amres , enfin , purènsetft llttërairéi on iciMtilll|Ms , 
frtfils au génie on de l'inKigfiiatioiiijmtent'tiap'grMdjour 
flnr dertaiaès questions ardues qui clitiseffl M maUrl^de 
laseienoe, ofi^sont ettpreffics ^è'ces ebamsesqëi 4ônt 
jusqu'au cœur ^ bercent l'âme àù milieu des émotions 
le« fdiis douces. ' - * ' ' '"' 

C'est tù\ , surtattt , Messieur's » que je imûs ttf ott la ^ MB- 
culte de tna tâche. Gommeft^-rHidyè la pensée 4(M au- 
teurs ^ vans peut -être* M défigtirer? dommeillt ne pas atlë- 
rér par «ne froMe an^l jse le éolorfft qu^s ont si hA)iie- 
iilent répandu sur les écrits dont j^ai^' à <t'ous^-retldk*e 
ccto^e? r^pl^oiive eâ ce inémelit le^l^soiÉ de rKMiiër 
Tètrè indcilgeiice et Parleur. ^ ' *" ' 

Économie politique. *- M> ^Ùké!M. -— « ti'éëOiiiomie^- 

' a ^tique f a dit notre honorable collègue II. A) CStêrot , 

• » «est la scienèQ dont le développement et lësprogyès 

w ittt^essent ftn plbs haut 'degré Texistence ée'nokre 

a soèiélié moderne. ^-* ^es éîudee sur la fbmîâtihtf Ile 

a la riehéise Mt ré^ndu les plus tit^s Ifrfùlèfes'riMU 
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• oaHei^iH «m pom obî^'tpécMl U , diMîlHilion de 
m ûÊÊmmèm0rkho$ê^f om à ptiM e^mmemU à disai- 
t par !«• ténèhres «but ee firdiléQie «ocial est eave- 

• toppé. ». 

Ifi esl le tMmo »iir lequel leetear B*est appiiyiS » et 
q«*îl a iMTeleppé «fee un rare taleai dans aea Censidé- 
ratiena tor l'OrgaaiiaiÎQii «da Travail ^anaiiiifaclorîer. 
Aprèa aveir dil ce <|ii'eai elceqoe doit dire Vorgmasa- 
iim eu irmnâl, eaqpresaioa adcflëe daos le langage 
iadmtfiel el ^ deii dlre-eateedee daoa le^eiM de Tap- 
fiàm^hm k cbaqae caa partieulier 4ea ineiUevrs rap- 
pafla «fui .peiateal tee élaUia entce l'iDleUigeMe, le 
tniMfllMr el ie^ eapilal/M. Cbérel. entre dans rexamen 
dee aneyeM anauiaeU en doit Av.eir recoara poor éqvi- 
Ubrer iea liae ca de la predeeUeii el U r^artitîoD des 
fimile da traTail•^A»opoiatde i^iie peUtiquet cel équi- 
libre est d'autant plus nécessaire , que sen abaenee eal le 
IMlîf principid dom les lactMMiailései^Bkatrioes s'enn 
paaMtf cemnie d'iai 4eti^<^po«a«ai]ti« peur souleTer I^s 
m i a^wm et iporler le tt-miMe ae aeie de Tordre social. 

liapeMufedWdre elde jualieeqoi a présidé au Ira* 
vaîl4e Bfiire oellègee, faîl honiieiirJi la loyauté de son 
iHireelÀre; aJl a sqla traduire d'uoe naasière tout à la 
fois elaire el brillante, el Téerivaiii' neat pea- desieoré 
aii«v4efaf>pa de.réceaeaibte* 

^mHo eal rknp^iance dé Tindustcie agricole ea France t 
et^de^ndf développeiM&t» c^ eal «uioepiible. L'un de 
»oaoftUeiif)S» M. JiUes AieffM , ilevé ik Vécole de l'il- 
lualre IfaHhien de Dombaale, dqol il a reeoeUli rbéû- 
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tag6 wiefitMffie et ^a'^taiop^tUtan, s'est M#ii ptéùv- 
copë d'nne question d^éconoiim soctele é'u^piiisSMrt 
intérêt : je reux parler é\iti plud é'orgafii#«fHoii ^tt» pla- 
cerait ragricohare aa rang qn*eile deil eiceeper <hrM 
Foiilrè polftii]ue de' nos institutions. Unnoiëriiotfe mn ee 
Qxvte strjift a élë mis sons les jetfi du Goagt^ de TAs- 
so«îàtid!i Bretenne, et adressé, sens seo patronage « ati 
gonTérntoinettl. fie projet êWgamsatioQ à» H. jMes Wk^ 
fet, 'froitde longaeâ et sërienses méditations » ap p w térth 
des modIfie'Mioos profottdes et d'tme grande mMllé élms 
la' marché "progressÎTé de notre ^grieiillure » es la ré^ 
gutarisant , en Ini imprimant une uniformilé d^aetion dam 
l'arbseiieea'étëjnsqtiHci fnne ^es eatises prttiéfipatèfrde 
soti état de lafngnenr. Bientôt , noirs TespënHis » les tostir 
de notre coRègtie.serobl rëaliséi; ear miM satéiH (Jtie 
80<i fratail , rémarquabtô-à tous égardê , à été, farora* 
blement accneitti*. 

L^glsti^MQfn mrafe. -^ Vn autre tratail aya«il pour 
objet de faire eomaAtre ee qu'est anjonrd'lifil II Mgièla^ 
tien en matière roraIe> voos a été préstnl^par'nrtféSe* 
crétabre. 

Du DueL — M. Eu. OotbmbeL — BMtf » pMr eemplélèi 
la sérié deë œiiTres se rattachanrt à- VécononAe^ aoeîAtèy 
nèns ayon^A cher lé satânt écrit de M< ÉvaristeCe- 
lombe) sur ie-'Dud. Notre coHtgue ennsage le dnèl 
sofTft nu donble point de Tite. Après a^èir consulté fliié- 
toire de la législation sur les duels, aux diverses époqueèf 
de *netre lAenafreMe , et le# nembrenées déehiotts éé la 
jorisprodéme, ih arrive à eette conséquence qli^itfciAfè 
loi pénale nW apfdieàMe au dnel en Ini-mênie, qu'an* 
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4 Ii#«.tribofMMi».ciyil3-«^t erûniii^lf » 4IU JkL Évarîste 
a jÇotonrfKi , ^t i^t# jiMrti$v4# poi^rjorotég^rU propriété» 
» la tjybei4^ «t la sàr^té deanOMiobrea deJa société £rw-. 
» ^BfH'^ Mm*-» parmi. Oj^t di:pilf 4e L'itoonp^ que nous 
» ifeiiopa 4« «Âler , il eo est im iqui , m^vçim lotir égal 
j» M y i JM papd» lea jaéfpea giyami^, lesn^âoi^s pro- 
» !mti«as; ç'eslr la disRité iodiTiduelle; o'eet la coosi^ 
j» iM<pti#i ^ai.tom^hoo^te.l^>a»ipe doii étr* si jaloux; 
» c'a8( r#«lima ia sea. concitoyfiii , cetlo^.pasa^oa des 
» HModa 04Mri4 m L'aoleiM?. eb^dia et oe. troave rien 
qiû'Iwofiéf^'GaMe^ligiiUéiiidiYÎyi^ Tét^t actad 

de «aolra vCiTMiaalieç , lea tribmwix s^nt. pBpaiiMDU 
povMT' pmw UBOoC^eose qui n'a pas le^ caimlèire» de 
pubiîeité que la loi exig«; et cependant Tbomnie ti^saé » 
dans ce qu'il a de plus chert peut- il déy^rei: un affront 
pope lefnelia.-apAiéfté.ae lui fffre d>uiUre co«(ipeoftatian 
qof.tj^.flléfrp^f «^tre aberi^iive « à ^d^u^ d« dofl, 
qM4a.?#ogfaBeie qui le spnduit à ra$aa3sinait...«.Tat^leau . 
effrayant et terrible que M. Golombel a su peindre avec 
to«4e féfmfS^ d'uM forte cao^icliDn. 

Mêk-en méane lemya ^ : coipine moraUsle^ noua le 
TO]((«ia:diépbHerla fuicesaité 4^ cette coaunne, néc^saité 
cmialle qui s'^twidcd. dana le pyogrèa^ de .nos xn^ora. 
a.C'««t\d^ lui^sfud, àiiîX^ qu'il fautei»pér^ l'abo^tion 
dp-dooLa . 

.Nom aii«sîy MeMianirs, nous naos UrirroBa*«?«Q^ bon- 
hawr ik sMe a sp é gano e,. cm* a9ua a^aps *foi daiia l'ave* 
niv, Hâtona-wias dooo de porter nos ragMr4a sur dea 
sujets moins afQigeants. 
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affcAéologne- à'Mt bâvié ik n \ \\ m^S tt m ^ ^ii 

sw^bn Voi«flr''RoBnriiie«* .:• » 

ce0lilFo{f6J ■- 

tnfifMibifil'ifii p^ëoè iiiliéii:d9i)lpdlyte Piiéiùioiiègt > 
A M.. Witan, «M MOfèM iMttMl4««rTiMHMv, ou 

i A Mv gfapépfai, é«CdPiWfcaitai tnr rètifiàd érii* 
langiie'liÉattçmfle. . . • ./ i » ; 

AMI ihMénb BMb0i]&,^c«^!llaMie ia WSmtiwmdLh^ - 
grknilliNQ»,'CMiÉMfc4 et lidailrle^Ql à IL JD.éMlnfpr) 
LeqMrré;SM9rétiHis0» dB la Sèi^en d> MMÉiÉiafe> Ap«f. 
Rapports fèii int ÉMff^aAim ,iTJi»fir f nry» Ja wi ch»» i 
SeollaM* . " '• . j 

^. UM. LâMbavt V Fae^^etaii , BaMHBy^ : €llaiiaft.¥aat^ 
saiiai»^ StamrfftiM; tftiréé^ diweas rapporta' do yrésaor 
talîéBà <]» Bwto da*fè«i». les mndUata^MÉ'ëlé» Mkmi» 
soit an titre de membres correspondants, soit aM'tilr» 
de^flMPmbrea tësidaaia. 

giaphkpiês ijmimt 01 tort kitéreasé la^ociitÉKayÉhiiioat 
déiÉlipiey dans les aonévapvieidealiay ILta-^P^^fûSlm» 
aMai» rflinhi«}au(flÉ oètt»anoé»è»Mea aft nMai>»Bt >ytfhia»re 
pmtamlrgédénil a« papIaMeoi de Ba rt a y ai » I^ iki « I toné 
Caradeuc de laGhalotais;rimmortelCambronne;lecélèteei 
et ÉÉallMivrâi Abeilardç BeraattM^le pi^»dto lapUlo- 
sopbs». taiaéame, «t, fpaarmi- Xmt célébriAAs oaiilp«ft>rMlfib 
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irtprjiMf ^ M SM | itt rm itla t. pafc dWMirtor duoàlo détail dtoa 
fails relatés par notre honorable coUt^iieaiir la via de cha* 
CMi édcaa BmIou^ l'atgiMÎlda «alvepalrie. Pemeltei-niai, 
eependant, une exception en faveur du héros à qui Ha** 
tesift donné kl îaur : fnBAïuiMifi» »Mft appresd M.. PriOT, 
estttéà Hattleaea 1770; II. f Ml m dot laremior» « fsen- 
dm let a«Ma panai hM vô it tai raa %mi fondèrent la lé- 
gion nantaise. Il a servi sous le général Haob», ^mê^ la 
YfÉidWe« Bn «799, il rmm éMêi'uwuh de Masaéila, et 
fut capitaine de la compagnie de grenadiem daM kquetb 
serrait la Tottr-d'AuwrgnAiGhef dahataiUon^ns le 8t.« 
réfiMaal,ao«a le d«c d'idhv^ra , il as«»la sneoeMÎT** 
meai à la balaîtte d'AosterliCz, k la oampagnede Pmtae 
etMr>iMM«s «ségede-fiafragMlBR. TmH h^-rnooèteem^ 
natt ces paroles mémorables, et désormais insépavaMea 
d» flômde Cambraaae : « La fordë mêmrtwi nese rend 
pat^ B I#a mort, qu'S avail tairt de fins hnmtt sur les 
cbMi^ d« batailla» esl venue raHatedae dam^sa retraUe^ 
ea:«S4l. 

SaHre Ménippée. — M.Ev. Co/omêêi,^^ Haut regivt» 
teM^daae paanatr mettre soiie vos ymialoiiteÉles b^aoAés 
iiarféraaéas alaiM une dmmîèra lesinr» fattaà la «Société 
AewMBÛqM, ^ M. Évamie Coleasbel i sur la Salire M é- 
mf^éby ttÊgmmm de seâémdefl sw le ILVi.««iècle« Cette 
intéréstanta coigiamtfation sera consignée dans les jàn^ 

Je n'ai pins qn'à vous faire àonnattre èa inieaan^ Mes- 
siem»; Ita ptînctpaiix oavra^ea imprimés qnl » dans le 
cours de Tannée, ont été offerts à la Société Rojale Ate« 
démique. 
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(foovlro^TODtmprwiièrr'lieiii^: 1»"* Uo tcailé-Mir Je 
inécaDi«iipp.4fl U. cpAji^liiMn fçwçaîsep par noire 69l- 
lègve M. Ge^rgM Dewangftat , nembm réftidant, 

2»'' Die» études mit i'oculUiîq^e^par AL le docteur G«é- 
pioytteoyère risidaoL 

IVosf 4^vaQ« àBL le decteorjLe Bay nnporiraUf 4'uiie 
rêMMoUlHMBe {Kicfaite^ de. M. Hectot. 

34*^ Mee Telles idivecsea» par M» le baroa de la Doueelte» '. 
membre corretpondaoi* 

4«® Uo.UlMté suc lea dtrera ordres de chevalerie de 
rfi^fppe, par M. Xac^ues JBressea, membre corre»poD 
dam. 

6.^ Ub grand nombre doQ^rages cooceroant la rnéde* 
cÎM et la chirurgie. 

$.'' B^NMieoiip 4e bulleliot de société^ 8aTaates,a4r?8-: 
sée à (itipe d*éG^ii(|ei 

7,^ Plusieurs Ir^tée d'iDstraclion élémentaire , publiés , 
par M. GouÂUév chef d'ioatitmioa k Ifa^tes. 

$J* Qne BoUee eécrok^ue sur M. le.bvpaBertrand* 
6ealj»t ancien maire de fiantes r et luo des hommes 
qui OBI le plus iHnatré radminislration monicipai|e dans 
no^e grande oîté. 

9.^ Des dissertadoos sur la liberté d'enseignement, par 
M. Farisis-i^t AL Cellier Oulayel; ainsi que sur Teai^-' 
te^ce el l'instiiet des jésuites en France , par le E. P« de. 
Bavican. 

10.'' Opinion et discours^ de M. le marquis de la Ha- 
che- Jacquelein^ sur la réforme des prisons. 

11.* De la bienfaisance publique, par H. Duohatellier» 
membre correspondant. 

12.® Ztda^ poëme, par M. Victor Mangin fils, devantes. 
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13;* Biifbj le^ œntres é^BK^^LlÊettttnt » ittaei fîtes et 
éditées par sa mère, dont elle était rvniqtie appui. 

Messienrs , ma tâche est terminée ; mais celfe de la 
Société Royale Académiqae ne Test pas. Le bat d« son 
institution est de marcher constamment vers le dévélo^ 
pèment intellectuel ; dediHge^, sans sortir da cerefede 
ses attributions , les progrès de l'économie sociale ; de 
hâter Taccroissemcnt de la prtMspérité publique, par Té- 
tude approfondie des questions les plus délicates , quel* 
quéfois les plus épineuses, de Findustrle agricole, com* 
môrciale et manufacturière ; de po^fsniTl^ là Ireieiierch6 
des procédés d'hjgiène ou d'art médical les plus utiles à 
l'humanité. Belle et grande mission, doM Taecomplise^* 
ment Ta déjà placée honorablement dans. Toptuion , éàfm 
l'estime de nos concitoyens, dans la l^ienveittanee de 
nos magistrats , qui chaque année la hil témoignënien 
venant honorer de leur présence cette sdtetmfté. 

Le compte rendu *qUB te Secrétaire tfstf anMeHemeot 
chargé de tous présenter, démonirefiue la'^èblété Royale 
Académique a suivi avec persévérancd; sotis l^impi!rtBioo 
de son honorable Président, la Toid iracëepar ses fénda-* 
teurs; son passé répond de ses efforts pour l'avenir: 
animée du même zèle, et mesurait !*^endue de ses étu- 
des â (eur importance, ell6 s^effbrcera toujours die faire 
rayonner autour d'elle les cbniiaissances dent ehaciiti de ' 
ses membres lui apporte le tribut, heureux d'étré* «Uhbis 
à Ilkonneur de partager ses glorieui travaux. 
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Du Duel , 402. 
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